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TOME     S  EPTITME, 


HISTOIRE 

GENERALE 

DES    VOYAGES 

o  u 
NOUVELLE  COLLECTION 

'      TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR     MEB.    ET     PAR     TERRE, 

2ui  ont  été  publiées  jufqu'à  prélent  dans  les  diflerente* 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  ; 

CONTENANT 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE, 

de  plus  utile  et  de  mieux  avere'  dan.<;  les 
^  Pavs  ou  les  Voyageurs  ont  pénètre"; 

AVEC  LES  MŒURS   DES  HABITANS, 
lA  Reltcios  ,  CES  Usages ,  Arts  ,  Sciences  , 
Commerce  y  Manufacturas  ,  &c. 

POUR   FORMER  U:V  SYSTEME   COMPLET 

d'HiJlotre  &  de  Gcogfi^phie  moderne  ,  qui  repréfentc 
l'état  aElucl  de  toutes  Us  Nations  : 

ENRICHI 

tCARTES  GEOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGVRJSS, 

TOME    SEPTIEME. 

♦ 

A    PARIS, 

Chez      DID  O  T ,  Libi-aire,  Quai  des  Augurtins, 
à  la  Bible  d'or 

M.    D  ce.     XLIX. 
AVEC  APPROBATION   ET  PRlVllnGE  DU  ROI. 
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Depuis  k  commencement  du  XV .  Siècle, 

PREMIERE   PARTIE. 
LIVRE    CINQUIE'ME, 

Voyages  en  différentes  parties  de  l'A- 
frique &  dans  les  Illes  adjacentes , 
avec  la  deicription  des  Pays  &  des 
Habltans, 


CHAPITRE     V. 

Voyage  de  Georges  Robert  s  au  Cap  Verd 
6*  aux  Ijles  du  même  nom  en  1 7 1 1 . 

ANS   cette  Reintlon  qui    R  ^7777" 
fut  publiée  \  Londres  en      171 1, 
1716,  l'Auteur  déclare  c|u*à     ohicrva- 
la  rcferve  de  ce  qu'il  rajî-  «''>''s  fur  cet 
porte  lur  le  témoignage  d'autrui  ,  il    "*"'••• 
Tonu  VIL  A 
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'RoBFRVf.  n'écrit  rien  qui  ne  foit  d'une  exafte  vé- 
j„^j^  rite  ;  &  qu'avec  de  fortes  raifbns  de 
croire  ce  qu'il  n'a  pas  vu  de  fes  pro- 
pres yeux  ,  il  ne  iailTe  pas  d'en  parler 
avec  plus  de  ménagemens  &  de  pré- 
cautions. Il  ajoute  à  cetre  apologie 
que  û  l'on  ne  prend  pas  beaucoup  dç 
piaifirà  fes  avantures,  il  ne  doute  pas 
du  moins  que  la  defcription  qu'il  don- 
ne des  Ifles  du  Cap  Verd ,  de  leurs  pro- 
duftions ,  de  leurs  manufaâ:ures  ,  &c. 
ne  foit  d'une  extrême  utilité  pour  les 
^nglois  qui  portent  leur  commerce 
dans  ces  Ifles.  ]La  première  partie  de 
l'Ouvrage  contient  les  avantures  de 
l'Auteur.  Le  refle  efl;  donné  à  la  def- 
cription des  nies  du  Cap  Verd  ,&  peut 
pafler  pour  la  meilleure  Relation  qu'on 
ait  de  ces  Ifles  dans  aucun  langage. 
Elle  cft  accompagnée  de  plufieurs  Car- 
tes de  rifle,  compofées  par  Roberts 
même,  &  de  quatre  planches,  i.  Une 
vlïe  de  la  Baye  de  Sa/t  Point  dans  l'Ifle 
de  Saint-Jean  ,  oii  l'Auteur  aborda 
dans  fa  Chaloupe,  i.  L'arbre  nommé 
/c  Dragon.  3.  Un  homme  &  une  fem- 
me de  la  même  Ifle,  nuds  ,  fuivant  l'u- 
fygc  du  Pays.  4  Les  mêmes  en  habits 
dont  ils  ont  aufli  l'ufage.  On  s'cft  arrê- 
té d'autant  plus  volontiers  au  détail 
des  infortunes  de  Roberts,  qu'ayant 
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pafTé  onze  jours  entre  les  mains  clés    "rTUTtsT 
Pirates ,  ce  récit  devient  utile  pour  la       171  j, 
connoiffance  des  ulages  &  des  mœurs 
de  ces  brigands. 

Le  r4de  Septembre  171 1 ,  le  Capi- 
taine Roberts  s'engagea  au  fervice  de 
quelques  Marchands  de  Londres  pour 
le  voyage  de  Virginie.  Là  ,  il  devoit 
prendre  le  commandement  d'un  Vaif- 
ïèau  nommé  U  Dauphin  ,  avec  une 
cargailon  pour  la  Cote  de  Guinée  , 
d'où  il  devoit  retourner  à  la  Virginie 
ou  aux  Barbades  jluivant  l'efpérance 
qu'il  auroit  de  rendre  ion  voyage  plus 
urile  aux  propriétaires. 

Le  Capitaine  Scot ,  un  des  Chefs  de 
rentrcprile,  taifant  voile  à  la  Virgi- 
nie dans  un  VaifTcau  de  vingt-deux 
pièces  de  canon  ,  nommé  le  Roi  Sa- 
framore ,  Roberts  partit  avec  lui.  Mais    Rober«part 
im  vent  contraire  les  ayant  forcés  de   uinc Scot.^*" 
relâcher  à  Plymouth  ,  ils  trouvèrent 
dans  ce  Port  le  Comte  de  Bdfiaven  , 
nommé  au  Gouvernement  de  la  Bar- 
badc,  que  la  même  raifon  avoit  forcé 
d'y  entrer  fur  le  Royal  Anne  ,  grand 
Vaiiïeau  de  guerre.  Le  tems  s'étant 
adouci ,  fans  j)romcttre  beaucoup  de 
confiance  ,  ce  Seigneur  remit  k  la  voi-     N.-.L-rnjrc  ic 
le,  fous  de  fi  malheureux  aulpiccs,   ^'''^^fJUciLa- 
quil  tut  jette  lur  les  rocs  du  Lc/.ard  , 
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Robert,,    oii  il  pérît  Hvcc  la  pIus  grande  partie 

Ijii,  ^^  ^O"  équipage.  Scot ,  plus  attentif  à 
fa  fureté ,  attendit  un  mois  entier  pour 
fe  remettre  en  mer.  Sa  courfe  fut  heu- 
reufe  &  n'eut  même  rien  de  remar- 
quable ;  excepté  les  obfervations  de 
Robertsfurl'lsledeTénérife,  dont  on 
a  déjà  rendu  compte  dans  la  defcrip- 
tion  de  cette  ïsle. 

On  arrive  Hs  arrivèrent  à  l'isle  deSal,  une 
aux  ifics  du  des  Isles  du  Cap-Verd  ;  mais  n'y  trou- 
^ap  ve;d.  y^^i^  aucun  des  Habitans  ,  ils  en  parti- 
rent le  foir  à  huit  heures ,  &  le  lende- 
main ils  abordèrent  à  dix  heures  du 
matin  dans  l'isle  de  Buona-Vifta  ,  où 
leur  deffein  étoit  de  prendre  la  cargai- 
fon  de  fel.  Ils  mouillèrent  dans  la  Ra- 
de Angloife  ,  fous  la  petite  Isle ,  au-de- 
là du  Roc  abîmé. 

Le  jour  fuivant  ils  defcendirent  au 
rivage ,  pour  convenir  de  prix  avec  les 
Ouvriers  qui  dévoient  tirer  le  fel  des 
Mines ,  &  pour  acheter  d'autres  mar- 
chandifcs,  telles  que  des  Chevaux  & 
des  Anes  ,  dont  ils  vouloient  faire  une 
partie  de  leur  cargaifon.  Ils  s'attachc- 

vutiioac  i!c  rcnt  enfuite  au   travail.   La  mciho- 
tifcrduici.     (1^.  j^  p^jys  ç.{[  ç^^^q  j^s  gens  d'un  Vaif- 

feau  reçoivent  le  fel  aux  Mines ,  &  le 
tranfportcnt  à  peu  de  diftance  dans 
quelque  lieu  propre  k  le  faire  féchçr  i 
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après  quoi  les  Habitans  du  Pays  le 
chargent  fur  des  Anes,  &  mettent  un 
Nègre  pour  conduire  ces  animaux  par 
troupes ,  dont  chacune  eft  compoféc 
de  quinze.  Mais  il  faut  prendre  garde 
de  ne  pas  faire  porter  plus  de  fcl  à  la 
fois  qu'on  n'a  de  gens  pour  l'embar- 
quer auflî-tôt;  car  s'il  en  arrive  trop 
au  lieu  de  l'embarquement,  il  n'y  a 
point  de  foins  ni  de  précautions  qui 
puiffent  le  garantir  du  fable ,  que  le 
moindre  fouffle  met  en  mouvement , 
parce  qu'il  eft  d'une  extrême  légèreté. 
Il  fe  mcle  alors  avec  la  marchandife, 
&  lui  caufe  un  tort  irréparable  pour 
la  vente.  L'Auteur  donne  un  autre 
confcil  ,  qui  regarde  la  cargaifon  des 
Bêtes  vivantes.  Tandis  qu'on  s  occu- 
pe à  faire  tirer  le  fel ,  il  faut  veiller 
foigneufement  à  faire  porter  chaque 
jour  du  foin  aux  animatix  qu'on  veut 
conferver;  car  fi  l'on  s'en  repofe  fur 
ia  fidélité  des  Nègres  ,  ils  violent  leurs 
engagcmens  avec  tant  de  mauvaife 
foi ,  qu'on  perd  fcs  meilleurs  Bêles, 
ou  que  devenant  moins  ])ropres  au 
travail  ,  leur  valeur  diminue  dans 
d'autres  lieux.  Entin  l'Auteur  ajoute 
qu'il  faut  apporter  allez  d'eau  pour 
^a  provifion  du  B.itimcnt ,  tandis  qu'on 
cft  à  tirer  le  fel  ;  parce  que  les  ibur- 
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ces  étant  fort  éloignées  des  Mines ,  il 
jyii.  ^^  coûte  beaucoup  pour  faire  venir 
de  l'eau  fur  le  dos  des  Anes ,  &  que 
û  l'on  a  des  Beiliaux  à  bord  il  eft  im- 
poffible  de  fournir  à  cette  dépenfe. 

On  quitta  l'Ille  de  Buona- Villa  pour 
fe  rendreà  cellede  Maio  ,  ou  de  M  ai, 
où  l'on  trouva  cinq  Bâtimens  qui  char- 
geoient  du  fel  pour  la  Baltique.  Cette 
rencontre  fut  heureure  pour  les  Ma- 
telots Anglois  ,  qui  commençoient  à 
fe  reffentir  de  ce  qu'ils  appellent  la  fa- 
Dangers  niinc  de  rOueff  ;  c'eft-à-dire ,  à  man- 
prè'î'iuPort  qiier  d'eau  &  de  tabac.  De  l'Isle  de 
Praya.^  Mai,  OU  mit  à  la  voile  pour  celle  de 
S.  Jago  :  mais  ayant  voulu  s'appro- 
cher du  Port  yH/a  dt  Praya  avec  tou- 
tes les  voiles ,  on  fut  jette  par  le  vent 
au-deirGusdelaRade,&  pendant  trois 
jours  on  s'efforça  inutilement  d'y  en- 
trer. La  difettc  d'eau  fit  périr  dans  cet 
intervalle  une  partie  des  Anes  ;  trille 
leçon  qui  apprit  aux  Anglois  à  ferrer 
leurs  voiles  en  approchant  de  cette 
Baye  ,  parce  qu'il  y  foufile  ordinai- 
rement un  vent  de  terre,  dont  il  n'cll 
pas  aifc  de  fe  garantir. 

Apres  avoir  renouvelle  la  provi- 
iion  d'eau  &:  de  bois  ,  &  pris  du  foin 
&  des  cocos  verds  pour  les  Bcfliauv, 
on  tourna  les  voiles  vers  la  Barbade. 
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Dans  le  paffage  on  trouva  une  Balei-    Roberts. 
ne  morte,  &  fur  elle  un  prodigieux      jy2,i, 
nombre  d'Oifeaux  qui  la  dévoroient  , 
quoique  la  terre  la  plus  proche  tût  à  t/^'J^Jo^^' 
plus  de  trois  cens  lieues.  On  aborda  par  'es  oi- 
au  Port  de  la  Barbade  vers  la  fin  du  '^^^'^^™^^' 

mois  de  Mars  1721.  Les  chevaux  &   « 

les  ânes  étoient  en  fi  mauvais  état  1722. 
qu'on  \\Q.n  put  vendre  qu'un  petit  scotierend 
nombre;  &  les  provifions  Te  trou-  a  la  Barbade, 
voient  fi  chères  au  Marche  que  fi  quel- 
ques honnêtes  gens  de  rille ,  amis  de 
nos  Marchands  ,  ne  leur  en  euffent 
fourni  gratis  ,  il  auroit  fallu  prendre 
le  parti  de  tuer  la  plus  grande  partie 
de  ces  animaux.  Pour  comble  de  dif- 
grace,  le  vin  de  Canarie  qu'on  avoit 
acheté  à  Ténerife,  fc  vendoit  moins 
que  celui  de  Madère,  quoiqu'il  eut 
coûte  le  double  &  ((ifil  fur  beaucoup 
meilleur.  Mais  le  goût  des  Habitans 
de  la  Barbade  eft  fi  déclare  pour  le 
Madère,  qu'ils  le  préfèrent  à  tout  au- 
tre vin. 

Tous  ces  contre  toms  firent  hâter   Rohercsquit- 
fon  départ  au  Capitaine   Scot.    Ro-  ■•c>'cot,& 

J         .  ,  .    ■      .  11  1  >  commande 

bcrts,aquiia  rciolution  doj)lut,  1  en-  un  paii  »*- 
gagea  ,  pour  lés  ga^cs  &  pour  quelque  "'^''•■"'• 
argent  prêté,  à  lui  acheter  une  Felou- 
que ,  nommée  Li  MurgNcritc ,  d'envi- 
ron foLxantc  tonnc-iux  ,  pour  exercer 
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le  commerce  en  fon  propre  nom; 
L'ayant  chargée  de  diverfes  marchan- 
difes  pour  la  Côte  de  Guinée  &  pour 
les  liles  du  Cap-Verd,  la  crainte  de 
quelques  Pirates,  qui  croifoient  aux 
environs  des  Illes Caraïbes,  l'obligea 
de  partir  avec  Scot,,  vers  le  milieu 
du  mois  de  Juillet.  Cependant  il  en 
fut  féparé,  trois  jours  après,  par  un 
coup  de  vent.  Enfuite  Ibn  mauvais 
Son  Pilote  fort  le  fit  tomber  malade.  Tandis  qu'il 
p.rdfaiou.e.  ^j-qJj.  confiné  dans  Ion  lit,  le  Pilote, 
par  inattention  ou  par  ignorance ,  per- 
dit fa  route.  11  erra  lon2;-terr-s  fans  fe 
reconnoître.  Enfin ,  par  de  longs  dé- 
tours ,  on  arriva  vers  le  milieu  d'Oc- 
tobre à  rifle  de  Sal. 

On  jetta  l'ancre  dans  la  Baye  de 
Palmera  ,  qui  eft  au  Nord  de  l'Ifle. 
C'étoit  la  faifon  des  Tortues  vertes. 
Roberts  obferve  à  cette  occafion  que 
les  François  viennent  fouvent  aux 
Ifles  du  Cap-Verd  dans  la  feule  vue 
d'y  prendre  des  Tortues,  qu'ils  falent 
au  rivage,  à  peu  près  comme  la  Mo- 
rue de  Terre-Neuve,  &  qu'ils  vendent 
aux  Indes  Occidentales  avec  beau- 
coup de  profit.  Ils  gardent  les  écailles 
pour  la  France ,  où  le  débit  en  cil  plus 
avantageux  qu'en  Angleterre  ;  fur- 
tout  celui  des  Tortues  de  ces  Ifles, 
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qui  ont  l'écaillé  plus  fine  &  plus  tranf-    'rTTTTTTT 
parente  que  dans  tout  autre  lieu.  D'ail- 
leurs ils  y   trouvent  quelquefois    de        ^ 
l'Ambre-gris  .   particulièrement  dans    ^^^'^  ^^^' 
rifle  de  Sal  ;  &  l'on  prétend  que  fi  les 
Chats  fauvages ,  &  même  les  Tortues 
vertes  ,  ne  mangeoient  pas  cette  pré- 
cieufe  gomme  ,  on  y  en  trouveroit 
beaucoup  davantage. 

Roberts  ,  qui  avoit  befoln  de  ra- 
fraîchiflemens ,  ayant  envoyé  fa  Cha- 
loupe à  terre  pour  lui  trouver  quel- 
ques Tortues  nouvellement  pêchées  , 
la  vit  revenir  en  moins  de  deux  heures. 
Elle  lui  en  apportoit  une ,  qui  pefoit 
entre  deux  &  trois  cens  livres  ,  avec 
un  Nègre  de  Saint  Nicolas,  qui  lui  en 
fit  préient  au  nom  de  lés  Compagnons. 
Ilsétoient  venus  à  Sal  au  nombre  de 
foixante ,  pour  y  pêcher  des  Tortues  >'V"  ^  la 
par  l'ordre  d'un  Capitaine  de  Vaifl'eau  toauM.^ 
qui  étoit  allé  depuis  près  d'un  an  char- 
ger à  Buona-Vifta.  Mais  une  fi  longue 
ablence  leur  failant  perdre  l'efpéran- 
ce  de  le  revoir ,  ils  ofîroient  à  Roberts 
la  moitié  de  leurs  Tortues  ,  de  leur 
huile  ,  de  leurs  écailles  &  de  leur  am- 
bre gris  ,  pour  tranfporter  l'autre  moi- 
tié dans  rille  de  S.  Nicolas.  Comme 
Ton  deffein  étoit  de  fe  rendre  dans 
cette  lile  ,  il  leur  oliVit  d'y  tranfpor- 
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Robert  .  terlcurs  marchandifes  ;  mais  il  PC  voit- 
1722.  ^"^  point  accepter  leur  préfent  ians 
fçavoir  à  qui  le  fond  appartenoit.  Le 
Nègre  croyoit  avoir  été  employé  par 
im  Capitaine  Anglois.  Cependant  on 
lui  nomma  les  Ports  d'Angleterre  & 
d'autres  lieux  qu'il  ne  put  reconnoî- 
tre.  Enfin  Pioberts  nomma  les  Ber- 
mudes ,  &  le  Nègre  afTura  que  le  Ca- 
pitaine étoit  venu  de  ces  Ules.  Le  jour 
fuivant  on  mit  à  la  voile  pour  Saint 
Nicolas  ,  après  s'être  chargé  de  fix  Nè- 
gres ,  avec  deux  de  leurs  femmes  & 
un  enfant  à  la  mamelle.  On  mouilla  , 
la  nuit  fuivante,  dans  la  Rade  de  Tre- 
fo.ll^  fur  fix  braffes  de  fond. 
_  ...        Lelcft  iemainau  matin,  il  vintà  bord 

Traité  de  ,  .' 

Rubrts  ?vec  un  Frctrc  Portugais,  qui  le  donna  pour 
Portirais  ^^  Maître  de  tout  ce  que  les  Nègres 
a  voient  acquis  dans  l'Ifle  de  Sal.  Il  prè- 
tendoit  les  y  avoir  envoyés  pour  la 
pêche  des  Tortues  &  de  l'ambre  gris, 
avec  la  convention  d'un  falaire.  Com- 
me le  plus  grand  nombre  y  étoit  refté 
avec  le  fruit  de  leur  travail ,  &  que  fur 
le  récit  de  Roberts  il  apprchendoit 
qu'ils  ne  lui  manquaflent  de  fidélité, 
il  convint  avec  lui  que  pour  la  fomme 
de  cent  dollars  &  un  bel  Efclave  ,  il 
iroit  prendre  à  Sal  les  Nègres  &  leur 
pêche.  P».oberts  ne  fe  fit  pas  prefTer , 
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dans  une  occafion  fi  fimple  de  gagner    Rob^rts. 
de  l'argent ,  &  de  fe  rendre  agréable 
aux  Portugais.  Mais  iHe  ht  promettre        '  "  * 
que  les  cent  dollars  lui  feroient  comp- 
tés avant  que  les  Nègres  &  les  mar- 
chandilcs  fud'ent  débarquées. 

Avant  ce  voyage ,  il  quitta  la  Rade 
de  TrcfalL^  qui  eft  à  quinze  ou  dix-huic 
milles  de  la  Ville  ,  pour  aller  jetter 
l'ancre  dans  l'ancienne  Rade  de  Par^ig- 
hijli ,  d'oii  le  chemin  ell:  plus  court  & 
plus  commode  j'urqu'à  la  Ville  de  S, 
Nicolas.  Il  fe  propotoit  de  trocqucr  p-oicrstîé 
fon  bled  &  Ton  riz  pour  des  étoflcs  ^^'-'''■"S' 
(48)  de  coton  ,  de  l'ambre  gris  ,  du 
i^ang-de-dragon ,  &  d'en  vendre  mê- 
me une  partie  argent  comptant.  D'un 
autre  côté  il  avoit  appris  que  les  (lies 
au-deiîus  du  vent  étoient  dans  un  h 
grand  befoin  de  provifions ,  que  de- 
puis un  an  il  y  ctoit  mort  plus  de  cincf 
cens  perfonnes  de  faim  &  ds  mifere. 
Ainfi  la  princij)a!e  partie  de  i';i  cargai- 
fonconliitcinten  riz,  en  bled,  il  n'a  voit 
à  fe  promettre  que  de  grands  avanta- 
ges. Cependant  il  réfolut  de  ne  pas 
remettre  plus  loin  à  (atisfaire  le  Prê- 
tre Portugais,  de  peur  que  les  Nègres 
ne  trouvailcnt  le  moyen  de  revenir 

('jf>)  Df  celles  r|u'«)n  por-     &  i^^ic  les  Portugais  nom- 
%c  MX  C61CS  de  Guiaéc  ,     m6x-\\.  BaraftiL. 

A  V  j 
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RoDERTs.  fans  fon  fecours.  Cette  entreprife  n^ 
1722.  demandoit  pas  plus  de  huit  jours  ;  & 
dans  la  faifon  où  l'on  étoit,  il  ne  de- 
voit  pas  craindre  qu'il  arrivât  d'autres 
Vaiffeaux  pour  lui  enlever  fes  efpé- 
rance  de  commerce* 
11  s'arrête  à  Dans  Cette  réfolution  il  tourna  le 
lendemain  vers  Currifal ,  pour  y  renou- 
veller  fa  provifion  d'eau  &  de  bois.  Ce 
lieu  efl:  fort  commode  pour  l'eau  ,  qui 
y  defcend  jufqu'à  la  mer  ;  mais  le  bois 
eft  afTez  loin  ,  &  le  chemin  fi  difficile  , 
que  fans  i'aifftance  de  quatre  Nègres, 
qui  éîoient  à  bord  avec  le  Prêtre ,  il 
ne  feroit  jamais  parvenu  à  s'en  pro- 
curer. Aufii  ne  l'avoientils  accompa- 
gné que  pour  lui  rendre  ce  fervice, 
&  le  quitterent-ils  lorfqu'il  mit  à  la 
voile. 

Le  jour  fuivant  vers  dix  heures  du 
matin  ,  il  fut  arrêrc  par  un  calme  ,  qui 
dura  tout  le  relie  du  jour.  Vers  le  loir , 
il  découvrit  troi>  Batimcns  ;  &  le  pre- 
mier ,  qu'il  obf.Mva  ioigneufemcnt 
avec  fa  lunette  ,  lui  parut  g.  os  &  char- 
gé. Il  ne  douta  point  que  les  autres  ne 
fuiïcnt  de  mtMnc ,  &  qu'ils  n'arrivaf- 
fcnt  enfembic.  Cependant  comme  le 
calme  continuoit ,  &  qu'ils  ne  taifoicnt 
aucun  fignc,  il  pdlfa  la  nuit  à  l'ancre. 
Mais  le  vent  s'étant  levé  avec  le  Soleil, 
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il  apperçut  bientôt  ,  fur  le  Vaiffeau     Roberts. 

3u'il  avoit  obfervé ,  un  grand  nombre      1712, 
'hommes  en  chemife,  &  une  longue     „ 

,         ,  ,         ,  •     I     •  1-  ^'  rencontre 

bordée  de  canons  qui  lui  rendirent  des  pirates, 
cette  rencontre  fort  fufpe(^e.  Il  étoit 
trop  tard  pour  fe  dérober  p?r  la  fuite. 
Déjà  le  Vaiffeau  étoit  fort  proche. 
Cependant  lorfqu'il  fut  à  la  portée  du 
canon ,  il  arbora  le  Pavillon  d'Angle- 
terre; ce  qui  rendit  l'efpérance  aux 
Anglois.  Roberts  fe  hâta  de  faire  pa- 
roître  aufTî  le  fien.  Il  remarqua  que  le 
Vaiffeau  portoit  environ  foixante-dix 
hommes  &  quatorze  pièces  d'artille- 
rie. Le  Capitaine  fe  faifant  voir  fur  Les  pirates 
l'avant,  demanda  à  qui  appartenoit  ['■^""if"t& 

ICI  fi     J'    ^       11  •*      n  l'inictrogeni. 

la  rclouque  &  d  ou  elle  vcnoit.  Ro- 
berts répondit  qu'elle  étoit  de  Lon- 
dres &  qu'elle  venoit  de  la  Barbade. 
Fort  bien,  lui  dit  on  ,  c'cft  ce  qu'on 
n'ignoroit  pas.  Là-dcfTus  ,  on  lui  or- 
donna brufquement  d'envoyer  fa  Cha- 
loupe. 

Roberts  ne  fit  pas  difficulté  d'obéir. 
Le  Capitaine  du  Vailfeau   étoit  wn      Qui  <<coît 
Portugais ,  nommé  Jean  Lopc^.,  com-   ['^'^^  Capuai- 
me  on  l'apptit  cnluite  :  mais  qui  (ca- 
chant fort  bien  la  Langue  Angloilc, 
avoit  jugé  à  propos  de  (c  faire  p.iflcr 

Four  un  Anglois,  né  vers  le  Nord  <!c 
Angleterre  ,   fous  le  nom  de  Jo/ift 
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Rop.  RTS.  Rujfel.  Il  demanda  aux  deux  Matelots 
que  Roberts  lui  a  voit  envoyés  ,  oir 
étoit  le  Patron  de  la  Felouque.  Ils  lui 
montrèrent  Roberts,  qui  étoit  à  fe 
promener  fur  (on.  tillsc.  Auffi-tôt  la 
fureur  paroiflant  dans  fes  yeux ,  il 
l'accabla  d'injures.  Roberts  étoit  en 
mules  &  en  chemife,  aufll  peu  capa- 
ble de  défenfe  par  fa  fituation  que  par 
la  petiteffe  &  le  mauvais  état  de  fon 
Bâtiment.  Il  comprit  dans  quelles 
mains  il  étoit  tombé,  &  qu'en  décla- 
rant fon  mépris  par  le  filence  il  s'ex- 
pofoit  à  fe  faire  tuer  d'un  coup  de  balle. 
Sa  réponfe  fut  une  marque  honnête; 
d'étonnement  fur  la  manière  dont  il 
Se?cmpor-  fg  vovoit  traité.  On  continua  les  ou- 
menaces.  ttages ,  &  l'on  y  ]oij.;nit  les  plus  fiirieu-^ 
fes  menaces  ,  avec  des  reproches  de 
ce  qu'il  n'étoit  pas  venu  lui-même  à 
bord.  Il  répondit  que  n'ayant  entendu 
demander  que  la  Chaloupe  ,  il  n'a- 
voit  pas  cru  que  cet  ordre  le  regar-^ 
dât perfonnellcment.  Quoi,miférabIc 
chien  ,  reprit  RulTel ,  tu  feins  de  ne 
m'avoir  pas  entendu  !  Je  vais  te  faire 
prendre  de  meilleures  manières.  Le 
récit  des  emportemcns  d'un  Pirate 
mcritcroit  peu  d'entrer  dans  cette  Hif- 
toirc,  fi  l'Auteur  n'avoit  averti  qu'il 
le  croit  utile  pour  faire  connoîtrc  les 
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mœurs  de  cette  odieiife  race.  Rob^ats. 

Riiflel  donna  ordre  auflitôt  à  quel-  1712, 
ques-uns  de  fes  gens  de  lui  amener 
Roberts  ,  &  chargea  dix  ou  douze  mener  Ro-' 
autres  de  ces  Brigands  de  prendre  ^^'^^  ^  ''= 
pofTcffion  de  la  Felouque.  A  l'arrivée 
de  Roberts ,  qui  lui  fut  amené  fur  le 
champ ,  il  tira  fon  fabre ,  en  répétant , 
avec  d'affreux  blafphcmes,  qu'il  fçau- 
roit  lui  apprendre  à  vivre.  Le  malheu- 
reux R.oberts  fe  crut  à  fa  dernière 
heure ,  &  continua  de  s'excufer  fur  fon 
ignorance.  Mais  l'autre,  dans  le  dcf- 
fein  apparemment  de  l'effrayer,  tenoit 
fon  fabre  levé  &  continuoit  fes  me- 
naces. Un  de  fes  gens  affecta  de  lui 
retenir  le  bras ,  &  promit  à  Roberts 
qu'il  ne  lui  arrivcroit  rien  de  fâcheux. 
Alors  Ruffcl  voulut  fçavoir  pourquoi 
il  étoit  fi  mal  vêtu.  L^excufe  de  Ro- 
berts fut  qu'il  ne  s'attendoit  pas  à  pa- 
roître  devant  un  homme  fi  redouta- 
ble. Et  pour  qui  me  prenez-vous,  re- 
prit Ruffcl  •>  Ici  Roberts  fort  embar- 
raffé  chercha  longtemps  fa  réponfe. 
Enfin,  dans  la  crainte  d'offcnler  éga- 
lement par  la  vérité  ou  par  la  fiaterie, 
je  crois  ,  répondit-il  ,  qite  vous  êtes- 
un  Homme  de  dilHnOion  ,  qui  fait 
de  grandes  entrcprifcs  lur  mer.  Tu 
mens ,  répliqua  Ruffcl  y  ou  fi  lu  crois 
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RoBERTs.    dire  vrai ,  apprends  que  nous  fommes 

Pirates. 
1722.  Roberts  lui  ayant  offert  d'aller  fe 

Difcours  du  vêtir  plus  décemment ,  il  lui  dit ,  en. 
^"Tj  V^'  Turant  plus  que  jamais  ,  qu'il  étoit  trop 

psnle  de  Ro-    f        1    ,  ,-<    1  •      1  m     1  -i 

b.rts.  tard  &  qu  u  demeureroit  dans  l  nabil- 

lement  où  il  s'étoit  laiffé  prendre  ; 
mais  que  fon  Bâtiment  &  tout  ce  qu'il 
contenoit  ne  lui  appartenoit  plus.  Je 
ne  le  vois  que  trop ,  répondit  Roberts; 
Cependant  lorsqu'il  m'eft  impoilible 
de  l'empêcher,  j'efpere  de  votre  gé- 
nérofité  que  vous  vous  contenterez 
de  ce  qui  peut  vous  être  utile ,  &  que 
vous  me  laifferez  le  refte.  Le  Pirate 
lui  dit,  avec  moins  de  brutalité  ,  que 
fes  Compagnons  en  décideroient. 
Mais  en  même  tems  il  lui  demanda 
un  Mémoire  exa£l:  de  tout  ce  qu'il 
avoit  à  bord ,  fur-tout  de  fon  argent  ; 
&  s'il  s'y  trouvoit  quelque  chofe  de 
plus  qu'il  n'auroit  accufé,  il  protefta 
qu'il  le  feroit  brider  vif  avec  fa  Fe- 
louque. 
FaufTe  com        Tous  Ics  gcns  du  Vaiflcau ,  qui  prc- 

pafTion  des  toicnt  l'orellle  à  cette  conférence  , 
avec  un  air  affecté  de  compaiîion  ,  lui 
confeillerent  d'un  ton  d'amitié  d'être 
fmccre  dans  fa  déclaration  ,  fur-tout 
à  l'égard  de  l'argent ,  des  armes  & 
des  munitions,  qui  ctoicnt , lui  dirent- 


piratcs. 
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ils ,  leur  objet  principal  ;  en  l'aver-  Roberts.  ' 
tlfTant  que  leur  ufage  étoit  de  punir  nxi 
fort  féverement  les  gens  de  mauvaife 
foi.  Il  leur  rendit  le  compte  le  plus 
fidèle  qu'il  put  trouver  dans  fa  mé- 
moire. Aux  qucftions  qu'on  lui  fit  fur 
le  deffein  de  fa  navigation  prélente, 
il  ne  répondit  pas  moins  fmcerement 
qu'il  alloit  à  Sal  ,  pour  remplir  fes 
conventions  avec  un  Prêtre  Portugais. 
Mais  RufTel  lui  apprit  là-defTus  que     Ce  qu'ils  a- 

y        n    /,^  •     •  '     \     ^     If        voient  déjà 

Ion  Prctre  ne  verroit  jamais  le  trelor  fjit ,  &;ce 
fur  lequel  il  fondoit  fes  efpérances  ,  qu'ils aiioient 
parce  qu'il  l'avoit  fait  enlever  par  drer'^'^^"' 
quelques  Fripons  de  fa  Troupe  ,  qui 
avoicnt  pris  la  fuite  avec  leur  butin. 
Il  ajouta  que  les  informations  qu'il 
avoit  reçues  touchant  l'arrivée  de  Ro- 
bcrts  ,  joint  à  quelques  lumières  fur 
une  fomme  de  quinze  cens  ou  deux 
mille  dollars  que  le  Prêtre  &  le  Gou- 
verneur de  S.  Nicolas  avoient  dans 
leurs  coffres  ,  étoient  le  fcul  motif  qui 
l'avoit  amené  ;  fans  quoi ,  fon  deffcin 
&  celui  de  fes  Compagnons  auroit  été 
de  fc  rendre  à  Buona-Vifta.  Roberts 
lui  demanda  de  qui  il  tcnolt  tous  ces 
ëclaircincmcns.  11  répondit  que  c'étoit 
du  Capitaine  Scot.  Mais  vous  êtes 
donc  de  fes  amis  ,  reprit  Roberts  ? 
Plus  qu'il  ne  mérite ,  répliqua  le  Cor- 
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RoBiRTs.    faire  ;  car  nous  nous  fommes  conten- 
1712.      tés  de  brûler  (on  Vaiffeaii  ,  &  nous 
l'avons  mis  à  terre  dans  l'ifle  de  Biio- 
na-Vifta. 

Cependant  RuiTel  ne  pouvant  per- 
dre de  vue  le  Prêtre  &  le  Gouver- 
neur,  prit  la  réiblution  de  s'avancer 
dans  la  Rade  de  Paraghifi ,  paur  ga- 
gner la  Ville  &  les  y  l'urprendre.  Il 
donna  ordre  à  Rcberîs  de  lui  f'ervir 
de  Guide  dans  fa  Felouque.  Comme 
elle  n'avoit  pas  cefTé  d'être  à  l'ancre, 
les  Pirates  laifferent  couler  le  cable  , 
pour  s'épargner  l'embarras  de  la  ma- 
nœuvre. Les  deux  autres  Bâtimens 
étoient  demeurés  jufqu'alors  immo- 
biles fur  leurs  ancres  ;  mais  lorfqu'ils 
virent  le  premier  à  la  voile  ,  la  Ro/è , 
Vaifleau  de  trente -f:x  pièces  de  ca- 
E<^mcKniLo,  JT^on  ,  commandé  par  Edmond  Lo  , 
GL<iK-rai  des   Chef  général  des  Pirates  ,  fe  mit  en 

pirate*.  "  ^  1      r  "  c  '..      ^ 

mouvement  pour  le  luivre.  5  étant 
bientôt  rejoints ,  Ruffel  rendit  compte 
à  Lo  de  ce  qui  s'étoit  pafle  ,  &  de 
refpérance  qu'il  a  voit  le  même  foir 
d'enlever  le  Prêtre  &  le  Gouverneur. 
Son  projet  fut  applaudi ,  &  Lo  Ht  paf- 
fer  fur  fon  bord  quelques-uns  de  fes 
genspour  le  renforcer. 
ris  enlèvent  Le  Vaiffcau  de  Rurtel  continua  de 
'*  ^'',!!r  p  1    s'avancer  iufqu'à  la  hauteur  de  /'or/o- 
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happa  ^  qui  eft  une  petite  Baye  entre   "rTbTrtTT 
Ciirrifal  &  Paraghifi.  Là  ,  un  Pirate  de      1712, 
la  troupe  fit  ferment  que,  fuivant  Tes 
lumières  ,  c'étoit  l'endroit  le  plus  pro-  "^^,^'5^  ^"  ^*' 
che  de  la  Ville  &  le  plus  commode 
pour  débarquer.    Auffi-tôt  RufTel  fît 
tourner  vers  la  Baye  ;  &  loriqu'on  fut 
à  demi-lieue  de  la  terre  ,  il  defcendit 
dans  fa  Chaloupe  avec  trente -cinq 
hommes  ,  pour  gagner  le  rivage.   Le 
Vaiffeau  n*en  eut  pas  moins  ordre  de 
continuer  fa  co'.ufe,  &  d'aller  mouil- 
ler dans  l'ancienne  Rade  de  Parag- 
hifi.      • 

Le  lendemain  RuiTel  &  fes  gens  re- 
vinrent à  bord  avec  le  Prêtre ,  le  fils 
du  Gouverneur,  &  cinq  ou  fix  Nègres 
qu'ils  avoient  enlevés.  On  mit  à  la 
voile  anfîi-tôt  pour  rejoindre  les  deux 
autres  Vailîeaux  qui  étoient  demeu- 
rés à  l'entrée  de  la  Rade.  Le  Général 
paroifTant  fur  lefien ,  demanda  de  loin 
s'il  y  avoit  d'heureufes  nouvelles.  Rul- 
fel  répondit  qu'il  feréfervoit  lui  même 
à  lui  en  rendre  compte.  Le  Prêtre  & 
les  autres  prifonniers  furent  mis  dans 
la  Chaloupe  ,  &  Roberts  avec  eux  , 
pour  être  préfcntés  au  grand  Général 
Lo.  RulTeiles  fuivrt  dans  fon  propre 
Efquif. 

«  A  leur  entrée  dans  le  Vaiffeau     '^°'"^"  '^ 
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'  RoBtRTs.    M  tous  les  Pirates  vinrent  les  faliier 

1722.     *'  Aicceffivement  &  les  afTurer  qu'ils 

»  étoient  touchés  de  leur  infortune. 

gISlo.    *^  Cette  cérémonie  fe  fit  figravement, 
Lear  entre-  »  que  Ics  prifonnicrs  ne  purent  diftin- 

*«"•  »  guer  fi  c'étoit  une  infulte.  On  leur 

»  dit  du  même  ton  qu'il  falloit  rendre 
»  leurs  refpe£t^s  au  Commandant.  Un 
»  Canonnier  fe  chargea  de  lui  pré- 
»  fenter  Roberts.  Il  trouva  Lo  afiis 
»  fur  un  canon  ,  quoiqu'il  y  eût  des 
»  chailes  près  de  lui.  Mais  un  Héros 
»  de  cet  ordre  ne  pouvoit  paroître 
»  que  dans  une  pofture  martiale. 
»  Ayant  ordonné  qu'on  le  laiifât  feul 
»  avec  Roberts  ,  il  lui  dit  qu'il  pre- 
»  noit  part  à  fa  perte  ;  qu'étant  An- 
y>  glois  comme  lui ,  il  ne  fouhaitoit 
»  pas  de  rencontrer  fes  Compatrio- 
»  tes  ,  excepté  quelques-uns  ,  dont  il 
»  étoit  bien-aife  de  châtier  l'arrogan- 
»  ce  ;  mais  que  la  fortune  le  faifant 
»  tomber  entre  fes  mains  ,  il  falloit 
»  qu'il  prit  courage  &  qu'il  ne  mar- 
»  quât  point  d'abattement.  Roberts 
»  répondit  qu'au  milieu  de  fon  cha- 
»  grin  il  fc  flattoit  encore  qu'ayant  af- 
»  faire  à  des  gens  d'honneur  ,  fa  dif-  • 
»  grâce  pourroit  tourner  à  fon  avan- 
»  tagc.  Le  Corfaire  lui  confeilla  de 
»  ne  pas  fe  flatter  trop ,  parce  que  fon 
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^  fort  dépendoit  du  Confeil  &  de  la     Roberts. 

»  pluralité  des  voix.    Il  ne  defiroit      1722 

»  point ,  répéta -t- il ,  de  rencontrer 

>^  des  gens  de  fa  Nation  ;  mais  comme 

»  lui    &    fes    Compagnons    n'atten- 

»  doient  rien  que  de  la  fortune  ,  ils 

»  n'ofoient  marquer  de  l'ingratitude 

»  pour  fes  moindres  faveurs ,  dans 

»  la  crainte  que  s'en  offenfant  ,  elle 

M  ne  les  abandonnât  dans  leurs  en- 

»  treprifes.   Enfuite  prenant  un  ton 

»  fort  doux ,  il  preffa  Roberts  de  s'af- 

»  feoir  ,  mais  fans  lui  faire  l'honneur 

»  de  quitter  lui-même  fa  poflure.  Ro- 

n  berts  s'afllt.    Alors  le  Général  lui 

»  demanda  ce  qu'il  vouloit  boire.   II 

»  repondit  que  la  foif  n'étoit  pas  fon 

w  bcfoin  le  plus  prcfTant  ;  mais  que 

«  pour  rcconnoifTancc  pour  tant  de 

»  Donté  ,    il    acccptcroit  volontiers 

»  tout  ce  qui  lui  feroit  offert.    Lo  lui 

M  dit   encore  qu'il   avoit  tort  de  fe 

»  chagriner  &  de  s'abattre  ;  que  c'é- 

»  toit  le  hazard  de  la  guerre ,  &  que 

>>  le  chagrin  étoit  capable  de  nuire  à  la 

»  famé  ;  qu'il  feroit  beaucoup  mieux 

M  de  prendre  un  vifagc  riant ,  &  que 

»  c 'étoit  même  la  voie  la  j)lus  liire 

>»  pour  mettre  tout  le  monde  dans  fes 

H  intérêts.  Tous  ces  confcils  étolcnt      j^^^j^  ^^^ 

If  fiins  doute  autant  d'ironies  \  &  Ro-  coruirts. 
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'roberts.  »  berts  fut  furpris  de  trouver  cette  fi- 
»  gure  û  familière  à  des  Corfaires. 
^7^^'  »  Allons,  reprit  Lo,  vous  ferez  plus 
»  heureux  une  autre  fois.  Et  fonnant 
»  un  cloche  qui  fît  paroître  un  de  fes 
»  gens  ,  il  donna  ordre  qu'on  appor- 
»  tât  dupounck;  &  dans  le  grand  baf. 
»  fin  ,  ajouta-t-il.  Il  demanda  aufîi  du 
»  vin.  L'un  &  l'autre  fut  fervi  avec 
»  beaucoup  de  diligence.  En  buvant 
»  avec  Roberts,  il  lui  promit  tous  les 
»  fervices  qui  dépendroient  de  lui.  Il 
»  regrettait  beaucoup  ,  lui  dit-il ,  qu'il 
»  n'eût  pas  été  pris  dix  jours  plutôt , 
»  parce  cjue  fa  troupe  avoit  alors  en 
»  abondance  diverfes  fortes  de  mar- 
»  chandifes  qu'elle  avoit  enlevées  à 
»  deux  VaifTeaux  Portugais  qui  fai- 
»  foient  voile  au  Brefil  ,  telles  que 
»  des  étoffes  de  foie  &  de  laine  ,  de 
»  la  toile  ,  du  fer ,  &  toutes  fortes 
»  d'uflenciles  ;  il  auroit  pu  engager 
»  fes  Compagnons  à  lui  en  donner 
«  une  partie  qu'ils  avoient  jettée  dans 
»  la  mer  comme  un  bien  fuperflu  : 
»  que  s'il  le  rencontroit  guelquc  jour 
y>  dans  une  occafion  fi  favorable,  il 
»  lui  promcttoit  de  le  dédommager 
»  de  fa  perte  :  enfin  qu'il  faifoit  pro- 
»  fcflion  d'ctre  fon  ierviteur  &  fon 
»  ami.   Quand  j'aurois  olc  lui  faire 
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>♦  une  réponfe  outrageante  ,  dit  Ro-     Roberts." 
»  berrs, tant  de  careiTes  feintes  ou  fir-      1721 
M  ceres  m'en  aaroient  ôté  la  force,  5c 
Vf  m'obljgcoient  de  le  remercier.  RufTci  eft 

Cependant  on  avertit  le  Général  aamisàrau- 
que  le  Capitaine  Ruffel  avec  les  pri-  S^rir.' 
fonniers  Portugais  attendoit  fes  or-  niçrs  Portu- 
dres  pour  entrer.  Il  consentit  à  les  ^'*'*' 
voin  Les  principaux  Corfaires  entrè- 
rent avec  eux  &  remplirent  tout  l'ef- 
pace.  Lo  fit  affcoir  les  prifonniers, 
Enfuite  il  fe  fit  raconter  par  Ruffel 
toutes  les  circonflances  de  l'expédi- 
tion. Les  trente -cinq  hommes  qui 
ctoient  defcendus  à  terre  ,  avoient 
commence  par  fe  faifir  de  deux  Nè- 
gres de  rille ,  dont  ils  s'ctoient  fait  des 
guides  pour  s'approcher  de  la  Ville 
pendant  la  nuit.  Us  y  étoient  arrives 
à  neuf  heures  du  foir  ;  &  le  chemin 
qu'ils  avoient  fait  par  terre  ,  ne  fur- 
paflbit  pas  douze  milles.  Ainfi  trou- 
vant les  Portugais  fans  défiance ,  ils 
avoient  pu  compter  qu'il  ne  leur 
cchappcroit  aucune  partie  du  butin. 
Ils  s'étoicnt  rendus  d'abord  à  la  mai- 
fon  du  Gouverneur  ,  oii  ils  avoient 
laifTc  une  garde.  Enfuite  ils  étoient  al- 
lés furprcndre  le  Prêtre  dans  la  fien- 
ne.  Il  ne  fai(oit  qu'arriver  de  Curri-  R^cicicfon 
fal  ;  mais  quelque  étonncment  qu'il  «^•^p<-''i«»"". 
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RoB£RT5.  ^^it  du  recevoir  de  cette  vifîte  ,  il 
avoit  eu  le  courage  de  n'en  faire  pa- 
/  *  roitre  aucune  marque.  Il  avoit  fait 
fervir  de  la  viande  &  du  vin  en  priant 
fes  hôtes  de  ne  pas  s'offenfer  de  la  mau- 
vaife  chère  qu'il  leur  faifoit  dans  une 
occaiion  fi  peu  prévue  ,  &  leur  pro- 
mettant de  leur  préfenter  le  lende- 
main tout  ce  que  l'Ifle  avoit  de  meil- 
leur. 

Ruffel  l'avoit  remercié.  Mais  il  lui 
avoit  déclaré  qu'étant  chargé  d'une 
commiflion  importante  ,  il  fouhaitoit 
que  l'exécution  n'en  fût  pas  différée  ; 
qu'ayant  appris  par  des  témoignages 
certains  que  lui  &  le  Gouverneur 
avoient  dans  leurs  coffres  une  bonne 
provifion  de  dollars  ,  il  étoit  venu 
pour  demander  fa  part  de  ce  tréfor , 
fur  le  principe  que  rien  n'étoit  plus 
nuifible  au  commerce  que  de  tenir 
l'or  &  l'argent  caché ,  &  d'en  arrêter 
la  circulation.  A  cette  déclaration  le 
Prêtre  avoit  répondu,  fans  fc  trou- 
bler,  que  ceux  qui  lui  avoit  donné  ces 
informations  ,  l'avoient  trompé  ,  & 
qu'il  n'y  avoit  aucune  vraifcmblance 
que  dans  une  Ifle  fi  defcrtc  &  fi  peu 
cultivée  on  pût  amaffer  des  tréfors. 
La  réplique  de  Ruffel  avoit  été  ,  qu'- 
ayant reçu  de  la  nature  deux  fccours 

pour 
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pour  la  vérification  de  cette  efpece     roberts. 
de  faits,  c'eft-à-dire  des  yeux  &  des 
mains,  il  alioit  les  employer.    Loin      ^7^-» 
d'en  paroître  plus  timide,  le  Prêtre    l'i'Ct.uuve 
avoit  tait  allumer  quantité  de  cjcrges,  genr  dans 
car  il  n'avoit  pas  d'autres  chandelles;  ^'^^" 
en  regrettant  feulement  que  ces  pro- 
vifions  eccléfiartiques  qu'il'rccevoit  de 
l'Evêque  de  Saint-Jago,  fuflent  em- 
ployées à  d'autres  ufages  que  ceux  du 
fervice  divin.  Ruffcl  avoir  fait  viliter 
tous  les  coins  &:  tous  les  détours  de  la 
maifon  ,  où  n'ayant  trouve  que  vingt 
dollars,  il  avoit  dédaigné  de  prendre 
une  ^\  petite  fomme.  De-là  il  ctoit  re- 
tourné à  la  maifon  du  Gouverneur. 
Les  recherches  s'y  étoicnt  faites  avec 
le  môme  foin ,  mais  avec  auHi  peu  de 
fuccès.  Ne  doutant  point  alors  de  la 
fauflcté  des  informations,  il  avoit  fait 
faire  une  garde  exa£le  à  ("es  gens  pen- 
cl  mt  le  lefle  de  la  nuit;  &  le  matin  il 
avoit  refulu  d'emmener  quelques  pri- 
fonniers  pour  la  fatisfaâion  du  Gé- 
néral. 

Lo,  qui  avoit  écouté  ce  récit  avec     chniiic'u 
pluficurs  marques  de  chagrin  ,  ne  put  ("'-r-i^j:  ^i-» 
s'cmpcclier  ici  de  l'interrompre.   Eli-     "''^'^"■*' 
ce-li\ ,  dit-il  en  jurant ,  ce  qui  me  re- 
vient d'avoir  attendu  toute  la  nuit  ? 
Quel  bcfoin  avons-nous  de  ces  milc- 
Tonu  VIL  B 
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"Robert^,    rablcs ? C'cH  de  l'argent  qu'il  nous  faut; 

I7Z2.     ^  ^'^^^  "'^"  ^"^  point ,  je  les  donne  au 
diable  avec  leur  Isle. 
nlf^TlM'       Ri^ffel  picqué  de  fe  voir  interrom- 
itpofiùrc.       pu  fî  brufquement ,  répondit  d'un  ton 
fort  aigre  ,  qu'il  avoit  autant  d'intérêt 
cjue  le  Général  &  toute  la  troupe  ,  à 
trouver  de  l'argent,  quand  il   y  en 
•avoit ,  &  qu'on  pouvoit  s'en  rappor- 
ter à  lui,  quand  il  aflTuroit  qu'il  n'avoit 
îien  négligé  ;  qu'il  étoit  perfuadé  que 
le  Prêtre  &  le  Gouverneur  n'avoient 
que  vingt  dollars  qui,  partagés  entre 
tous  leurs  Compagnons ,  ne  feroient 
pas  fix  fols  à  chacun  pour  fa  part  ;  & 
que  pour  leur  honneur  il  ne  jugeoit  pas 
à  propos  de  s'arrêter  à  de  lî  petites 
fommes.  Pour  moi,  continua-t-il ,  je 
ne  m'attache  qu'à  ce  qui  mérite  mon 
attention  ;  &  quand  je  trouverai  quel- 
que chofe  de  cette  nature ,  je  ferai  voir 
que  je  ne  manque  ni  de  hardiefle  ni  de 
courage.  Mais  fi  je  fais  le  métier  de 
voleur  ,  je  veux  que  l'occafion  foit  di- 
gne de  moi ,  fur-tout  dans  des  lieux 
que  nous  devons  regarder  comme  un 
afile  contre  une  infinité  de  cas  qui  peu- 
vent nous  arriver.  Lo  parut  fc  repen- 
tir de  fon  emportement.  Il  déclara  d'un 
ton  plus  doux  que  tout  ce  que  Ruffel 
avoit  dit ,  étoit  vrai  ;  qu'il  le  recon- 
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noiflbit  pour  homme  de  courage  &  de    Roberts. 
jugement;  &  que  fans  difputer  lur  une      17 ,2 
bagatelle,  il  le  prioit  d'achever  {qï\. 
récit. 

Ruffel  flatté  de  cet  élocre ,  reprit  fa      ^"5'^'  ^^- 

T-*      1  •/-  \      /--  prend  ;on  re- 

narration.  De  la  mailon  du  Gouver-  cit.  Fuite  du 
neur  il  avoit  envoyé  ordre  au  Prêtre  ^'râre  ro-tu- 
de  le  venir  trouver  ;  mais  ce  rule  For-  nacesicRuf- 
tugais  avoit  déjà  pris  la  fuite  avec  tous  '^^■^• 
fes  elclaves.  Il  ne  reftoit  chez  lui  qu'u- 
ne vieille  femme ,  de  qui  on  apprit  (on 
évafion.  Ruffel  s'en  prenant  au  Gou- 
verneur qui  étoit  un  homme  fort  âgé  , 
ne  lui  avoit  donné  que  deux  heures 
pour  retrouver  les  fugitifs;  &  paroif- 
iant  peu  touché  de  lui  entendre  dire 
qu'il  léroit  peut-être  impoiTible  de  les 
découvrir,  parce  qu'il  y  avoit  des  re- 
traites impénétrables  dans  les  monta- 
gnes ,  il  avoit  juré  que  s'ils  ne  paioif- 
loient  pas  d^ns  deux  heures  ,  il  rédui- 
roit  la  Ville  en  cendres.  Une  partie 
des  Nègres  s'étant  mis  à  chercher  le 
•Prêtre,  on  l'avoit  enfin  découvert.  Il 
'étoit  venu  d'un  air  fbumis  faire  des 
cxcufes  de  fa  fuite  ,  en  la  traitant  lui- 
même  de  folie  &  d'imprudence  ,  puif- 
qu'il  n'avoit  aucune  raifon  de  le  ca- 
cher. La  Jeule  vengeance  que  Rufi'el 
en  avoit  tirée,  avoit  été  de  fe  réjouir 
avec  tous  les  gens  aux  dépens  de  toa 
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vin  &  de  fes  provifions  ,  &  d'inviter 
même  tous  les  Habirans  à  pi  endre  part 
à  la  fcte  ;mals  après  s'être  a  mule  long- 
tems  de  fon  chagi  in  ,  il  lui  avoir  dé- 
claré qu'il falloit  le  iuivre  à  bord  avec 
le  Gouverneur  &  cinq  ou  fix  autres  In- 
fulaires.  Le  Prêtre  eiTrayé  de  cet  or- 
<ire  ,  avoit  demandé  ,  la  larme  à  l'œil , 
s'il  devoir  s'attendre  à  rel'clavage.  On 
l'avoit  afliné  ,  pour  le  confoler,  que 
les  Pirates  étoient  auiTi  bous  Chrétiens 
que  lui ,  &  qu'on  ne  nenfoit  qu'à  le 
préfenier  au  Général  ,  pour  rendre 
témoignage  que  le  Gouverneur  &  lui 
n'avoient  pas  d'argent.  Ils  étoient 
venus  fans  avoir  fait  d'autre  objedion. 
Vous  les  voyez  devant  vous  ,  ajouta 
Ruffel ,  en  s'adreflant  au  Général.  Dif- 
pofez  d'eux  comme  vous  le  jugerez  à 
propos. 
Lesprifon-  Lo  parut  fort  contcnt  de  la  con- 
r.i.is  porui-  (Ji,ifg  de  fon  Capitaine.  Il  fît  diverfes 

gais  forittcn-  ,.  '  .  o        » 

voyés.  queltions  aux  pnfonniers  ;  &  n  ayant 

pas  d'autre  utilité  à  tirer  de  leur  pré- 
sence, il  les  fit  remettre  â  terre  avec 
alfez  d'hiimanité. 

Roberts  ne  fut  pas  traité  fi  géné- 
rcufement.  On  lui  déclara  qu'il  ne 
manqueroit  de  rien  fur  le  Vaifleau  , 
mais  qu'il  falloit  y  demeurer  julqu'à 
ce  que  le  Conlcil  eût  décidé  de  ion 
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fort.  Lejoiir  fui vant,  tandis  qu'il  ctoit     Roderts. 
à  rcver  trill:cincnt  fur  le  tiliac,  un  des      lyix. 
Pirates  s'approcha  de  lui;  &  lui  ayant  ^  , 

,.''.,  ,  ,.|  Roherts  trou- 

marque  civilement  la  part  qu  il  pre-  veuneconio- 
noità  fa  peine,  lu:  demanda  s'il  ne  fe  ia"ondans£» 

y.  .  -Il»  •         '-      M     •  captivitér 

lou venoit  point  de  l  avoir  vu.  il  ajou- 
ta qu'il  avoit  iervi  fous  fes  ordres  , 
lorfqu  il  commandoit  en  1718  une 
Frégate  de  trois  cens  tonneaux  ,  nom- 
mée La  Suf.inm.  Pendant  cet  entre- 
tien ,  deux  autres  Pirates  qui  avoient 
été  dans  le  même  tems  à  fon  fervice, 
s'approchèrent  aulli ,  &  lui  tinrent  les 
mêmes  difcovirs.  Il  fe  rappella  leur 
figure  ;  mais  fa  furprife  augmenta 
beaucoup,  lorfqu'ayant  ajouté  qu'ils 
avoient  entr'eux  40  ou  50  pièces  de 
toile  fine  &  cinq  ou  fix  ballots  d'étot- 
fes  de  foie ,  avec  d'autres  marchan- 
difes  ,  ils  l'alTurerent  qu'ils  atten- 
doicnt  que  le  Confeil  eût  décidé  de 
fon  fort,  &  lui  eut  du  moins  rendu  la 
Felouque  ,  pour  lui  faire  une  petite 
cargaifon  ,  à  laquelle  ils  joindroient 
tout  ce  qu'ils  nourroient  obtenir  de 
leurs  autres  Compagnons.  Là  deiTus , 
regardant  autour  d'eux  ,  comme  s'ils 
eulî'ent  ai^priibendé  d'être  entendus  , 
ils  fc  rapprochèrent  pour  lui  dire  plus 
fecrettement,  que  s'il  ne  prenoit  gar- 
de à  lui  j  il  icroit  forcé  de  demeurer 
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ro;,e;.t3.  avcc  eux,parce  que  Ton  Pilote  avoit 
i6i"».  déclaré  qu'il  connoiiroit  parfaitement 
la  Côte  du  Bréfil ,  &  que  le  deflein 
des  Pirates  étoit  de  tourner  de  ce  cô- 
té-là, lorfqu'ils  auroient  croifé  quel- 
que tems  fur  celle  de  Guinée  ;  qu'il 
n'avolt  qu'une  feule  voie  pour  s'en 
garantir  ;  mais  que  fa  liberté  &  leur 
propre  vie  dépendant  de  ce  qu'ils  al- 
loient  lui  confier ,  ils  lui  demandoient 
Loi  inviola-  UH  fecret  inviolable  :  qu'entre  les  loix 
be  (ifs  pird-  f^J-  lefquelles  leur  afïbciation  étoit 
fondée ,  ils  s'étoient  impofé  avec  un 
redoutable  ferment ,  celle  de  ne  forcer 
aucun  homme  marié  à  les  fuivre  ;  que 
fon  Pilote,  à  qui  l'on  avoit  déjà  de- 
mandé s'il  rétoit ,  avoit  répondu  qu'il 
n'en  étoit  pas  fur  ;  mais  qu'il  le  croyoit 
néanmoins  ;  &  qu'eux  au  contraire , 
qui  l'avoient  reconnu  dès  le  premier 
moment  ,  ils  s'étoient  efforcés  de  lui 
rendre  fervice  en  aiTurant  qu'il  étoit 
marié  &  qu'il  avoit  quatre  entans  ; 
qu'ils  avoient  rendu  témoignage  d'ail- 
leurs à  la  bonté  de  fon  caradere  &  à 
fa  fidélité  dans  fes  promeffes  :  que  s'il 
vouloit  donc  ctrc  libre,  c'étoit  à  lui 
de  foutenir  qu'il  avoit  cffcdivement 
une  femme  &  cinq  ou  fix  cntans. 

Ils  lui  apprirent  encore  qu'un  hom- 
me des  plus  dilVmgués  dans  leur  trou- 
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pe  demandoit  avec  beaucoup  d'infian-    Roblrts. 
ces  que  ce  Icrment  tùt  annuUé,  ious      lyir, 
prétexte  que  la  néceffité  devoit  être 
leur  principale  loi ,  &  qu'il  leur  étoit 
impolTible  de  croiler  fur  les  Côtes  de 
Guinée  fans  un  Pilote  qui  les  connùi: 
que  pour  fe  faire  écouter  plus  facile- 
ment ,  il  ajoutoit  que  dans  la  courfe 
qu'on  alloit  faire  en  Guinée  ,  on  pou- 
voit  efpérer  de  prendre  quelqu'un  qui 
eut  les  qualités  néceflaires,  fans  avoir 
celle  d'homme  marié ,  &  qu'alors  on 
mettroit  Roberts  au  rivage  ;  mais  qu'il 
falloit  attendre  cette  heureufe  rencon- 
tre pour  le  défaire  de  lui.  A  la  vérité 
le  Général  é^oit  fort  oppofé  à  cet  avis  , 
&  repréfentoit  que  fi  l'on  violoit  une 
fois  quelque  article  des  fermens  fonda- 
mentaux ,  on  ne  pouvoit  plus  être  iCir 
de  rien.  Toute  la  troupe  panchoit  pour 
fon  opinion.  Cependant  RufTel ,  qui 
cloit  le  Chef  du  parti  contraire  ,  s'é- 
toit  acquis  tant  de  confidération ,  qu'il 
ëtoit  à  craindre  que  fon  fcntiment  ne 
l'emportât.  Apres  ce  difcours,  les  trois 
Matelots  appréhendant  de  fe  rendre 
fufpcdKs,  quittèrent  Roberts,  &  lui  !ai(- 
fercnt  le  relie  de  (es  intérêt^  à  mé- 
nager. 

A  peine  s'étoient-ils  retirés  que  le      lc  ConfcH 
Général  parut  fur  le  tillac  ,  pour  or-  ^j"  aikn"ié 
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RoEtaxs.  donner  qu'on  affemblât  le  Confeiî 
l'ii  3vec  le  fignal  ordinaire.  C'étoit  un 
pavillon  de  foie  verte  que  le^  Pirates 
appelloient  the greenTrumpeter ,  c'eft-à- 
dire  le  Trompette  verd^  parce  qu'il  por- 
toit  la  figure  d'un  homme  avec  la  trom- 
pette à  la  bouche.  Tout  le  monde  s'é- 
tant  rendu  fur  le  VaiiTeau  du  Général , 
&  s'etant  placé  les  uns  dans  l'a  chami- 
bre ,  les  autres  ibr  les  ponts  &:  dans  les 
endroits  que  chacun  voulut  choifir  ,  il 
leur  déclara  qu'il  ne  les  avoit  fait  ai- 
fembler  que  pour  déjeûner  avec  lui. 
Cependant  il  fe  tourna  vers  Roberts  , 
à  qui  il  demanda  publiquement  s'il 
étoit  marié.  Sa  réponfe.fut  qu'il  l'é- 
toit  depuis  dix-  ans ,  &  qu'en  partant 
de  Londres  il  avoit  cinq  enfans  ,  lans 
compter  un  fixiéme  dont  ia  femme 
étoit  groffc.  On  continua  de  lui  dc- 
On  intcrro-  mander  s'il  avoit  lailTé  fa  famille  ù  fon 
j','/}''^'^  "?•  aife.  Il  répondit  qu'ayant  autrefois 
Ci,di.  effuyé  plulieurs  dil'graces ,  la  cargai- 

fon  de  fa  Felouque  compofoit  une 
grande  partie  de  fon  l^ien  ,  &  que  s'il 
avoit  le  malheur  de  la  perdre  ,  il  nc^- 
pérolt  pucres  de  pouvoir  donner  du 
pain  à  les  enfans.  Lo  regardant  Ruf- 
îcl ,  lui  dit  qu'il  fallolt  y  renoncer.  Re- 
noncer à  quoi  ?  répcMidit  l'autre  en 
blafphemant.  Vous  m'entendez ,  re- 
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prit  le  Général  ;  &  jurant  à  Ion  tour  ,    lïTTTTTTi 
il  répéta  qu'il  y  falloit  renoncer.  Ruf-      ,-,,- 
fel  s'échaufFant  beaucoup,  prétendit 
que  la  première  loi  de  la  nature  étoit 
pour  chacun ,  le  foin  de  la  propre  con- 
î'ervation ,  ^  rapporta  piufieurs  Pro-  . 
verbes  pour  prouver  que  la  néccllité 
n'a  pas  de  loi.  Lo  répliqua  doucement 
qu'il  n'y  conlentlroit  jamais  ;  mais  que 
fi  la  pluralité  des  voix  étoit  contrai- 
re à  (on  fentiment ,  il  fe  réduiroit  à  la 
patience.  II  ajouta  que  tout  le  moiir!^ 
étant  aflemblc  ,c'éioit  une  afi'aire  qui 
pouvoit  être  décidée  iur  le  champ. 
Alors  il  donna  ordre  à  tout  le  moude 
de  (e  rendre  Iur  les  ponts ,  &  R(  bcrts 
fut  averti  de  demeurer  dans  la  cham- 
bre. 

Le  Confeildura  deux  heures.  Lo  & 
RuiTcl  étant  dcfcendus  les  premiers, 
demandèrent  à  Roberts  s'il  n'étoit  pas 
vrai  que  fa  Felouque  éioit  en  lorr  mau- 
vais état.  Hélas,  lépondlt-il  ,  elle  tait  Jirii^arras  dé 
CHU  de  tous  côrés!  Elle  fait  eau  ,  reprit 
Rtillel  .'^cpren  fcriez-vous  donc, h  elle 
vous  éioit  rendue  .<*  D'ailleurs  vous 
ctes  fans  Matelots  ;  car  ù  prélcfu  tous 
les  vôtres  (ont  à  nous.  Et  continuant 
de  lui  rcprélenter  les  bc;oins,  il  s'ef- 
força long  tcms  de  Ufi  Faire  ientir  la 
milcre.  Eniuite ,  vcnc/.  ,venc7. ,  lui  dit 
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Ro;;eats.  Lo  ,  nous  examinerons  votre  affaire 
J722.  ^^  recommençant  à  boire.  On  appor- 
ta du  pounch  en  abondance  ;  &  cha- 
cun ie  mit  à  parler  de  fes  expéditions 
paiTées  en  Terre-Neuve ,  aux  Isles  de 
l'Amérique  ,  aux  Canaries.  L'iieure  du 
diner  étant  arrivée ,  Lo  les  invita  tous. 
On  leur  fervit  des  viandes  qu'ils  s'ar- 
rachèrent de  la  main  l'un  de  l'autre , 
comme  une  troupe  de  chiens  affamés. 
C'étoit,  difoient-ils  ,  un  de  leurs  plus 
grands  plaifirs  ;  &  rien  ne  leur  paroif- 
loit  11  martial. 

Le  jour  iiiivant ,  un  des  trois  Mate- 
lots ,  qui  avoient  parlé  la  veille  à  Ro- 
berts  ,  vint  lui  Faire  des  excufes  de  leur 
peu  d'empreffement ,  qu'il  rejetta  fur 
un  des  articles  de  leur  lociété  ,  par  le- 
quel il  étoit  défendu  ,  fous  peine  de 
mort,  d'entretenir  des  condpondan- 
ces  fectettes  avec  un  captif.  Il  lui  ap- 
prit qu'il  n'avoit  pas  beaucoup  à  fe 
louer  de  fon  Pilote  ;  qu'il  le  croyoit 
difpoféà  prendre  parti  avec  les  Pirates, 
&  que  le  relie  de  les  gens  ne  lui  étoient 
pas  plus  fîdclcs  de  Ibrte  que  fi  on 
lui  rcndoitfa  Felouque,  il  ne  luircrte- 
roit  que  fon  valet  &  un  petit  garçon 
pour  la  conduire  ;  qu'il  auroit  ibuhai- 
té  lui  &  fes  Compagnons  ,  de  pouvoir 
lui  offrir  leurs  iérvices  j  mais  qu'ils 
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étoient  liés  par  un  autre  article  ,por-   XTUTTT^ 
tant  que  fi  quelqu'un  de  la  troupe  pro- 
pofolt  quelque  choie  qui  tendît  à  la  ié- 
paration  ,  ou  qui  marquât  quelqu'en- 
vie  de  fe  retirer,  il  feroit  poignarde 
fur  le  champ  fans  autre  formalité.  II 
ajouta  que  jufqu'au  moment  où  le  Pi- 
lote de  Koberts  avoit  déclaré  que  fon 
Maitrc  connoilfoit  parfaitement   les 
Côtes  du  Bréfil,  RufTel  avoit  témoi- 
gné de  l'inclination  à  le  fervir ,  &  qu'il 
avoit  parlé  de  le  dédommager  de  la 
perte  de  fon  bled  &  de  fon  riz  en  lui 
formant  une  petite  cargaifon  de  toi- 
les,  d'étoffes,  de  chapeaux,  de  fou- 
licrs  ,  de  bas  ,  de  galons  d'or  ,  &  de 
quantité  d'autres  marchandiles  que  les 
Pirates  gardoient  dans  la  feule  vue  de 
les  donner  ;\  ceux  qu'ils  prenoicnt  , 
lorfqu'ils  les  avoient  déjà  connus,  ou 
qu'ils  fe  fentoicnt  pour  eux  de  l'ami- 
tié ;  mais  que  RufTel  ayant  change  de 
dilpofition,  ce  leroir  peut-être  en  vain 
que  Lo  prendioit  les  intérêts  de  Ro- 
berts ,   parce   que    Ruflel  ayant  été 
deux  tois   Général  ,  avoit   confervé 
beaucoup    d'alcendant    fur   toute   la 
troupe  ,  &  que  d'ailleurs  il  avoit  tou- 
jours traité  les  prifbnnicrs  avec  jiKis 
déménagement  que  Lo. 

AufTi-lût  que  cet  homme  eut  quitté  ^î!^;;"j-';^^'"® 
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Roberts  ,  Lo  parut  ;  &  fans  toucher 
1722.  ^^^  (i^et  de  la  peine  ,  il  lui  parla  de 
plufieurs  (ujers  indifférens.  RoSerts  fut 
obligé  de  ioutenir  gaiement  une  con- 
v^rfation  fort  fatiguante  ;  car  les  Pira- 
tes prennent  un  air  d'autorité  fi  abfo- 
lue  ,  qu'au  moindre  mécontentement 
ils  outragent  leurs  prifonniers  de  coups 
&  de  paioles  ;  &  le  plus  vil  de  la  trou- 
pe s'en  fait  quelquefois  un  amufemenr. 
Rufiel  aniva  dans  le  même  tems  ;  & 
s'adreffant  à  Pvoberts  avec  un  vifage 
riant  ,  il  lui  dit  que  plus  il  penfoit  à  la 
propofitionde  lui  rendre  fa  Felouque, 
moins  il  y  trouvoit  d'avantage  pour 
lui-même  ;  qu'il  l'avoit  pris  pour  un 
homme  iénfé  ;  mais  que  dans  les  in- 
ftances  qu'il  faifoit  pour  obtenir  fa 
Cha'oupe,  il  ne  voyoit  que  de  l'ob- 
ftinition  &  du  defefpoir  ;  que  pour 
lui,  il  ctoyoit  l'honneur  de  la  Com- 
pagifie  intérefle  à  ne  pas  foufFrir  qu'un 
galant  homme  courût  voloniaiiement 
à  fa  peitc  :  que  lui  voulant  beaucoup 
de  bien  ,  il  a  voit  cherche  pendant 
toute  la  nuit  quelcpi 'expédient  plus 
utile  i\  lés  véritables  intérêts  que  la 
redirution  de  fa  Felouque  ,  &  qu'il 
croyoit  l'avoir  trouvé  :  qu'il  falloit 
commci  Cvi  par  mettre  le  feu  à  ce 
mauvaib  Bâtiment.  Nous  vous  retien- 
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drons  ,  contlnua-t-il  ,  en  qualité  de  Robems. 
fimple  prifonnier,  tel  que  vous  êtes  à 
préient  ;  &  dans  cette  fuppofition  ,  je 
VOL. s  promets ,  &  je  m'engage  à  vous 
faire*  promettre  par  toute  la  Compa- 
gnie,que  la  première  prife  que  nous  fe- 
rons ,  fera  pour  vous.  Ce  fecours , 
ajouta-t-il ,  fervira  mieux  que  votre 
Felouque  à  rétablir  vos  affaires,  & 
pourra  vous  mettre  en  état  de  quitter 
la  mer  pour  aller  vivre  heureux  avec 
votre  famille. 

Roberts  lui  fît  des  remercimens  ;  R^ponfede 
mais  témoignant  peu  de  goût  pour  les 
offres ,  il  le  pria  de  confidérer  que  loin 
d'être  aufîi  avantageufes  qu'il  paroif- 
foit  le  croire,  elles  n'étoient  propres 
qu'à  confommer  fa  ruine.  Quelle  ef- 
pérance  nuroit-il  jamais  de  pouvoir 
difpofer  du  Vailîbau  &  de  la  cargaifon 
qu'on  vouloit  lui  donner?  Qui  vou- 
droit  les  acheter  de  lui,  s'il  n'étoit  en 
état  de  prouver  qu'il  avolt  droit  de 
les  vendre  }  Et  fi  les  Propriétaires  en 
apprcnoient  quelque  chofe ,  ne  feroit- 
il  pas  obligé  de  leur  reftitrer  la  valeur 
entière  de  leur  bien ,  avec  le  rifque 
d'être  jette  dans  un  cachot  &  de  fevoir 
mener  pcuî  être  au  fupplice  ? 

Cette  léponfc   n'cnibarraffa  point 
Rulfçl.  Il  la  traita  d'objcftion  frivole. 
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RoDL?.Ts.  A  l'égard  du  droit  fiir  le  Vaifleaii,  & 
de  la  crainte  d'être  découvert ,  il  pré- 
tendit que  les  Pirates  pouvoient  faire 
£rS-  ',3^  ^  Roberts  un  billet  de  vente ,  &  lui 
ies  iniiances.  donner  par  écrit  d'autres  titres  qui  af- 
fureroient  fa  pofTeflion  :  qu'il  étoit  ai- 
fé  d'ailleurs  de  fe  dérober  à  la  connoif- 
fance  des  Propriétaires ,  parce  que  les 
Pirates  fçavoient  toujours  ,  foit  par  les 
déclarations  du  Maître  d'un  VailTeau  , 
foit  par  fes  papiers  dont  ils  avoient 
foin  de  fe  faifir  ,  qui  étoient  les  princi- 
paux intéreffés  dans  une  cargaifon  , 
quel  étoit  leur  Pays  ou  leur  demeure. 
Il  ajouta  que  les  écrits  &  les  titres 
pouvoient  fe  faire  fous  un  autre  nom 
que  celui  de  Roberts  ,  &  lui  fervir  juf- 
qu'à  la  fin  de  fa  vente  ;  après  quoi  il 
pourroit  reprendre  fon  véritable  nom, 
&  s'affurer  ainfi  de  n'être  jamais  dé- 
couvert. 

Roberts  fe  vit  forcé  de  reconnoître 
qu'ilyavoit  non-feulement  de  la  vrai- 
femblance  ,  mais  une  efpece  de  certi- 
tude dans  cette  proposition.  Il  loua 
même  l'efprit  &  l'habileté  de  Ruffel. 
Cependant  après  avoir  confefl'é  qu'un 
plan  li  adroit  pouvoit  le  mettre  à  cou- 
vert ,  il  eut  le  courage  de  déclarer 
qu'il  étoit  retenu  par  un  motif  beau- 
coup plus  puiffant  que  la  paiTion  de 
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s'enrichir  :  c'étoit  la  confcience  dont    Roberts. 
ilcraignoit  les  remords.  De-là  s'éten- 
dent iiir  la  nécefîité  de  la  reftitution  , 
il  toucha  plulieurs  points  qu'il  crut  ca-      rrobité  de 

I  1  j    *     /        -Il  1  r  1-  Robcrts,& 

pables  de  réveiller  dans  les  auditeurs  fon  iffct  lur 
quelque  fentiment  de  repentir.  En  ef-  i«^»"c-s. 
fet  ,  Ion  difcours  produifît  différentes 
impreffions.  Les  uns  le  félicitèrent  fur 
fon  éloquence  ,  &:  lui  dirent  qu'il  étoit 
propre  à  faire  un  bon  Aumônier  de 
VailTeau. D'autres  lui  déclarèrent  bruf- 
quement  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  de 
Prédicateur,  &  que  les  Pirates  n'a- 
voient pas  d'autre  Dieu  que  l'argent, 
ni  d'autre  Sauveur  que  leur  épée.  Mais 
il  s'en  trouva  aufii  quelques-uns  qui 
louèrent  les  principes  ,  &  qui  fouhai- 
tercnt  que  l'humanité  du  moins  fût 
plus  rcfpcdéc  dans  leur  troupe.  Cette 
variété  de  propos  fut  fuivic  de  quel- 
ques momens  de  filencc.  Mais  RufTel 
le  rompit  pour  prouvera  Roberts  par 

Î|uantité  de  lophifmes,  qu'en  fuppo- 
ant  même  que  la  piraterie  fût  rn  cri- 
me, ce  n'en  pouvoit  être  un  pour  lui 
de  recevoir  ce  que  les  Pirates  auroient 
enlevé  ,  parce  qu'il  n'auroit  pas  de 
part  à  leurs  prifes ,  &  qu'il  étoit  pri- 
fonnier  malgré  lui.  Suppofc?,  lui  dit- 
il,  que  nous  ayons  pris  la  réfolution 
de  brûler  notre  butin  ou  de  le  jetter 
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'koe^rts     dans  la  mer.  Que  devient  le  droit  du 

1722.      Propriétaire,  lorfque  fbnVaiffeau  & 

fes  marchandifes  lont  brûlés?  L'impol- 

fibilité  de  le  les  faire  jamais  reiliruer  , 

Sophifmc  de  anéantit  toutes  lortes  de  droits.  Dltes- 

gaint-r  rb-    """^^    concllit  Ruffel ,  û  nous  ne  taifons 

bens,  pas  la  même  chofe  ,  lorfquenous  vous 

donnons  ce  qu'il  dépend  de  nous  de 

biùler. 

Lo  &  tous  les  Speftateurs  fembloient 
prendre  plaifir  à  cette  diljpute.  Mais 
Roberts  s'appercevant  que  le  ton  de 
fon  adverfaire  devenoir  plus  aigre, 
brifa  tout  d'un  coup ,  en  déclaant  qu'il 
reconnoilîoii  à  la  troupe  le  pouvoir  de 
dilpofer  de  lui  ;  mais  qu'ayant  été  trai- 
té jufqu'alors  avec  tant  de  générofité , 
Prière  à  la-  il  ne  faiioit  pas  moins  de  fond  fur  leur 
bïm  ft^ré-    bo"^^  ^  l'avenir  ;  que  s'il  leur  plailoit 
duit.  de  lui  rendre  ia  Felouque  ,  c'étoit  l'u- 

nique grâce  qu'il  leur  demandoit  ;  & 
qu'il  efpéroit  par  un  travail  honnête 
de  réparer  fes  pertes  prélentes.  Lo  tou- 
ché de  ce  dilcours  ,  fe  tourna  vers  l'af- 
femblée  :  Mcifieurs  ,  dit-il,  je  trouve 
que  ce  pauvre  hommenc  propofe  rien 
que  de  raifonnable  ;  &  je  fuis  d'avis 
qu'il  faut  lui  rendre  fa  Chaloupe. 
Qu'en  penlcz  vous,  Meflicurs.'' Le  plus 
Tiniiticiu  griind  nombre  répondit  oui  i  &  le  ditfé- 
CadtnianJc.    rend  fut  alufi  terminé. 
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Vers  le  foir  ,  RiilTel  voulut  traiter  1Û7~T77" 
Roberts  fur  ion  bord  avant  leur  Icpa-      jj^i 
ration.    La  conversation  fut  d'abord 
allez  asrcable.   Après  le  ibuper  ,  on     So-per  que 

1  1  L11  loi-         Ruflcl  iui 

chargea  la  table  de  pounch  &  de  vin.  donne ,  .Si  fes 
Le  Capitaine  prit  une  rafade  &  but  au  circonftan- 
fuccès  de  la  troupe.  Rob.erts  n'ofa  re- 
fufer  cette  fanté.  On  but  enfuite  à  la 
prorpérité  du  commerce  ,  dans  le  fens 
des  avantages  qui  dévoient  en  revenir 
aux  Pirates.  La  troifiéme  fanté  fut 
celle  du  Roi  de  France.  Enfuite  Ruf- 
fcl  propofa  celle  du  Roi  d'  .  ngleterre. 
Tout  le  monde  la  but  fuccefiivement 
(49)  jufqu'à  Roberts.  Mais  Rufl'el 
ayant  mêlé  dans  le  pounch  quelques 
bouteilles  de  vin  pour  le  fortifier,  Ro- 
berts qui  avoit  de  l'avei  fion  pour  ce 
mélange  ,  demanda  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  boire  cette  fanté  avec  un  ver- 
re de  vin.  •  Ici  Ruflcl  Ce  mit  ù  blnfphê- 
mcr  en  jurant  qu'il  lui  feroit  boire  une 
rafade  de  la  même  liqueur  que  la  com- 
pagnie. Hé  bien  ,  Meffieurs  ,  reprit 
Roberts  ,  je  boirai  plutôt  que  de  que- 
reller,  quoique  cette  liqueur  foit  un 
poifbn  pour  moi.  Tu  boiras ,  répondit 
Riiflél  ,  fût -elle  pour  toi  le  plus  af- 
freux poifon,  ;\  moins  que  tu  ne  tom- 
bes mort  en  y  portant  les  lèvres.  Ro- 

(4y]  C'cd  l'uîi^t  (l'An  Ictcric. 
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RoBLRTs.     berts  prit  le  verre  qui  tenoit  pref- 
1722.     qu'une  bouteille  entière  ,  &  porta  la 
fanté  qu'on  avoit  nommée.    La  fanté 
de  qui?  interrompit  RufTel.  Mais,  dit 
l'autre ,  c'eft  la  fanté  qu'on  vient  de 
boire  ,  celle  du  Roi  d'Angleterre    Et 
qui  eft-il  le  Roi  d'Angleterre  ?  deman- 
da Ruffel.  Il  me  lemble  ,  lui  dit  Ro- 
berts  ,  que  celui  qui  porte  la  Couron» 
ne  ,  efl  Roi  ,  du  moins  pendant  qu'il 
la  porte.  Et  qui  la  porte  ?  infifta  Ruf- 
fel.  C'eil  le  Roi  Georges,  répondit 
Roberts.  Alors  Ruffel  entrant  en  fu- 
rie, s'emporta  aux  dernières  injures  , 
&  jura  que  les  Anglois  n'avoient  pas 
de  Roi.  11  eu.  furprenant ,  lui  dit  Ro- 
berts ,  que  vous  ayiez  propofé  la  fan- 
té d'un  Roi  dont  vous  ne  reconnoiflez 
pas  l'cxiftence.  Le  furieux  Corfaire 
fautant  fur  un  de  fespiflolcts ,  l'auroit 
tué  ,  s'il  n'eût  été  retenu  par  fon  voi- 
Hn.  Il  fauta  fur  l'autre  en  répétant  plu- 
fieurs  fois  que  l'Angleterre  n'avoit  pas 
d'autre  Roi  que  le  Prétendant.    Ses 
Fcrmctéd'un  voifms  l'arrctcrent  cncorc.   Le  Maître 
c^n<)ni(  r  qui  Canonpicr  ,  qui  étoit  à  table  ,  homme 
kZZ'^' '  confidéré  dans  la  troupe  ,  fc  leva  d'un 
air  ferme  ;&  s'adrcïl'ant  i\  la  compa- 
gnie :  Mcfficurs  ,  leur  dit-il  ,  fi  notre 
dcffcin  ell  de  foutcnir  les  loix  qui  font 
établies  &  jurées  entre  nous ,  comme 
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je  vous  y  crois  obligés  par  les  plus  RoBF.axs. 
puiffans  motifs  de  la  raiion  &  de  no- 
tre propre  intérêt  ,  il  me  femble  que 
nous  devons  empêcher  Jean  Ruffel  de 
les  violer  dans  les  accès  de  fa  fureur. 
RufTcl ,  qui  n'etoit  pas  encore  revenu 
à  lui-même  ,  entreprit  de  défendre  fa 
conduite;  mais  le  Canonnier  s'adref- 
fant  à  lui  du  même  ton  ,  lui  déclara 
qu'on  ne  lui  avoit  pas  donné  le  pou- 
voir de  tuer  un  homme  de  fang  froid  , 
fans  le  confentcmcnt  de  la  troupe  qui 
avoit  les  prifonniers  fous  fa  protec- 
tion. Je  vois  ,  ajouta-t  il ,  que  ce  qui 
vous  irrite  ,  eft  de  n'avoir  pu  violer 
nos  articles  au  fujet  de  Pvoberts.  On 
fçaura  mettre  un  frein  à  vos  em- 
portomcns  ,  &  garder  le  prifonnier 
jufqu'a  demain  ,  pour  le  conduire  à 
bord  du  Général  qui  ordonnera  de 
fon  fort  avec  plus  d'équité.  Toute  la 
compagnie  paroiffant  approuver  ce 
difcours  ,  RulTcl ,  à  qui  l'on  avoit  ôté 
fcs  armes,  reçut  ordre  de  demeurer 
tranquille  ,  s'il  ne  vouloit  offenfer  la 
troupe  ,  &  fe  voir  traité  comme  un 
mutin.  Le  Canonnier  dit  à  Koberts 
qu'on  l'auroit  conduit  fur  le  champ  au 
Général ,  s'il  n'eût  été  défendu  par  un 
ordre  exprès  de  recevoir  les  Chalou- 
pes après  neuf  heures  du  foir. 
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"roberts.         Le  lendemain  il  fut  transporté  fur 
le  Vaifleau  de  Lo  qui  lui  promit  fa 
protedion.    Dans  l'aprèimidi  Ruffel 
Nouveaux    vint  à  bord ,  accompagné  de  François 
Ruflei.  ^P^ifigs  ,  Commandant  au  tromeme 

Vaiffeau  des  Pirates.  Il  dit  au  Géné- 
ral que  les  Pilotes  &  les  Matelots  de 
Roberts  vouloicnt  entrer  au  lervice 
delà  troupe  en  qualité  de  volontaires. 
Lo  répondit  que  rendre  la  Felouque  à 
Roberts  fans  aucun  de  fes  gens,  c'é- 
toit  le  livrer  à  la  mort ,  &  qu'il  valoit 
autant  lui  caiîer  la  tête  d'un  coup  de: 
piffolet.  Je  ne  m'y  oppofe  pas  ,  re^ 
pliqua  Ruffel;  mais  ce  que  Je  propo- 
îe,  ell  pour  l'utilité  de  la  compagnie  ; 
&  je  voudrois  voir  qui  feroit  affez 
hardi  pour  me  contredire.  Il  ajouta 
qu'en  qualité  de  Quartier-Maître  ,  & 
par  l'autorité  que  lui  donnoit  cet  em- 
ploi ,  il  voulolt  que  le  Pilote  &  les  Ma- 
telots fuflent  reçus  furie  champ  dans 
la  troupe  :  que  grâces  au  Ciel  il  lou- 
tenoit  la  juliicc  &  l'intérêt  public, 
comme  il  y  étoit  obligé  par  fon  polie  ; 
&  que  fi  quelqu'un  avoit  la  hardielîe 
de  s'y  oppofer,  il  avoit  un  pHlolet  à 
fa  ceinture  &  une  poignée  de  balles 
j)our  le  faire  raiibn.  Enluitc  fe  tour- 
nant vers  Roberts  ;  Mon  ami,  lui  dit- 
il  j  la  compagnie  t'a  rendu  ta  Fclou- 


obitii^aaun. 
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que  ,  &  tu  raiiras.  Tu  auras  deux 
hommes  ,  &  rien  de  plus.  Pour  les 
provilions ,  tu  n'auras  que  ce  qui  ell 
aftuellement  dans  ton  VaifTeau.  Il  Sa  fjrkufe 
m'eft  revenu  ,  continua-t-il,  que  plu- 
fieurs  de  nos  gens  fe  propoTent  de  te 
former  une  c  irgaifon.  Mais  je  leur  en 
fais  défenfe  en  vertu  de  mon  autorité  ; 
parce  qu'il  n'cil  pas  fur  que  les  mar- 
chandiles  qu'ils  veulent  te  donner, 
ne  nous  foient  pas  bientôt  néceflfaires 
à  nous-mêmes.  En  un  mot  ,  je  jure 
par  tout  ce  qu'il  y  a  de  redoutable, 
que  s'il  Te  pafl'e  quelque  chofe  de  nos 
Vaifleaux  dans  le  tien,  fans  ma  parti- 
cipation &  fans  mon  ordre,  je  mets 
auiîi-tôt  le  feu  à  ta  Felouque  ,  &  je  t'y 
brûle  toi-même  avec  tout  ce  que  tu 
polfedes. 

Comme  fon  emploi  de  Quartier- 
Maître  lui  donnoit  efl'ei^ivement  ce 
pouvoir ,  Lo  ne  put  s'oppofer  à  (a  ré- 
foliition.  Il  ne  reiloit  plus  qu'à  con- 
duire Robcrts  fur  fa  Felouque.  Il  quit- 
ta le  Vaifleau  du  Général  ,  fans  que 
perfonne  ofat  lui  préfenter  le  moin- 
dre lecours  ,  cfFet  des  menaces  de  Ruf- 
fel  ;  car  la  générofité  ell  une  venu  fort 
commune  entre  les  Corfaires.  Com- 
me ce  furieux  Capitaine  étoit  prêt  à 
retourner  fin*  Ion  propre  bord ,  il  le 
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\oBERTs.     chargea  de  prendre  Roberts  dans  fa 

Chaloupe.  En  arrivant  à  ion  VaifTeau, 

'7^2,.     ^1  donna  ordre  que  le  fouper  fût  pré- 

Ti  ramené    paré  ;  &  dans  l'intervalle  il  fe  fît  ap- 

f  °''b"d'"'^     porter  du  pounch  &  du  vin  avec  des 

Leur  dernier    pipCS  &  du  tabaC.    ToUS  IcS  OfflcicrS 

entretien.  furent  invités  &  Roberts  avec  eux. 
Ruffel  lui  dit  qu'il  l'exhortoit  à  boire 
&  à  manger  beaucoup ,  parce  qu'ils 
avoient  un  voyage  auffi  difficille  à  faire 
que  celui  du  Prophète  Elie  au  mont 
Horeb  ,  &  que  n'ayant  ni  vivres  ni } 
liqueurs  dans  fa  Felouque ,  il  devoit 
faire  un  bon  fond  dans  Ion  eftomac, 
pour  réfifter  long-tems  à  la  foif  &  à  la  j 
faim.  Une  raillerie  fi  amere  fît  fentir  à 
Roberts  tout  le  malheur  de  fa  fitua- 
tion.  Cependant  il  répondit  qu'il  ef- 
péroit  mieux  de  la  générofité  de  ceux 
qui  lui  laifToicnt  la  vie  &  la  liberté. 
Ruffel  jura  qu'il  n'a  voit  plus  d'autre 
faveur  à  ic  promettre  que  le  fouper 
qui  (c  préparolt. 

Je  le  conjurai,  dit  l'Auteur,  plutôt 
que  de  m'abandonncr  dans  cet  état 
auxfuncllcs  extrémités  qui  fembloicnt 
me  menacer  ,  de  me  mettre  h  terre 
dans  rHle  voiline ,  ou  fur  les  Côtes  de 
Guinée  ;  enfin  de  faire  de  moi  tout  ce 
qu'il  jugcrolt  ù  pr(>j)Os  dans  fa  colère 
ou  dans  la  bonté  ,  pourvu  qu'il  me 


DES  Voyages,  Liv,  V.    47 

dirpenfât  d'entrer  à  Ton  fervice.  Il  me  rqblrts. 
répondit  qu'il  avoit  dépendu  de  moi 
d'être  defcs  amis  ;  mais  qu'ayant  me-  ' 
prifé  Ton  amitié  ,  il  falloit  me  tenir  au 
choix  que  j'avois  fait,  &  qu'il  avoit 
encore  pour  moi  plus  de  bonté  que  je 
ne  devois  en  attendre,  après  l'avoir 
mis  plus  mal  avec  fa  compagnie  qu'il 
n'y  avoit  jamais  été  &  qu'il  n'y  vou- 
loit  être. 

Robcrts  s'étant  excufé  par  l'inno- 
cence de  fes  intentions  ,  le  fupplia  lui 
&  tous  fes  convives ,  de  le  regarder 
comme  un  objet  de  pitié  plutôt  que 
de  vengeance.   Il  répondit  :«  Vos  ar-     Raiiiericde 
»  gumens  &  vos  perluafions  font  inu-  R'iu. 
»  tiles.  Il  ert:  trop  tard.  Vous  avez  rc- 
»  fufê   notre  pitié  ,  lorfquelle  vous 
»>  ctoit  offerte  ;  votre  fort  eft  décidé. 
>»  Rempliffez  -  vous  l'eftomac   pour 
»  foiitenir  vos  forces  auffi  long-tems 
»  que  vous  le  pourrez  ;  car  il  y  a  bcau- 
»  coup  d'apparence  que  le  repas  que 
>»  vous  allez  faire  ,  fera  le  dernier  de 
»  votre  vie  ,  à  moins  qu'ayant  la  con- 
■  »»  fcicncc  fi  tendre  ,  vous  ne  ioyez  af- 
»  fez  bien  avec  le  Ciel  pour  en  obtc- 
»  nir  des  miracles.  Si  je  fcns  quelque 
M  pitié  ,  c'crt  pour  les  (\qw\  hommes 
>»  qui  doivent  vous  fuivrc.  Je  fuis  tcn- 
»  té  de  les  prendre  avec  moi ,  &:  de 
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•RoBiLRTs.     »  VOUS  laider  profiter  feiil  des  fecours 
1722.      **  du  Ciel».  Quelques  perfonnes  de 
l'afTemblée  lui  dirent  que   ces  deux 
hommes  s'expofoient  volontairement 
à  fuivre  leur  Maître  ,  &  qu'ils  éioient 
réfoîus  de  partager  toutes  Tes  difgra- 
ces.    Apparemment  ,   reprit  Ruflel  , 
qu'il  leur  a  rendu  la  conlcience  aufîi 
délicate  que  la  fienne.    Vous  verrez 
que  le  Ciel  ne  refuCera  rien  à  de  fi  hon- 
nêtes gens. 
Trîfte  état      Ccs  railleries  furent  continuées  pen- 
de la  Y^ou'  ^^^^  \q  foLiper.  A  dix  heures ,  RufTel 
berts.  fit  appeller  quelques  Matelots  qu'il 

avoit  nommés  pour  la  garde  de  la  Fe- 
louque ,  &  leur  demanda  s'ils  avoient 
tout  enlevé  fuivant  fes  ordres.  Ils  ju- 
rèrent qu'ils  n'avoient  rien  laiffé  ,  & 
qu'il  n'y  reftoit  que  de  l'eau.  Com- 
ment de  l'eau?  reprit  Ruffel  en  blaf- 
phêmant.  Ne  vous  avois-je  pas  don- 
né ordre  de  vuider  tous  les  tonneaux  ? 
Nous  n'y  avons  pas  manqué,  répon- 
dirent-ils ,  &  l'eau  que  nous  avons 
laiffée ,  n'ell  que  de  l'eau  de  mer  qui 
entre  de  tous  côtés  dans  le  Bâtiment. 
Cette  réponfe  calma  le  Corfaire ,  & 
lui  donna  occalion  de  redoubler  Tes 
ironies.  Enfin  lorsqu'il  fe  fentit  prefTé 
du  lummcil  ,  il  donna  ordre  que  Ro- 
berts  &  les  deux  hommes  fuflent  con- 
duits 
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•luits  à  leur  Felouque.  En  mettant  le  "rÔTTrtT" 
pied  clans  l'Elquif,  Roberts  crut  en-  1712, 
tendre  la  voix  de  ion  Pilote  qui  lui  di- 
ibit  avec  un  taux  air  de  trillclle  :  Ca- 
pitaine ,  vous  êtes  donc  réfolu  de  m'a- 
bandonner?  «Je  lui  demandai ,  ra- 
»  conte  Roberts  ,  û  ce  n'étoit  pas  lui- 
»  môme  qui  me  quittoit  volontaire- 
»  ment.  Il  me  répondit:  ^e  crois  que 
»  'fy(ms  forcé.  Adieu  donc,  lui  dis-  Adk-u  qu'il 
«  ic.  11  ra'appella  encore  une  fois,  -çjicdetou 
»  pour  me  prier  decnrc  à.  Ion  rrere, 
»  &  de  lui  marquer  oii  je  l'avols  laif- 
»  fé.  Je  lui  répondis  que  j'ignorois  la 
»  demeure  de  Ton  frère.  Il  demeure, 
»  me  dit-il,  à  Carlingfort  en  Irlande. 
»  Traître,  lui  répondis-je,  ne  m'a- 
»  Vcz-vous  pas  dit  à  la  Barbade ,  que 
♦»  vous  étiez  EcofTtiis  ,  &  que  toute 
w  votre  famille  étoit  en  EcolVe  ?  11  ne 
»  répliqua  point.  Le  tems  étoit  obf- 
»  cur.  En  un  moment  nous  perdîmes 
»  le  Vailleau  de  vue. 

Ce  Pilote  que  Roberts  avoit  pris  à      Cnraderc 
la  Barbade,  lui  avoit  dit  cflcdivement  ''"''i'^^tc. 

Îiu'il  étoit  d'Ecofl'c  ;  &  qu'ayant  fcrvi 
ur  un  Bâtiment  de  la  nouvelle  An- 
gleterre ,  il  avoit  perdu  tout  fon  bien 
dans  un  naufrage.  A  la  vérité  il  étoit 
prciqwc  nud  ,  loi  fcpie  Roberts  l'avoir 
engagé  à  fon  fervice;  &  fa  conduite 
Tome  m.  C 


50    Histoire  générale 

RoBtRTs.  n*avoit  pas  laiffé  d'être  fi  bonne  à  la 
Barbade,  qu'il  n'y  devoit  rien  à  fon 
^  '  départ.  Roberts  en  avoit  eu  la  preuve 
dans  la  liberté  qu'on  lui  avoit  laiffée 
de  partir  ;  car  la  méthode  de  cette  lile 
eu.  d'arrêter  un  Capitaine  pour  les 
dettes  defes  gens ,  &  de  ne  lui  laiffer 
lever  l'ancre  qu'après  avoir  fatisfait 
leurs  créanciers  fur  leurs  gages  futurs, 
ou  qu'après  avoir  donné  de  bonnes 
cautions.  Roberts ,  prévenu  en  faveur 
de  fon  caraftere  ,  lui  avoit  acheté 
des  habits  &  les  inftrumens  néceffai- 
res  pour  fa  profefllon.  Il  ne  lui  avoit 
trouvé  aucun  des  vices  qui  font  com- 
muns entre  les  gens  de  mer ,  tel  que  le 
Jurement  &:  le  blafphême,  l'ivrognerie, 
la  débauche  ,  &c.  C'étoit  un  Prèsbi- 
térien  rigide ,  qui  obfervoit  fcrupu- 
leufement  les  loix  de  fon  Egliie  ;  & 
les  fculs  démêlés  que  Roberts  avoit 
jamais  eus  avec  lui,  n'avoient  regar- 
dé que  l'Eglife  Anglicane  ,  contre  la- 
quelle il  s'emportoit  fouvent  dans  fes 
difcours.  Cependant  depuis  qu'il  s'é- 
toit  familiarifé  avec  les  Corfaircs,  il 
étoit  devenu  plus  méchant  qu'eux.  II 
avoit  formé  en  deux  jours  l'habitude 
de  toutes  fortes  de  vices.  Son  nom 
éloit  Hunur. 
Rokensar-       Comme  c'étoit  dans  fon  propre  Ef- 
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quif  que  Roberts  avoir  eu  la  liberté     Robests." 
de  retourner  à  la  Felouque,  il  atten-      iqn. 
dit  impatiemment  le  jour  pour  recon-    ■  „  , 

^       ^  '        .   \    ,      .  fi^e  dans  ta 

noitre  en  quel  état  elle  uu  etoit  ren-  Fdoijue. 
due.  Il  y  trouva  d'abord  de  quoi  rem-  a'^^J'y^^ju^. 
plir  fon  chapeau  de  mJCt'tes  &  de  crou-  vs. 
tes  de  bifcuit  5  avec  quatre  ou  cinq 
poignées  de  tabac  à  fumer.  Tout  étant 
précieux   pour  lui  dans  la  fituation  ' 
qu'on  lui  avoit  annoncée,  il  recueillit 
foigneufement  ces  miférables   refies. 
Il  retrouva  fa  bouffole,  fon  quart  de 
cercle,  &  quelques  autres  inflrumens 
de  mer.    On  lui  avoit  laifTé   fon  lit 
comme   un  meuble  inutile   pour  \t% 
Corfaires,  qui,  à  l'exception  des  feuls 
Officiers,  n'ont  pas  d'autres  lits  que 
le  tillac.  Pour  provifions  de  bouche, 
il  ne  trouva  que  dix  bouteilles  d'eau- 
de-vle  &  trente  livres  de  riz,  avec  une 
fort  petite  quantité  de  farine.   L'eau 
qui  reçoit  dans  les  tonneaux  ne  mon- 
toit  pas  à  plus  de  trois  pintes. 

Ses  recherches  tournèrent  enfuite 
vers  les  voiles.  A  la  place  des  fiennes 
on  en  avoit  mis  des  vieilles  qui  étoient 
à  demi-pourries  Mais  quelque  Pirate 
avoit  eu  l'humanité  de  laiiTer  fix  ai- 
guilles avec  un  peu  de  fil  retors  &  quel- 
ques pièces  de  vieux  canevas  ,  dont  il 
commença  auffi-tôt  à  faire  ufage.  Ce 

C.) 
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KoBERTs.     travail  l'occupa  pendant  trois  jours, 
1722       ^'•'^  ^  ^^^  deux  hommes.  Ils  ne  vécu- 
rent dans  cet  intervalle  que  de  farine    j 

troVsjTurrà  ^  ^^  ^^^  ^^^^>  ^^^^  quelques  verres 
réparer  les  d'eau-dc-vie  pour  épargner  leur.cau  , 
fioufScure.  ^^^^  ^^^  crpérojent  faire  de  la  pâte. 
Le  quatrième  jour,  ils  firent  un  petit 
gâteau  qu'ils  partagèrent  fidéllement 
en  trois  parts,  &  qui  fut  le  meilleur 
mets  qu'ils  euffent  mangé  depuis  qu'ils 
avoient  quitté  les  Pirates.  Un  autre 
jour  ,  ils  compoferenr  une  forte  de 
bouillie  qui  les  foulagea  beaucoup. 
C'étoit  le  trois  de  Novembre.  Avec 
une  extrême  difficulté  ils  avoient  mis 
leurs  voiles  en  état  de  fervir.  Roberts 
obfcrva  le  même  jour  qu'il  étoit  à  dix- 
fept  degrés  de  latitude.  Le  Pilote  de 
Pvuflel  lui  avoit  dit  en  le  quittant , 
qu'on  étoit  à  foixante-cinq,  ou  dix 
lieues  de  l'Iflc  Saint-Antoine,  Eft  par 
Sud  demi-Efl. 
11  tourne  Dans  ccttc  fuppofitîon  il  porta  vers 
vtis'.csir.es    les  iries  du  Cap  Verd  ,  fur-tout  vers 

.«luCapVerd.  m        i      r    tvt-       i  t  vt  i 

celle  de  S.  Nicolas.  Le  7  Novembre,  , 
il  fe  trouva  par  fes  obfervations  à  i  I 
iéizc  degrés  cin([unntc-cinq  minutes 
du  Nord,  environ  quarante  fix  lieues 
de  S.  Antoine.  La  nuit  fuivante,  il 
tomba  un  peu  de  pluie  qui  lui  donna 
le  moyen  de  recueillir  quatre  ou  cinq 
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pintes  d'eau.  Elle  fut  fuivie  d'un  cal-  Roberts. 
me  de  plufieurs  jours.  Le  10,  avec  le  17,2 
fecours  d'un  vent  frais  qui  dura  juf- 
qu'au  feize;  il  s'avança  jufqu'à  la  vue 
de  S.  Antoine  ,  à  dix-huit  cru  dix-neuf 
lieues  de  diflance.  Le  calme  ayant  re- 
commencé raprèfmidi  du  feize  ,il  prit 
un  shark  que  les  François  nomment  Pèche  d-un 
le  requin.  Cette  pecne  lui  coûta  beau-  ihe  marin. 
coup  de  peine ,  &  mit  même  le  Bâti- 
ment en  danger  par  les  violentes  fe- 
coufTcs  du  moudre  marin  qui  avoit 
onze  pieds  &  demi  de  longueur.  R.o- 
berts  &  les  deux  Comjjagnons  jugè- 
rent qu'il  ne  devoit  pas  pcfcr  moins 
de  trois  cens  livres.  Après  l'avoir  cru 
mort  fur  le  tillac  ,  ils  lui  virent  recom- 
mencer fes  mouvemens  avec  tant  de 
furie, qu'ils  ne  purent  les  arrêter  qu'en 
lui  coupant  une  grande  partie  de  la 
queue,  où  rélîJe  la  principale  force. 
Ils  lui  trouvèrent  dans  le  ventre  cinq 
petits  qui  n'avoient  encore  que  Li 
groflTcur  d'un  merlan.  Son  foie  n'étoit 
pas  d'un  nt>ir  roiigeàtre ,  comme  il  cft 
ordinairement  dans  les  animaux  de 
cette  efpece  ,  mais  d'un  fort  beau  gris. 
Robcrts  faifant  aulTi-tnf  du  feu  avec 
fon  tulil,  Icule  arme  qu'on  lui  avoit 
lailTcc,  fe  fcrvit  d'eau  de  mer  pour  ucjeccurij 
taire  mieux  cuire  quelque  partie  de  (a  '^'''  ^•"'• 

C  iij 
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"TTr^ITsT  pêche,  dont  il  fît  un  repas  qui  lui  pa- 
rut délicieux.  Comme  il  manquoit  de 
*72'2..  (q\  pour  conferver  le  refte  ,  il  le  cou- 
pa en  longues  tranches  qu'il  fit  fecher 
au  Soleil.  Son  fufil  lui  devint  un  meu- 
ble fort  utile  ,  parce  qu'on  ne  lui  avoit 
laiffé  aucun  autre  inftrument  pour  al- 
lumer du  feu.  Etant  aufTi  fans  chan- 
delle, il  fe  fervoit  pendant  la  nuit 
d'un  charbon  ardent,  pour  obferver 
l'aiguille  aimantée  &  régler  ainfi  fa 
courfe. 
Plan  des  Pi-     Dans  le  féjour  que  l'Auteur  avoit  fait 

ifltts  pour       g-^^c  Iq^  Pirates ,  il  avoit  découvert  la 

leurs  courles.  ...  ,    .  , 

route  qu  ils  vouloient  prendre  ,  quoi- 
qu'ils affeftafTent  d'en  faire  un  fecret. 
Leur  deffein  étoit  de  gagner  dlrefte- 
ment  la  Côte  de  Guinée,  &  d'y  croi- 
fer  auflî  long-tems  qu'il  leur  feroit  pofli- 
ble.  Delà  ils  dévoient  prendre  vers  les 
Côtes  du  Bréfil,  où  ilsfe  promettoient 
des  monts  d'or ,  &  defcendrc  cnfuite 
vers  les  Illes,  pour  fe  rendre  à  la  fin 
du  printems  fur  les  Côtes  de  l'Améri- 
que Scptemtrionalc ,  d'où  ils  vouloicnt 
gagner  en  été  celles  de  Terre-neuve. 

Le  17,  Roberts  n'étant  qu'à  huit 
lieues  de  S.  Antoine  ,  crut  pouvoir 
u(er  de  fon  eau  fraîche  avec  un  peu 
moins  d'épargne.  II  y  fit  cuire  quel- 
ques ttanchcs  de  fon  poilTon  avec  duu 
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îlz.  La  vue  de  la  terre  excitant  fes  ef-  fokeuts. 
pérances ,  il  mangea  pour  la  premie-  1712, 
rcfbis  autant  de  goût  que  d'appétit.  Le 
lendemain  au  matin  il  découvrit  clai- 
rement S.Ântoïnc^S.  Vinunt^Su  Lucie, 
Terra-  Bianca  ,  &  Monti-Guarde  qui  eft 
la  plus  haute  montagne  de  l'Isle Saint- 
Nicolas.  Elle  ié  t'ait  voir  de  tous  les 
côtés  de  risle  dans  la  forme  d'un  pain 
de  fucre,dont  la  pointe  vient  enluite 
à  s'élargir.  Enfin  le  10 ,  il  mouilla  dans 
la  Rade  de  Currifal  fur  feize  brafTes  à     Robcrtsar- 

^1  •111        •  r  rive  à  Curri- 

un  quart  de  mille  du  rivage,  bon  pre-  (31, 
mier  loin  fat  de  chercher  le  cable  que 
les  Pirates  avoicnt  laiffé  couler  dans 
leur  première  rencontre.  Il  en  avoir 
apperçu  le  bout  en  arrivant  dans  la 
Rade.  Il  prit  fa  Chaloupe  pour  le  re- 
trouver, avec  un  paquet  de  petite  cor- 
de qu'il  fe  propofoit  d'attacher  à  l'ex- 
trémité, dans  l'cfpérance  de  le  rame- 
ner ainfi  jufqu'àbord.  Mais  la  nuit  vint 
interrompre  ion  entreprife. 

Un  de  fes  gens  ,  nommé  Porter  ^  lui  11  perd  «m 
demanda  la  permifTion  de  fe  rendre  à  *"'"  '^^'^*^»^- 
terre  clans  I  hlquit  pour  en  apporter 
de  l'eau  fraiche.  Il  y  confcntit  ;  &  fe 
fcntant  ncc.iblé  de  (ommcil ,  il  donna 
ordre  à  l'autre  de  veiller  jufqu'au  re- 
tour de  fon  Compagnon  ;  après  quoi 
il  (e  mit  à  dormir.  Vêtant  éveillé  en 

C  iiij 
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RoBERTs.     fiidaut  avant  la  fin  de  la  nuit ,  il  ap- 
IJ2.Z.      P^^l^  Ion  homme  qui  ne  lui  fit  pas  de 
réponfe.  Il  le  leva  pour  le  chercher  ; 
&  l 'ayant  trouvé  endormi  fur  le  tillac, 
il  s'apperçut  en  jettant  les  yeux  autour 
de  foi ,  que  le  courant  l'avoit  éloigné 
de  risle.  Sa  furprife  fut  extrême.  Il  fe 
voyoit  expofé  aux  flots  pendant  toute 
la  durée  des  ténèbres  ,  &  dans  une  iî- 
tuation  plus  dangereufe  que  jamais , 
fans  elpérer  que  Potter  pût  le  rejoin- 
dre. Cependant  le  jour  étant  venu  l'é» 
clairer ,  il  trouva  le  moyen  avec  beau- 
coup de  peine,  de  gagner  une  Baye 
fablonneufe  que  les  Habitans  nom- 
ment Puttakoy  où  il  jetta  l'ancre  le  22 
de  Novembre  fur  fix  brafles  d'un  beau 
fond  de  fable. 
Vaines  of-       Vers  le  foir ,  il  lui  vint  fept  Nègres 
N^rts*^^^^      de  Paraghifi ,  qui  lui  apportèrent  une 
petite  proviiion  d'eau,  de  la  part  du 
Prêtre  &  du  Gouverneur  de  Saint  Ni- 
colas.  Ils  l'affurerent    qu'il   pouvoit 
s'approcher  de  Paraghili ,  aufli-tôt  que 
le   courant  feroit  paiTé  ,  c'eit-ù-dire 
dans  l'efpace  d'une  heure  ;  &  lorfqu'il 
leur  parla  d'attendre  un  de  fes  gens 
qui  ctoit  relié  à  Currifal ,  ils  lui  ])ro- 
Teflcrent  que  le  vent  étant  contraire, 
il  fc  paiTeroit  au  moins  quinze  jours 
avant  qitil  put  remonter  au  long  de  la 
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Côte.  Cette  objedîon  l'ayant  emporté  Robert». 
fur  Tes  defirs,  il  mit  à  la  voile  avec  les 
Nègres  pour  aller  au-devant  de  Potter. 
Mais  le  vent  fc  trouva  fi  fort ,  qu'il  fut 
obligé  de  relâcher  dans  un  lieu  qui  te 
nomme  Porto-Gary  ;  &  voulant  ten- 
ter un  nouvel  effort,  fa  grande  voile 
futlî  maltraitée,  que  les  Nègres  par- 
lèrent de  l'abandonner  pour  rentrer 
dans  leur  Barque.  Il  employa  toutes 
fortes  de  motifs  pour  leur  faire  perdre 
cette  penicc.  Il  leur  repréfcnta  d'urï 
côté  qu'il  y  aurolt  de  la  barbarie  à  le' 
laifTer  ("ans  fecours  ;  &  de  l'autre  qu'ils 
alloient  s'expofer  encore  plus  folle- 
ment à  la  fureur  des  flots  dans  une- 
Barque  beaucoup  plus  fragile  que  fon 
Bâtiment.  Il  ne  put  les  pcrfuader.  Leur 
réponle  fut  qu'ils  ne  voyoient  pas  plus 
de  danger  dans  leur  Barque  que  dans 
un  Vaiilcau  fans  voiles  ,  fans  eau  & 
(ans  provifion  ;  ou  que  s'il  falloit  périr ,, 
ils  aimoicnt  i;  icux  que  ce  fût  à  la  vue 
de  leur  demeure  que  dans  des  lieux 
éloignés.  Un  d'entr'eux  ajouta  que- 
Roberts  étoit  fur  de  ne  manquer  de' 
rien,  lorfqu'il  touchcroit  à  quelqu'au- 
trc  terre  ;  au  lieu  que  la  feule  fùrctd 
qu'il  y  avoit  pour  eux  étoit  d'y  tom- 
ber dans  rclclavagc.  Ils  le  quittèrent 
malgré  fes  plaintes  &  fcs  reproches^ 
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Le  vent  continuant  avec  beaucoup  de 
furie ,  il  demeura  incertain  de  quel 
côté  il  devoit  porter.  Sa  fituation  ne 
lui  laiffoit  guéres  d'efpérance  de  pou- 
voir gagner  l'Iile  de  May  ou  celle  de 
S.  Jago.  Il  ne  co  •noilToit  pas  celles  de 
S.  Jean  &  de  S.  Philippe.  Les  Cartes 
qu'il  en  avoit  vues  ,  étoient  fort  im- 
parfaites ;  &  dans  plufieurs  Relations 
il  fe  fouvenoit  d'avoir  lu  que  ces  deux 
Ifles  font  fort  d^ngereufes.  Il  t'-ouva 
néanmoins  dans  la  fuite  que  l'idée 
qu'il  en  avoir  conçue  ,  étoit  tout-à-fait 
faiiffe. 

Il  paffa  la  nuit  dans  toutes  les  al- 
larm.es  qu'on  peut  le  repréfentcr.  Mais- 
à  la  pointe  du  ]Our  ii  apperçut  a  TEfl- 
Nord-Efl:  Terra  f^crmi/iu  ou  Punta  de. 
ver  Milhari ,  comme  la  nomment  les 
Habitans.  Il  eut  beioin  du  jour  entier 
&  de  la  nuit  fuivante  pour  s'en  ap- 
procher. Le  lendemain,  fans  s'être  ap- 
perçu  que  p;-  rlonne  tût  monté  fur  fon- 
bord  ,  il  ente'"'dit  la  voix  d'un  homme 
qui  demanùoit  en  Portugais  fi  le  Vaif- 
feau  ctoit  à  l'ancre.  Aufîi-tôt  il  décou- 
vrit trois  Nègres  de  qui  étoit  venue- 
cette  qucrtion.  Il  leur  répondît  que 
dans  Pcmbarras  mortel  oh  il  ctoit,  à 
peine  connoidoir  il  fa  fituation  ;  mais 
qu'il  chcrcholt  rillc  de  S.  Jago.  Alors 
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un  d'entr'eux  ,  qui  fe  nommoit  Colau-    "«7717717 
yerde  ,  l'afTura  qu'il  connoiffoit  par- 
faitement S.  Jago,  S.Philippe  &  S.         '      * 
Jean  ;  qu'il  pouvoit  le   mener  dans 
quelque  Port  de  ces  trois  Ifles   qu'il 
voulût  choifir  :  que  celle  de  S.  Phi- 
lippe étoit  abondante  en  provifion  y 
mais  l'ancrage  mauvais  &  la  mer  fort 
haute  :  qu'au  contraire  S.  Jean  avoit 
un  excellent  Port  où  il  promettoit  de^ 
le  conduire  fûrement. 

Roberts  accepta  cette  offre.  Il  s'ef- 
força d'abord  avec  le  fecours  des  trois 
Nègres,  de  réparer  un  peu  le  défordre 
de  fes  voiles.  Enfuite  fe  livrant  à  la 
conduite  de  Colau  ,  il  porta  droit  à  la 
pointe  Nord  de  S.  Philippe.  L'ayant 
doublée  ,  il  tourna  plus  au  Sud  en 
fuivant  les  Cotes  jufqu'à  la  vue  de 
Ghors  qui  eft  une  partie  de  la  même 
IHc.  Delà  il  découvrit  l'Iilc  de  Saint-  p/j/J^'"'* 
Jean  ,  vers  laquelle  il  porta  dircfte-  jcan. 
ment  ;  &  lorfqu'il  eut  paflc  les  petites 
Iflcsqui  font  fituces  dans  l'intervalle 
avec  beaucoup  de  confiance  pour  Co- 
lau, qui  lui  Ht  prendre  au-dcfl\is  de  la 
plus  orientale  ,  il  gagna  aifémcnt  la 
pointe  Oued  de  S.  Jean.  Il  reftolt ,  fui- 
vant le  Pilote  Ncgre,  à  s'avancer  vers 
la  pointe  Nord  cjue  les  Habitans  nom- 
ment GhciungOy  &  quieft  éloignée  dc" 
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r...3;:ktc  l'autre  d'environ  deux  lieues.  Alors: 
Roberts  voulut  fçavoir  de  fon  Pilote, 
^-  '  où  iipiaçoit  le  Port. Mais  il  fut  extrême- 
ment l'urpr is  de  reconnoitre  aux  incer- 
titudes de  Colau  ,  qu'il  Tignoroit.  L'u- 
nique éclairciffement  qu'il  en  tira  ,. 
fut  qu'il  éroit  fur  de  ne  l'avoir  point 
encore  pafl'é.  Ils  s'attachèrent  à  fuivre 
la  Côte,  en  obfervant  ibigneufement 
leur  lituation.  Enfin  le  Port  fe  fit  ap- 
percevoir  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après, 
qu'on  fut  anivé  fous  le  ,  vent  ;  car 
étant  derrière  une  pointe  ,  il  faut  l'a- 
voir paiiée  pour  le  découvrir  ;  &  com- 
me le  vent  eft  toujours  aflez  fort  au 
long  de  la  Côte ,  il  devient  très-diffi- 
cile de  remonter  pour  gagner  le  ri- 
vage ;  fans  compter  qu'on  efl  pouffé- 
par  un  courant  fort  impétueux  qui  au- 
gmente beaucoup  la  difficulté.  Ro- 
tfs  smbai-  berts  cmbarrafTé  par  ces  obflacles  , 
ras  de  Ro  demanda  à  fon  Pilote  s'il  ne  connoil- 
gmer.ttn;.  foit  point  au-deflous  du  vcut  quclquc 
endroit  où  l'on  put  mouiller.  Le  Nè- 
gre répondit  non  ,  &  que  fi  l'on  ne  ga- 
gnoif  pas  le  rivage  avant  qu'on  eût 
paifé  Punta  de  Sal  ^  non  feulement  il 
fero't  impofliblc  d'aborder;  mais  très- 
difficile  d'éviter  le  naufrage.  Roberts 
lui  demanda  confeil.  Je  n'en  ai  pas 
d'autre  à  voui  dpnncr ,  lui  dit  le  Né- 
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gre  ,  que  d'î^order  fur  les  rocs ,  d'où   ^"TëëTtsT 
chacun  fe  fauvera  comme  il  pourra. 
Mais  je  ne  fçais  pas  nager  ,  lui  répon-        ^     * 
dit  Roberts,  &  mon  Matelot  non  plus. 
La  réplique  du  Nègre  fut  qu'étant  fi 
près  des  rocs  ,  il  alloit  aborder.  Ro- 
bcrts  prenant  fon  fufil  ,  lui  dit  qu'il 
fçaiiroit  empêcher  qu'on  ne  lui  fit  vio- 
lence fur  Ion  bord.  Le  Nègre  fauta      Son  Piictç 
auflîtôt  d'ans  l'eau  ;  &  lui  fouhaitant  èhtppeîû 
une  bonne  fortune  ,  il  gagna  la  terre  nage. 
à  la  nage.  Ses  deux  Compagnons ,  qui 
ne(çavoientpasfii)iennager,n'oferent 
fuivre  fon  exemple  ,    &  proteiîerent 
même  qu'il  n'éroicnt  pas  capables  de 
laider  R  oberts  ians  fecours  ;  mais  ils  le 
prièrent  aiifTi  de  ne  les  pas  abandonner 
atix  flots  fans  eau  &  fans  provjf.on.  Il 
leur  dit  qu'il  ne  cherchoit  que  le  moyen 
d'aborder  dans  un  lieu  fur  ou  même- 
de  fc  faire  échouer  ;  &  lorlqu'ils  lui  re- 
prclcnterent  de  quoi  Colau  l'a  voit  me- 
nace ,  il  répondit  (jue  ce  perfide  ,  com- 
me ils  avoicnt  pu  le  remarquer  eux- 
mêmes  ,  s'étoit  attribué  des  connoif- 
Kcs  qu'il  n'avoit  pas.  Alors  les  deux 
..«.grcs  chargèrent  Colau  d'impréca- 
I  tfons  ,  &  fouhaiterent  de  le  voir  périr 
int  qu'il  put  gagner  les  rocs.   Ro- 
ifs  leur  dit  que  s'ils  vouK)ient  tra- 
vailler àiapompe  pour  foulagcr  un  peu 
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la  Felouque ,  ii  efpéroit  encore  de  le? 
mettre  iûrement  à  terre.  Mais  ils  lui 
déclarèrent  qu'ils  ne  travailleroient  à 
Les  deux      lien  que  lorfqu'ils  le  verroient  à  l'an- 

aiitiTs  refu-  ,  *  /  •  ijt 

ifnrdcrai-    <^''s  »  S  engageant  néanmoins  par  d  hor- 
«^er.  ribies  fermens  à  ne  pas  l'abandonner. 

Roberts  s'approcha  du  rivage  ,  & 
ferra  de  û  près  Punta  de  Sal ,  que  vers 
Textrémité  de  la  pointe  un  homme  au- 
roit  pii  fauter  du  bord  lur  le  rivage.. 
La  raifon  qui  lui  faifoit  tant  hazarder 
contre  les  rocs  ,  étoit  fenfible.  Cette 
pointe  lui  paroiffant  l'extrémité  de  la 
Côte  au-defTous  du  vent ,  il  n'étoit 
pas  liir  au-delà  de  trouver  la  terre  af- 
fez  avancée  pour  remorquer  facile- 
ment. D'ailleurs  les  rocs  étoient  unis 
Si.  tort  eicarpés.  Il  fçavoit  qu'ordinai- 
rement cette  forte  de  rocs  ne  s'avan- 
cent pas  fous  l'eau  ;  &  la  difficulté 
n'étant  que  d'y  grimper,  lorsqu'il  en 
feroit  afl'ez  proche  pour  y  mettre  le 
pied  ,  il  cherchoit  quelque  lieu  qui  fut 
favorable  à  ce  dcfl'ein.  Mais  à  la  pre- 
mière  vue  qu'il   eut  de   la  terre  de 
l'autre  côté  de  la  pointe,  il  découvrit 
une  petite  Baye  alfez  profonde  ,  dans 
laquelle  il  ne  balança  point  à  s'enga- 
ger.   La  iondc  qu'il  avoit  à  la  main  , 
lui  donna  d'abord  treize  brafles,  en- 
fuite  douze.  \Jn  courant  du  Nord,  qui 
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entre  dans  la  Baye  ,  l'aidant  beau-    rod.  kïTT 
coup  plus  que  fes  voiles  ,  il  s'appro- 
cha infenfiblement  de  la   terre  ;  &        /     *■ 
quoique  le  rivage  lui  parût  fort  inc-    î' '^r.ue ««ans 
gai ,  ce  qui  eft  ordinairement  la  mar-  saim  Jean, 
que  d'un  mauvais  fond  ,  il  ne  fe  vit  pas 
plutôt  fur  neuf  brades  qu'il  mouilla 
l'ancre  à  toutes  fortes  de  rifques.  Les 
deux  Nègres  fe  voyant  fi  près  de  la 
terre  ,  fe  jetterent  auiîi-tôt  dans  l'eau , 
&  nagèrent  heureufement  jufqu'au  ri- 
vage. 

La  nuit  approchoit.  Roberts  la  paf-    î^^oursqu'ii 

.  .  ^  reçoit  Ce 

fa  tranquillement  dans  ce  lieu.    Au  trois  imuiaï- 
point  du  jour,  trois  Infulaires  paru-  "■"• 
rent  fur  le  bord  de  la  mer  ;  &  n'ap- 
percevant  que  deux  hommes  fur  la 
Felouque  ,  fe  mirent  librement  à  la 
nage  pour  venir  à  bord.  Ils  tirent  des 
offres  civiles  à  Roberts  ,  jufqu'à  lui 
propofer  d'aller  direrà  terre  avec  eux. 
Il  leur  répondit  qu'il  ne  fcavoit  pas      t^ifmiry 
nager.  Leur  etonncment  lut  extrême,  ncnt ,  &  lu- 
lU  répétèrent  plulicurs  fois  qu'il  leur  ""cresquiv 

.,,..,.',  ",  en  rcçtnt, 

paroilloit  bien  étrange  que  des  gens 
(jui  traverfoicnt  la  grande  mer,  ofaf- 
ient  l'entreprendre  tans  fça  voir  nager; 
&  vantant  l'iifage  de  leur  Nation  ,  ils 
aiTurercnt  qu'il  n'y  avoit  pas  d'enfant 
parmi  eux  qui  ne  put  fe  (au ver  de 
toutes  fortes  de  périls  à  la  nage.  Ce- 
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Roiii  RT  .  pendant  comme  l'eau  manquoit  à  Ro^ 
1722^  berts,  lis  confentirent  à  lui  en  appor- 
ter. Etant  bientôt  revenus  avec  deux 
calbaffes  qui  tenoient  environ  douze 
pintes,  Roberts  lui  offrit  de  préparer 
pour  eux  quelques  tranches  de  fon 
poilTon.  A  la  vue  des  tranches  féches, 
ils  lui  dirent  qu'ils  croyoient  les  recon- 
noitre  pour  la  chair  du  poiffon  qu'ils 
nommèrent y^r^^ ,  fur  quoi  ils  deman- 
dèrent s'il  ne  dévoroit  pas  les  hommes, 
Roberts  leur  ayant  répondu  qu'on  en 
avoit  quantité  d'exemples ,  ils  jelte- 
rent  avec  effroi  ce  qu'ils  tenoient  en- 
tre leurs  mains  :,  en  dilant  qu'ils  n'au- 
roient  -jamais  cru  que  des  hommes 
fuffent  capables  de  manger  un  animal 
qui  fe  nourrit  de  leur  chair.  Ce  mé- 
contentement ne  les  empêcha  point  de 
travailler  à  la  pompe  &denettoyer  en- 
tièrement la  Felouque.  Roberts,  pour 
les  récompenfer  de  leur  travail, leur  of- 
frit un  verre  d'eau  de- vic,»en  regrettant 
que  les  Pirates  ne  lui  euffent  pas  laiffé 
le  pouvoir  de  leur  en  donner  plus  libé- 
ralement. Ils  refuferent  d'en  boire. 
Puilqull  en  avoit  û  peu  ,  lui  dirent- 
ils  ,  &  qu'il  étoit  accoutumé  à  cette  li- 
queur ,  ils  lui  confeilloient  de  la  gar- 
der pour  fes  befoins.  Ils  ajoutèrent 
que  l'eau  étoit  leur  boiffon  naturelle,. 


DES  Voyages,  Z/r.  V.  (Sf 
&  qu'ils  s'en  trouvoient  fort  bien  ;  Rob^p.ts. 
qu'ils  n'a  voient  jamais  goûté  àHaqua  j^^*. 
ardanta  (  c'elt  le  nom  qu'ils  lui  don- 
noicnt  )  quoiqu'ils  n'ignoraffent  pas 
qu'elle  étoit  fort  bonne  ;  mais  qu'ils  fe 
fouvenoient  qu'un  Pirate  François 
nommé  Marïn^ouin  ,  ayant  abordé 
dans  leur  nie  avec  une  grolTe  provi- 
lion  de  cette  liqueur  qu'il  n'avoit  pas 
épargnée  auxHabitans,  la  plupart  de 
ceux  qui  en  avoient  bu  ,  étoient  de- 
venus fous  pendant  plufieurs  jours , 
parce  qu'ils  n'y  étoient  point  accoutu- 
més, &  que  d'autres  en  avoient  été 
(langereufemcnt  malades  :  que  cepen- 
dant il  fe  trouvoit  encore  des  Nègres 
qui  fouhaitoicnt  d'être  enlevés  par 
quelque  Pirate,  pourvu  qu'ils  fuiTcnt 
conduits  dans  une  Région  oii  cette  li- 
queur chaude  fut  en  abondance. 

Roberts  leur  demanda  s'ils  avoient     Abondance 
beaucoup  de  coton  dans  leur  IHe.  Ils  ^^^ ^"'l;" ^''^ 

,    .     ,.         '  ,  cette  Ille , 

lui  dirent  que  chaque  année  en  pro-  r^n»-  aicun 
duifoit  abondamment ,  mais  que  la  ra- 
reté des  pluies  avoif  rendu  la  derniè- 
re alTez  ftérile  :  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
Nègre  néanmoins  qui  n'eut  cinq  ou  fix 
robbes  ,  quoiqu'ils  en  fiflcnt  peu  d'u- 
fage  :  que  les  V'ailTcaux  venant  rare- 
ment dans  leur  Ifle  ,  ils  employoienr 
le  coton  à  leurs  propres  bcfoins  ,  &. 


com;Titrce. 
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RoBERTs.    qu'il  n'y  avoit  pas  d'Habitans  qui  ne 
.-,^«       l"i  en  donnât  volontiers  Quelque  pie- 
'  ce  pour  raccommoder  les  voiles.  Mais 

il  les  affura  qu'il  ne  prendroit  rien 
d'eux  fans  le  payer.  Si  j'avois  eu ,  dit 
Roberts,  quelques  grains  de  verre  ou 
d'autres  bagatelles  ,  jaurois  acquis 
tout  le  coton  de  l'Ifle. 

Ils  admirèrent  beaucoup  fon  hor- 
loge de  fable  &  fes  inftrumcns  aftro- 
fiomiques.  Les  Portugais  ,  k  qui  ils 
avoient  quelquefois  vu  des  machines 
de  la  mcnie  cipece,  n'avoient  jamais 
voulu  leur  en  apprendre  l'ufage.  Ro- 
berts prenant  plaifir  à  leur  donner 
quelque  explication ,  ils  lui  dirent  que 
tous  les  Blancs  ctoient  autant  de  Fie- 
ta:^aers  ,  nom  qu'ils  donnent  à  leurs 
Sorciers.  Il  leur  répondit  que  toute 
correfpondance  avec  le  Diable  faifoit 
horreur  aux  Anglois  ,  &  que  dans  leur 
Pays  \cs  Sorciers  ctoient  brûles  vifs, 
raies ^es     C'efl  une  fort  bonne  loi,  lui  dirent- 

Ies*îLîci!:r£.  '^^^  >  ^  "^"^  ^f^'  fouhaitcrlons  ici  l'ufa- 
ge. Mais  pour  expliquer  l'habileté  de» 
Blancs,  ils  conclurent  que  fans  être 
aufTi  méchans  que  les  Sorciers,  puif- 
qu'ils  les  puniflbicnt  par  le  feu  ,  ils 
dévoient  être  plus  fçavans  que  le  Dia- 
ble même  ;  &  la  raifon  qu  ils  en  ap- 
portèrent, c'cil:  qu'ils  avoient  rcmar- 
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qné  que  leurs  Sorciers  ,  dont  le  fça-  Roblrts. 
voir  venoit  du  Diable,  n'avoit  aucun  lyii^ 
pouvoir  contre  les  Blancs.  Là-deffus 
ils  prièrent  Roberts  d'employer  les 
lumières  pour  les  empêcher  de  nuire 
à  leurs  bcftiaux  ,  &  fur-tout  à  leurs 
cnfans  qu'ils  faifoient  mourir  par  des 
maladies  de  langueur,  lorfqu'ils  por- 
toient  de  la  haine  à  leur  famille. 

On  fera  peut-être  furpris ,  dit  Ro-  ^^^^-''^X^ 
berts  ,  que  j'cntendiffe  fi  parfaitement  ent.nc^ou  ic» 
leur  langage.   Mais  fçachant  la  Lan-  ^^à"^"- 
gue  Portugaife  ,   qui  fait  une  grande 
partie  de  la  leur,  mêlée  avec  l'ancien 
Mandingo  qui  eil  leur  première  Lan- 
gue ,  ils  ne  difoient  rien  dont  je  ne 
comprifl'e  au  moins  le  fens.  D'ailleurs 
leurs  moindres  paroles  font  accompa- 
gnées de  tant  de  mouvcmens  &  de  ge- 
fticulation,  fur-tout  dans  cette  Ifle  & 
dans  celle  de  S.  Philipe  ,  que  leur 
penfée  fe  fait  entendre  avant   qu'ils 
ayent  achevé  de  l'exprimer. 

Dans  l'aprèfmidi  le  vent  devint 
fort  impétueux  ,  &  le  Ciel  fe  couvrit 
de  nuages  fi  épais  ,  que  Roberts  fe 
crut  menacé  d'une  tempête.  Il  étoit 
venu  ^  bord  pluficurs  autres  Nègres. 
A  la  prière  ,  un  d'entre  eux  fc  mit  à  la 
nage  ,  tenant  le  bout  d'une  corde  pour 
amarcr  le  Ratiment  contre  les  rocs. 


lyii. 
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RoBERTs.  Mais  il  le  fit  fi  légèrement  ,  que  la 
corde  ayant  coulé  aufîi-tôt,  fon  tra- 
vail devint  inutile.  Roberts  le  pria 
inutilement  de  recommencer.  Il  ré- 
pondit que  fi  le  vent  éloignoit  la  Fe- 
louque ,  il  fe  chargeoit  lui  &  Tes  com- 
pagnons ,  de  porter  les  deux  Anglois 
au  rivage.  Cependant  quelques-uns 
d'entr'eux  conlentircnt  à  retourner  à 
terre  ,  pour  chercher  Colau  Verde  , 
dont  Tadrefle  &  l'efFronterie  pour- 
roient  être  de  quelque  fecours.  Le 
vent  fut  inégal  pendant  la  nuit  fui- 
vante.  Une  heure  avant  le  lever  du 
Soleil ,  il  plut  beaucoup  au  Nord-  Eft 
&  à  l'Elt-Nord  E(l  ;  ce  que  les  Nè- 
gres expliquèrent  comme  un  figne  de 
vent  qui  ne  feroit  qu'augmenter  pen- 
dant le  jour.  Cependant  le  Soleil  fe 
leva  fort  clair.  Mais  vers  huit  heures 
le  vent  fouffla  fort  impétueulement, 
&  devint  fi  furieux  vers  le  milieu  du 
jour  ,  que  Roberts  n'avoit  jamais  vu 
les  vagues  dans  une  telle  agitation.  Il 
ne  fçavoit  quel  parti  prendre  ;  &  tous 
fes  efforts  fe  tournèrent  à  perfuader 
aux  Nègres  de  ne  pas  l'abandonner. 
Le  refîe  du  jour  &:  la  nuit  fulvante  fe 
pafTerent  avec  moins  d'allarmes.  Mais 
le  lendemain  qui  ctoit  le  29  de  No*- 
verabrc ,  les  vents  redevinrent  fi  fu- 
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lieux ,  qu'ayant  arraché  le  Bâtiment   ^77^777 
de  deffus  fon  ancre  ,  ils  le  précipitè- 
rent fur  la  pointe  d'un  roc  où  il  fe  bri- 
fa  miférablement.  L'eau  pénétroit  de    Tcmpaeqni 
toutes  parts  ;  &  les  Nègres  a  cette  vue  jimtnt. 
fe  jcttercnt  à  la  nage  pour  gagner  la 
terre.  Cependant  ils  revinrent  au  le- 
cours  de  Roberts  &  de  Ton  Matelot 
qui  jettoit  des  cris  lamentables.  A  la 
faveur  de  quelques  planches  brifées ,      l' cft  Cauvé 

•II  1     •/-    ^  -11'  p  r  les  Ké- 

ils  les  conduinrent  au  pied  d  un  roc  ,  gros. 
où  ils  trouvèrent  affez  de  facilité  à 
monter  plus  de  quinze  pieds  au-deflus 
des  flots.  Li,le  roc  s'applaniffant  dans 
un  efpace  de  neuf  ou  dix  pieds ,  ils 
s'arrêtèrent  pour  reprendre  haleine  , 
tandis  que  d'autres  Nègres  qui  avoient 
vil  leur  difgrace  du  fommet  de  la  Cô- 
te ,  leur  apportèrent  de  l'eau  &  quel-  - 
ques  alimcns  du  Pays.  Ils  allumèrent 
du  feu  dans  le  même  endroit  pour  fai- 
re cuire  des  courges  ;  &  le  tems  ayant 
commencé  à  s'adoucir ,  ils  y  payèrent 
toute  la  nuit. 

Le  jour  (uivant  fut  employé  par  les 
Nègres  à  fauvcr  les  débris  de  la  Fe- 
louque, fur-tout  les  moindres  j)icces 
de  bois  où  il  rcftoit  quelque  trace  de 
peinture.  Ils  dirent  ;\  Roberts  que  s'il 
pouvoit  imaginer  (piclque  m(>yen  de 
rejoindre cnlcmblc  lesniàts,lcgouvcr- 


70    Histoire  générale 


RoBERis.    nail  &  quelqu'autres  parties  qui  ne  pa- 
1721.      roiflbient  pas  fracailées ,  ils  croyoient 
pouvoir  les  conduire  JLifqu'auPort  d'O- 
vens  ,  où  peut-être  en  tireroit-il  quel- 
Leur  honte  que  utilité.  Il  admira  leur  bonté  dans 
«a:urcJie.       cette  propofition  ;  &  touché  de.recon- 
noiiTance,  il  leur  promit  que  s'il  arri- 
voit  dans  ce  Port  quelque  Bâtiment 
qui  eut  befoin  de  fes  trilles  relies ,  il 
les  vendroit  dans  la  feule  vue  de  leur 
en  donner  le  prix ,  &  de  récompenfer 
leurs  fervices  par  un  préfent  fort  infé- 
rieur à  fa  reconnoiffance.  Leur  (cnû' 
bilité  pour  cette  promeffe  mérite  d'ê- 
tre repréfentée  c^ans  les  termes   de 
l'Auteur.  «  Ils  lui  protefterent  qu'ils 
»  croyoient  n'avoir  fait  que  leur  de- 
»  voir  en  affiliant  des  Etrangers  dans 
Idée  .la'i's  »  l'infortunc  ;  que  makré  la  différcn- 

ont  d'eux-  Il  '       1  o  "•''!.. 

menés,  »  cc  de  leur  couleur  ,  &  quoiqu  ils 
»  fuffent  regardés  par  les  Blancs  com- 
»  me  des  créatures  d'une  autre  efpe- 
«  ce  ,  ils  étoient  perfuadés  que  tous 
»  les  hommes  font  de  la  même  nature; 
»  mais  qu'ils  avouoicnt  néanmoins 
H  que  Dieu  les  a  voit  créés  fort  infé- 
»  rieurs  aux  Blancs  ».  Roberts  furpris 
de  leur  trouver  tant  de  raifon  ,  leur 
répondit  qu'au  fond  il  n*y  voyoit  pas 
d'autre  différence  que  la  couleur  ,  & 
qu'il  n'en  connoiffoit  pas  d'autre  caufc 
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que  la  chaleur  excefTive  de  leur  climat.  "^"17777! 
II  ajouta  que  fi  quelque  Blanc  venoit 
vivre  dans  leur  Ifle  avec  une  femme  ^7^2,. 
^e  fon  Pays,  expofé  comme  eux  à  l'ar- 
deur du  Soleil ,  il  ne  doutoit  pas  que 
dans  trois  ou  quatre  générations  leur 
poftérité  ne  fût  de  la  même  couleur  & 
de  la  même  complexion. 

Il  fut  beaucoup  plus  (iirpris  de  leur 
entendre  dire  que  dans  cette  fuppoli- 
tions  les  Blancs  perdroient  peut-être 
leur  couleur,  mais  que  leurs  cheveux 
conferveroient  toujours  leur  nature, 
&  ne  deviendroient  pas  frilcs  comme 
ceux  des  Nègres.  Ils  lui  dirent  encore 
qu'ils  n'avoient  que  trop  reconnu  par 
une  longue  expérience  qu'il  y  a  voit 
fur  eux  quelque  malédiction,  &  qu'ils 
ctoient  faits  pour  être  les  ferviteurs  & 
les  cfclaves  des  Blancs,  Robcrts  aflez 
:  content  de  les  voir  dans  cette  idée , 
leur  répondit  que  c'étoit  une  opinion 
affez  reçue  dans  le  monde.  Ils  entrè- 
rent fi  fort  dans  fa  réponfe  ,  qu'ils  la 
confirmèrent  en  lui  dilant  que  c'étoit 
une  vérité  prouvée  par  l'ufage  an- 
nuel des  Blancs ,  qui  vcnoicnt  prendre 
ou  acheter  des  milliers  d'efclaves  en 
CfUinéc. 

Non -feulement  les  Nègres  fauve- 
rcnt  tous  les  débris  qui  étoicnt  fur  la 
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R0BERT3.    fiirface  de  la  mer  ;   mais  plongeant 
avec  une  hardieffe  extrême  ,  ils  ra- 
^     *      menèrent  du  fond  des  flots  deux  pots 
Leiirhabiie-  <ie  fer  qu  ils  fe  hâtèrent  de  rendre  à 
I  pLS!  ^  Pvoberts.  Ils  excellent  tous  à  nager  & 
à  plonger.   La  petite  Baye  de  Punta 
de  Sal  étant  d'une  eau  fi  claire ,  que 
dans  le  beau  tems  on  voit  le  fond  jul- 
qu'à  huit  &  dix  braffes  ,  c'efl  un  de 
leurs  plus  doux  exercices  après  la  pê- 
che ,  de  jetter  une  pierre  au  fond  de 
l'eau ,  &  de  parier  entr'eux  qui  aura 
le  plus  d'adreffe  à  la  retrouver.  Ils  ont 
un  art  de  ménager  leur  haleine ,  qui 
\t?>  fait  demeurer  au  fond  plus  d'une 
minute. 
Me/Tage  de       Vers  midi ,  ils  firent  à  Roberts  un 
?a  part  du      diuer  ,  compofé  de  courges  bouillies 

Gouverneur       «      i  i  "/T  '-i  •       ^ 

&  du  Prince  &  dc  quelqucs  poiilons  qu  ils  avoient 
de  n/ie.  péchés.  Pendant  que  les  deux  Anglois 
oublioient  leur  infortune  pour  man- 
ger avec  allez  d'appétit,  il  leur  vint 
un  Meflager  du  Seigneur  Lionel  Con- 
falvo  ,  Gouverneur  de  Tlfle,  qui  s'ex- 
cufoit  de  n'être  pas  venu  lui-même , 
parce  qu'il  étoit  tourmenté  d'un  rhu- 
me. Il  envoyoit  à  Roberts  quelques 
courges  &  trois  ou  quatre  ponnues  de 
terre  ,  en  lui  faifant  cfpérer  pour  le 
jour  fuivant  une  pièce  de  chevreau 
fauva^.  Au  même  moment  il  parut i 
j^''"  uni 
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im  autre  MefTager  de  la  part  du  Prê-  Robckts. 
tre.  Loin  d'apporter  quelques  provi-  lyn, 
fions  aux  deux  Anglois,  il  étoit  char- 
gé par  Ton  Maître  de  leur  demander 
s'ils  n'avoient  pas  fauve  quelque  re- 
fle  de  farine.  Après  cette  quelhon  ,  il 
ajouta  ,  comme  de  lui-môme,  que  s'il 
leur  refloit  de  Vaqua  ardcntu  ^  ils  fe- 
roient  beaucoup  de  plaifir  au  Prêtre 
de  lui  en  envoyer.  Roberts  lui  mon- 
tra les  rcftes  de  fon  naufrage  ,  qui 
confiftoicnt  dans  quelques  planches  & 
les  deux  pots  de  fer.  A  la  vue  des  deux 
pots,  le  MelT'ager  releva  beaucoup  le 
pouvoir  de  fon  Maître  ,  qui  le  rcndoit 
plus  capable  d'être  utile  aux  Etran- 
gers que  le  Gouverneur  même  ;  & 
pour  conclufion  ,  il  déclara  aux  An- 
glois qu'ils  lui  fcroient  plaifu-  de  lui 
envoyer  un  des  deux  pots.  D'autres 
Nègres  vinrent  fucceflivement  ,  & 
parmi  eux  Domingo  (50)  Gomez,  fils 
d'Antonio  Gomez,  qui  a  voit  été  Gou-     LcGom-cr- 

e  1  lile  avant  Lionel  Con-  Nc'grc 
falvo.  Roberts  prit  une  jiifte  opinion 
de  Conialvo  en  ne  voyant  c|u'un  Né- 
1  gre  dans  Gomez.  Les  Portugais  dédai- 
gnent de  venir  commander  perlon- 
nellement  dans  une  Ille  fi  pauvre,  6c 

(  ;o)  Il  y  a  dans  l'Ang'ois  Gomirs  ;  maij  il  e!t  clair 
que  c'cfl  une  faute. 

Tome  Fil,  D 
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RobËrtsT   laiiTent  volontiers  prendre  aux  Nè- 
gres leurs  noms  &  leurs  titres.  Gomez 

s  722  ... 

^  '  préfenta  au  Capitaine  Anglois  quel- 
ques courges  ,  un  papayo  &  des  ba- 
nanes ,  avec  un  gâteau  compolé  de 
bananes  &  de  maiz.  Roberts  lui  ayant 
demandé  ce  qu'il  exigeoit  de  fa  recon- 
noiffance  pour  tant  de  faveurs,  il  ré- 
pondit qu'il  ieroit  fort  fatisfait  de  fou 
amitié  ,  &  que  tous  les  autres  Habi- 
tans  n'avoient  pas  d'autre  prétention, 
à  la  réferve  du  Prêtre  qui  ne  cefferoit 
pas  ,  fuivant  fa  coutume ,  de  lui  faire 
beaucoup  de  demandes;  mais  qu'il  le 
prévenoit  là-deffus  ,  afin  qu'il  ne  fe 
laiilât  pas  tromper.  Roberts  lui  dit 
qu'à  fon  retour  en  Angleterre ,  il  ne 
manqueroit  pas  de  fe  louer  beaucoup 
de  la  générofité  des  Nègres ,  pour  enga- 
ger fes  Compatriotes  à  venir  fouvent 
dans  leur  Ifle.  Gomez  répondit  que 
malheureufement  l'Ifle  ne  produifoit 
rien  d'avantageux  au  commerce  ;  que 
fon  perc  &  d'autres  Nègres  fort  an- 
ciens fe  fouveaoit  d'y  avoir  vu  des 
étrangers  qui  leur  avoicnt  dit  qu'elle 
étoit  fort  pauvre, &  que  non  feulement 
Pauvreté  (ie  Icshabitaus  cn  étoientfort  milcrables, 
mais  que  leur  mifere  étoit  la  raiibn  qui  j 
cmpcchoit  les  Vaiflcaux  de  les  vinter. 
Pendant  cet  entretien  ,  Roberts 
obCcrva  un  Nègre  qui  paroiffoit  prêter 


l'I/:e, 
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roreille  avec  une  attention  extraor-    roserts. 
dinaire;  &  jettant  les  yeux  plus  par- 
ticulièrement fur  lui ,  il  crut  remar-        ' 
quer  qu'il  ne  refTembloit  pas  aux  Né-      Robcns  7 
grès  de  Guinée  ;  mais  qu'il  étoit  baza-  ^^f^^'^^l^^ 
né  comme  les  Arabes  des  parties  Me-  ronine 
ridionales  de.  Barbarie  ,  &  qu'il  avoit  ^^•^■^^^'^ 
les  cheveux  droits  &  bruns,  quoiqu'af- 
fez  courts.  Tandis  qu'il  le  conlidéroit , 
il  fut  extrêmement  furpris  de  lui  en- 
tendre dire  en  Anglois  ,  que  rille  pro- 
duisit quantité  de  richeffes  qui  n'é- 
toient  pas  connues  des  Portugais  ,  & 
dont  les  Infulaires  ignoroient  l'ufage  , 
telle  que  de  l'or  ,  de  l'ambre  gris  ,  de 
la  cire  ,  &  diverfes  bois  de  teinture. 
En  s'expli quant  davantage  ,  Roberts 
apprit  avec  une  joie  égale  à  Ton  éton- 
nement ,  que  cet  Etranger  étoit  An-    Avannucdc 
glois  ,  ne  à  Carlcon  iur  la   rivière   FfankUa. 
d'Usk  dans  le  Pays  de  Galles  ;  que  ("on 
nom   étoit  Charles  Franklin  ^  ^    qu'il 
étoit  fils  d'un  Juge  de  paix.    Il  avoit 
-commandé  plufieurs  Bâtimens  de  Bri- 
flol.  Dans  un  voyage  aux  Indes  Oc- 
cidentales il  avoit  été  pris  par  le  Pira- 
te Barthclcmy  ,  &  conduit  fur  la  Cô- 
te de  Guinée ,  d'oii  il  avoit  trouvé  le 
moyen  de  s'échapper.  Il  s'étoit  réfugié 
à  Siéra  Lcona  ,  chez,  un  Prince  Négrc 
nommé  Thomc.  Barthclcmy  avoit  cm- 

i 
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"roeurts.    ployé  les  menaces  pour  l'arracher  de 

.cet  afile  ;  mais  le  Prince  Thome  ,  fidé- 

'     Je  à  (es  promeiTes ,  lui  avoit  fait  une 

Fidélité      réponfe  fiere  &  méprifanie  ,  qui  avoit 

^'iin  Prip.ee  i  r     '  \     tï'      ^     ^    j'  •  a        ^     r 

î-iégn.  oblige  le  rirate  a  le  retirer.  Apres  ion 

départ  ,  le  Capitaine  Plunket  ,  Chef 
clu  Compte  ir  Anglols  c^e  Sierra  Léo- 
na  ,  ayant  entendu  parler  de  Fran- 
klin ,  &  le  prenant  pour  quelque  fcé- 
lérat  de  la  troupe  du  Pirate  ,  l'avoit 
fait  demander  au  PrinceThome,dans  la 
jeule  vue  de  le  condamner  au  fupplice, 
fuivant  la  rigueur  des  Loix  Angloifes. 
Le  Prince  Nègre  en  avoit  averti  Fran- 
klin fans  lui  cacher  qu'il  étoit  embar- 
raffe  par  la  crainte  de  déplaire  aux  An- 
glois.  Franklin  comprenant  qu'il  lui  fe- 
roit  difficile  de  prouver  fon  innocence, 
l'avoit  conjuré  d'attendre  l'arrivée  de 
quclqueVaifleau de  Brillol,dont  il  con- 
nût le  Capitaine.  Son  malheur  avoit 
touché  fi  vivement  le  Prince  ,  qu'il 
avoit  obtenu  le  renouvellement  de  fa 
protection  avec  un  redoutable  fer- 
ment. Cependant  Plunket  ne  fe  relâ- 
chant pas  dans  fes  inftances  ,  il  avoit 
foLihaité  pour  l'intérêt  de  la  paix ,  d'ê- 
tre envoyé  plus  loin  dans  les  terres  ; 
&:  le  Prince  ne  lui  avoit  pas  refufé  cet- 
te faveur.  Outre  le  motif  de  fa  (ûreté , 
Endioit  de  il  avoit  appris  qu'on  trouvoil  bcaii- 
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coup  d'or  clans  l'intérieur  du  Pays,  Roberts. 
fur-tout  entre  douze  &  treize  degrés      1721, 
de  latitude  tant  du  Nord  que  du  Sud, 

&  peut-être  jufqu'à  l'extrémité  méri-  la Guinée,  oi 

d-  t      I  il     r>  '    •  T      r»   •         li^r>  trouve 

lonale  de  cette  valte  Région.  Le  Prin-  beaucoup 

ce  Thome  l'envoya  au  Roi  de  Bem-  d'or, 
bolu  ,  accompagné  de  quatre  Gardes 
&  d'un  Bâton  d'Etat ,  qui  lui  tenoit 
lieu  d'une  Lettre  de  créance.  Son 
voyage  avoit  duré  Icpt  jours  ;  &  fur 
le  calcul  de  fa  marche  ,  il  croyoit 
avoir  fait  environ  cent  milles.  Il  avoit 
paflfé  dans  fa  route  par  plufieiirs  Vil- 
les ,  où  il  avoit  été  bien  reçu.  Pen- 
dant les  quatre  premiers  jours  il  n'a- 
voit  fait  aucune  remarque  importan- 
te ;  mais  il  avoit  enfuite  obfervé  que 
l'or  éroit  fort  commun  parmi  les  Ha- 
bitans.  L'attention  que  fes  Gardes 
avoient  continuellement  fur  lui,  l'a- 
voit  empoché  de  prendre  des  infor- 
mations. Il  apprit  d'eux-mêmes  qu'ils 
avt>ient  ordre  de  lui  ôrer  toutes  les 
occafions  d'acquérir  trop  de  lumières, 
&  de  le  conduire  par  les  routes  les 
plus  delcrtcs  ;  mais  liir-tout  de  ne  pas 
lui  lalrtcr  la  liberté  d'écrire.  Le  Prince 
Thome  avoit  cû  f(^in  de  lui  prendre 
tous  l'es  papiers ,  fous  prétexte  de  les 
confervcr  jufqu'à  fon  retour  ;  mais 
les  Nègres  étant  pcrfuadés  que  les 

Diij 


78     Histoire  générale 

RoBERTs.     Blancs  font  autant  de  Fittaiars  ou  de 

1722.      Sorciers  ,  s'imaginent  que  le  Diable 

ou  quelque  Génie  eft  toujours  prêt  à 

ïrankiineft  ]e^J.  fournir  les  commodités  dont  ils 

envoyé  au  ^ir-         t-     c         •\    '      •  •      >  \  ^ 

Koi  de  Ban-  out  Deloin.  Enfin  ,  il  etoit  arrive  a  la 
'"^'"'  Cour  du  Roi  de  Bembolu  ,  où  la  vue 

du  Bâton  d'Etat  l'avoit  fait  recevoir 
avec  beaucoup  de  civilité  &  d'affec- 
tion. Il  y  avoit  fait  l'admiration  du 
Roi  &  de  tout  fon  peuple,  qui  n'a  voient 
jamais  vu  d'Européen  dans  leur  Ville. 
Roberts  ayant  remarqué  ,  pendant 
le  difcours  de  Franklin  ,  que  les  Nè- 
gres qui  étoient  autour  de  lui  ,  l'é- 
eoutoient  fort  attentivement ,  leur  de- 
manda s'ils  avoient  compris  quelque 
chofc  à  fon  récit.  Ils  lui  dirent  que 
non  ;  mais  qu'ils  admiroient  que  le  Sei- 
gneur Carolos  (  ils  donnoient  ce  nom 
à  Franklin  )  eût  trouvé  le  moyen  de  lui 
parler  dans  une  langue  qu'ils  n'enten- 
doient  pas.  Franklin  leur  apprit  alors 
qu'il  étoit  du  même  Pays  que  Roberts. 
Une  nouvelle  11  furprenantefut  répan- 
due auiïi-tôt  dans  toute  raflemblée.  Ils 
venoient  tous  prier  Roberts  de  la  con- 
firmer de  fa  propre  bouche, parce  qu'ils 
ont  pour  principe  de  ne  pas  s'en  rap- 
porter au  témoignage  d'autrui ,  lorf- 
qu'ils  peuveat  employer  celui  de  leurs 
propres  fens. 
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L'impatience  de  Roberts  étoit  de  "rT^Î^TTT^ 
voir  leur  Ville.  Franklin  lui  en  avoit 
repréfenté  le  chemin  comme  inaccef-  '  ' 
fible  par  la  multitude  de  rochers  ef-  Roberts  veut 
carpes  &  pointus  qu'il  falloit  traver-  aes'ji^^gVcsf 
fer.  Les  Nègres  qu'il  interrogea  aufîî , 
confirmèrent  la  même  choie  ,  &  lui 
firent  une  dcfcription  extravagante 
de  leur  Ifle.  Cependant  comme  le 
Gouverneur  &  le  Prêtre  l'avoient  fait 
inviter  à  les  aller  voir  chez  eux, il  réfo- 
lut  de  furmonter  toutes  les  difficultés  , 
d'autant  plus  que  dans  le  lieu  oii  il 
étoit ,  il  le  voyoit  expofé  le  matin  & 
le  foir  à  périr  par  la  chute  des  pier- 
res qui  rouloient  du  fommct  de  la  mon- 
tagne. Les  Nègres  lui  dirent  que  ces 
mouvemens  vcnoient  des  chèvres  fau- 
vagcs  qui  fe  rctiroient  le  foir  fous  les 
rocs.  En  effet  l'Auteur  obfcrve  que  Dîffiaiitft 
riile  entière  n'cft  qu'un  compofé  de 
montagnes  qui  s'élèvent  l'une  au-def- 
fus  de  l'autre  ,  &  que  le  fommet  de 
l'une  étant  comme  le  pied  de  l'autre, 
elles  forment  cnfcmble  une  efpcce  de 
dôme.  Lorfqu'il  fc  fut  déterminé  à 
partir  ,  Domingo  voulut  lui  fcrvir  de 
guide  ,  avec  la  précaution  de  le  lier 
derrière  lui  ,  pour  le  foutcnir  dans  fa 
marche.  La  première  partie  du  che- 
min fc  fit  afTci  facilement  ;  &  l'on  s'ar- 
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K;.3E^T3.     rêta  pour  prendre  quelques  momens 
de  repos.  Mais  en  s'avançant  plus  loin, 
'  "  *      Roberts  s'apperçut  bien-tôt  qu'il  lui 
feroit  fort  difficile  de  continuer.  Quel- 
ques Nègres  s'écartant  pour  chercher 
une  meilleure  route  ,  firent   tomber 
une  groffe  pièce  de  roc  qui  mit  en 
danger  tous  ceux  qui  les  iuivoient. 
Domingo  déclara  qu'il   n'expoferoit 
pas  le  Capitaine  Anglois  pendant  le 
jour ,  parce  que  l'ardeur  du  Soleil  ren- 
doit  les  rocs  moins  capables  de  con- 
liilence  &  les  pierres  plus  faciles  à  fe 
détacher  ;  au  lieu  que  l'humidité  de  la 
nuit  formoit  une  efpece  de  ciment  qui 
les  arrêtoit.  Sur  ce  raifonnement,dont 
Roberts  ajoute  qu'il  reconnut  la  véri- 
té par  fon  expérience  ,  on  ne  penfa 
qu'à  retourner  au  lieu  d'où  l'on  étoit 
parti.  Domingo  propofa  de  faire  ve- 
nir une  Barque  pour  gagner  la  Ville 
par  la  voie  de  la  mer.  Quoique  ce  def- 
iein  demandât  plulieurs  jours  ,    Ro- 
berts fe  vit  forcé  d'y  confentir  par  les 
premières  atteintes  d'une  violente  fiè- 
vre.   Tant  de  chagrin  &  de  fatigues 
joint  à  l'ardeur  excelfive  du  Soleil  qu'il 
falloit  cfTuyer  continuellement ,  avoit 
Tiyvîp-   cpuifé  fes  forces.    Il  tomba  dans  une 
<iiii  Parrate.     inaladic  n  dangereule  ,  que  pendant 
plu;>  de  fix  fcmaincs  fon  Matelot  & 
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Franklin  deferpérerent  de  fa  vie.  Les  Rosr.r.Ts. 
Nègres  lui  rendirent  plus  de  fervices  1721, 
&  de  foins  qu^il  n'auroit  pu  s'en  pro- 
mettre dans  la  Région  la  plus  polie  de 
l'Europe  &  la  plus  afFeftionnée  aux 
Anglois.  Enfin  lorfqu'il  fut  en  état 
d'entrer  dans  la  Barque ,  les  Nègres 
c[ui  fe  chargèrent  de  le  conduire  avec 
Domingo,  prirent  au  Sud-Oueft,  & 
trouvèrent  toujours  la  mer  fort  cal- 
me :  an  Heu  que  de  l'autre  côté  le 
vent  ne  ccffe  pas  de  fe  faire  fentir, 
fur-tout  à  mefure  que  le  Soleil  s'ap- 
proche du  Méridien.  On  arriva  lefoir 
à  Fiirnn  ,  oîi  Roberts  trouva  im  che-    ^  ^'  ^""'-.^ 

,    ,        '  ri  1  -1  Furno&àl» 

val  duGouverncur,  lur  lequel  il  mon-    viiic. 
(a  pour  fe  rendre  à  fa  mailbn.  Ce  n'c- 
toit  proprement  qu^me  cabane.  Il  y 
fut  reçu  fort  civilement  ;  mais  ayant 
promis  à  Domingo  de  loger  chez  lui  , 
il  fe  rendit  cnfuitc  chc7,  le  Signor  An- 
tonio père  de  ce  Nègre.  On  y  avolt 
déjà  pris  foin  de  lui  préparer  un  lit  , 
fecours  précieux ,  fi  l'on  confidcre  le 
Pays  &  les  Habitans.  îl  étoit  compofé     Derrriptîoo 
de  quatre  pieux  enfoncés  dans  la  terre 
à  de  juftes  diflanccs  &  de  quatre  pic- 
ces  de  bois  informes  qui  les  joignoient 
enfembic  fnns  autre  lien  que  des  cor- 
des de  bananier.  Lo  fond  étoit  rempli 
d'une  paillalfc  de  cannes,  fur  laqncl- 
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Ro:.EKT^  le  on  avoit  mis  une  grande  quantité 
de  feuilles  feches  de  bananier  ,  cou- 
^  *  vertes  d'une  natte  ;&  pour  draps  deux 
pièces  d'une  étoffe  blanche  de  coton. 
La  courte-pointe  étoit  aufîi  de  coton 
à  raies  bleues  &  blanches. 

Tis'amufeô  Roberts  paffa  deux  mois  dans  la 
lapêchiî.  mailon  du  Seigneur  Antonio  Gomez  , 
fans  pouvoir  fe  rétablir.  Mais  ayant 
commencé  à  reprendre  fes  forces  ,  il 
fe  fît  un  amufement  de  la  pêche.  Il 
employoit  fouvent  trois  ou  quatre 
jours  entiers  à  cet  exercice.  Les  Nè- 
gres portoient  le  bois  dont  ils  avoient 
befoin  pour  allumer  du  feu  &  faire 
cuire  le  poifTon.  Ils  trouvoient  du  fel 
fur  les  rocs ,  où  la  chaleur  du  Soleil  le 
formoit  naturellement  de  l'eau  de  la 
mer. 

Dans  la  familiarité  oîi  Roberts  vi- 
voit  avec  les  Nègres  ,  il  s'informa 
quels  VaiiTeaux  ils  avoient  vus  dans 
leur  Ifle  depuis  quelques  années.  Il 
n'en  étoit  arrivé  que  deux  dans  l'ef- 
pace  de  feptans  ;  l'un  d'Angleterre, 
qui  avoit  acheté  des  Porcs  ;  l'autre  , 
Portugais,  qui  tranfportant  desEfcla- 
vcs  de  S.  Nicolas  au  Bréfil ,  avoit  relâ- 
ché à  S.  Jean  pour  faire  de  l'eau,  mais 
s'étoit  vfi  enlever  de  defî'us  fes  ancres 
par  une  violente  tempête.  L'intention 
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de  Roberts  étoit  de  pafTer  dans  l'Ille    "ïïôrTTTsT 
de  S.  Philippe  ,  où  il  fçavoit  que  les       in^^, 
Vaifleaux  abordoient  plus    fouvent. 
Après  de  longues  réflexions  ,  il  prit  le   Birq'ia  c^T^ 
parti  de  raiTembler  tous  les  débris  de  àérris  de  fa 
fa  Felouque  ,   &  d'en  compofcr  une       °^'^''^' 
Barque ,  avec  le  fecours  des  Nègres. 
Il  lui  donna  vingt- cinq  pieds  de  long, 
fur  dix  de  largeur  ,    &  quatre  pieds 
dix  pouces  de  profondeur.  Il  la  calfata 
de  coton  &  de  moufle  ,  avec  un  en- 
duit de  fuifmclé  de  fiente  d'âne.  Cette 
compofition  acquit  tant  de  dureté  en 
féchant  au  Soleil  ,  que  non-feulement 
la  chaleur  n'étoit  pas  capable  de  la 
fondre  ,  mais  que  l'eau  de  la  mer  ne 
pouvoit  fendommagcr.  La  fiente  d'â- 
ne la  dcfendoit  contre  les  poifUjns,  qui 
auroient  mangé  le  lliiffans  ce  mélange. 
D'ailleurs  Roberts  n'auroit  pu  le  pro- 
curer affez  Ô.J.  'i  if  pour  fournir  à  tout 
l'ouvrage  ;  car  il  oblerve  que  quarante 
chèvres  ne  lui  en  donnoient  pas  plus 
de  cinq  livres  ,  &  qu'une  vache  grallb 
n'en  rendoir  pas  davantage. 

Lorlqu'il  crut  avoir  mis  fa  Barque     Frankiinr» 
en  état  de  fujjporter  la  mer  ,  il  obtint  Iju?irrni.-* 
des  Nègres  une  ancre  qu'il  avoit  pe-  p'■«■^■c  pus  de 
chée  après  le  dcpart  du  Vaiflcnu  Por-  ''^"'^' 
tugais  ,  dont  on  a  raconté  faccldcnr.. 
Il  s'approcha  ainfi  de  Fur  no  ,  d'où  il 
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Ro.ERT..     fe  rendit  à  la  Ville  ,  pour  y  faire  fes 

derniers  adieux  :  mais  il  fut  fort  fur- 

J722,  u       I  r  ^     I   • 

pris  que   rranklin  ,    après  lui   avoir 

promis  conflamment  de  s'embarquer 

avec  lui ,  eut  changé  tout  d'un  coup 

de  réfolution.  Il  alfeda  de  paroître  fa- 

tisfait   de  fes   raifons  ;  &  fans  autre 

compagnie  que  fon  Matelot  ,   &   fix 

Nègres  qui  s'etoient  offert  à  le  fuivre , 

il  partit  deux  heures  avant  le  jour, 

avec  la  marée  du  matin.  Son  efperan- 

ce  étoit  de  pouvoir  traverfer  le  Canal 

avant  les  vents  dont  on  a  parlé ,  qui 

font    ordinairement   fort   impétueux 

Diverfes      vcrs  midi.  Il  gagna  le  vent  au-defTus 

Eayçsdei'ifle  ^    y^^     ^  j.  tomber  à  /'o/Z/iJ  dc  Vïlla^ 

qui  eit  une  Baye  lablonneule,  maison 
il  fe  crut  obligé  d'entrer ,  parce  que  le 
vent  commençoit  à  tourner  au  Nord. 
Il  eut  la  patience  de  fuivre  la  Côte 
jufqu'à  la  pointe  de  (*)Nofra  Singora, 
qu'il  doubla  heureufement  ;  &  s'en- 
gageant  ilans  la  Baye  du  même  nom, 
il  y  mouilla  fur  fix  bralTes.  Cette  Baye 
eft  aufli  fablonncufe  ,  mais  l'eau  fort 
claire,  &  plus  tranquille  qu'à  Fonte 
Villa ,  du  moins  pendant  le  vent  qui 
fouffloit.  Cependant  Roberts  s'y  ar- 
rêta peu,  fur  I'h  vis  de  quelques  Nègres 
euvoyés  par  Thomé-Santi  ,  qui  lui 

(•)  Nom  corrompu  pour  .\;ullra  Stgntjra, 
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confeillerent  de  gagner  une  autre  pe-   "rTTTTTTT 
tite  Baye  nommée  Laghate  ^  où  la  mer 
étoit  fi  unie,  avec  fi  peu  de  difficulté         ' 
au  rivage,  qu'il  pourroit  s*en  appro-      î!  ^\"7  ^ 
cher  &  delcendre  à  toute  heure.  Ils   ghate. 
s'offrirent  à  lui  fervir  de  Guides  ju{- 
qu'à  la  Baye.  Thomé  Santi  comman- 
doit  la  Cavalerie  de  Tlfie.  Il  avoit  re- 
çu ordre  du  Gouverneur  de  s'avan- 
cer fur  les  Dunesjufqua  NolTa  Sin- 
gara  ,  pour  la  fureté  de  la  Côte  ,  en- 
attendant  qu'on  fût  informé  quel  étoit 
le  defTein  de  Roberts. 

La  Baye  de  Laghate  étoit  telle  que 
les  Nègres  l'avoient  repréfentée.  Ro- 
berts trouva  dans  l'Iflc  de  S.  Philippe  , 
qui  fe  nomme  auffi  Fuogo ,  deux  Char- 
pentiers Ncgres  qui  avoicnt  été  élevés 
au  comptoir  François  du  Sénégal ,  & 
qui  avoient  enfuite  paffé  cinq  ans  à 
Nantes  en  Bretagne  pour  fc  pcrfcftion- 
ner  dans  leur  profeffion.  Ils  lui  firent  u  rctonmc 
appcrcevoir  tant  de  défauts  dans  fa   ^  saim  jcan 

B'  '  )-i   /-       1  '  •  \  pour  réparer 

arque,  qu  il  le  détermina  a  retour-   u  Barbue. 

ncr  avec  eux  dans  riile  de  S.  Jean,  oîi 
le  bois  éloit  en  abondance.  Thomé- 
Santi  &  quelques  autres  pafTagcrs  lui 
demandèrent  la  permiffion  de  raccom- 
pagner. II  mit  à  la  voile  une  heure 
avant  la  marée  ;  &  profitant  d'un  vent 
Sud  qui  dura  jufqu'à  la  pointe  de  NofT.i 
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RuBCRTs.     Singora  il  eut  le  bonheur  d'y  arriver 
avant  le  reflux.   Enfuite  ouvrant  la 
^     '      pointe  ,  il  ne  fut  pas  moins  heureux  à 
trouver  le  vent  de  commerce  qui  le 
fît  avancer  jufqu'à  BalkaviU'ur  avant 
la  fin  du  reflux.  Mais  trouvant  enfuite 
le  VQnt  au  Nord,  il  craignit  de  ne  pou- 
voir gagner  Furno  avec  la  marée  fui- 
vante,  ce  qui  lui  fit  jetter  1  ancre  a 
Balleaviliier,  pour  attendre  celle  d'a- 
près. Elle  le  fervit  fi  bien  avant  la  fin 
de  la  nuit  ,   qu'étant  parti  à  quatre 
heures  du  matin ,  il  arriva  vers  midi 
Gomment  il  à  Furno.  Ses  Paffagers  lui  donnèrent 
voiie'&  des     dix  robbes  de  coton ,  qui  lui  fervirent  à 
habits.  faire  une  fort  bonne  voile ,  &  des  ha- 

bits pour  lui  &  pour  fon  fidèle  Ma- 
telot. 

Il  fe  pafTa  deux  mois  avant  que  les 
réparations  de  la  barque  fuffent  ache^ 
vées.  Enfin  remettant  à  la  voile  ,  avec 
la  réfolution  de  fe  rendre  à  S.  Jago , 
il  ne  laifTa  pas  de  touchera  S.  Philijjpe, 
pour  y  remettre  Thomé-Santi  &  les 
autres  P^'afTagers.  Il  y  pafla  trois  jours 
à  prendre  de  l'eau  &  <\cs  provifions  ; 
71  pafTeàs.  aprcs  quoi  partant  pour  S.  Jago  ,  il 
^em'?a''gntr''  confeflc  quc  s'il  n'cmploya  que  dix 
mit  ck  May    jours  ù  ce  pafTagc,  il  en  eut  l'obligation 
à  la  connoifTance  qu'il  avoit  du  cou- 
rant ,  fans  quoi  les  difficultés  qu'il  eut; 
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à  vaincre  feroient  devenues  peut-être 
infurmontables.  II  chercha  la  Baye  qui  1722, 
s'appelle  Rlvero  das  Bharkas  ;  mais 
après  y  avoir  mouillé  ,  le  chagrin  de 
n'y  voir  aucun  Vaifleau  &  d'y  trouver 
fort  peu  de  Tel ,  lui  fit  prendre  le  par- 
ti de  gagner  l'Iflede  May.  Ils'ctoit  fait 
une  petite  cargaifon  de  Courges  &  de 
Maiz  ,  dont  il  efpéroit  tirer  beaucoup 
de  profit  dans  cette  IHe  ,  oii  il  n'igno- 
roit  pas  qu'on  ëtoit  affligé  depuis  long- 
tems  par  la  famine.  Son  expérience 
lui  avoit  appris  que  la  meilleure  route 
pour  fe  rendre  à  l'Ifle  de  May  étoit  de 
gagner  la  pointe  Nord  de  S.  Jago. 
Il  leva  l'ancre,  pour  l'aller  jetter  ,  à 
la  marée  fuivante  ,  dans  la  Baye  de 
Rivera  de  Plnra.  La  marée  d'après  il 
gagna  Porto  Tcrrafall,  oii  il  fut  obligé 
d'attendre  pendant  treize  jours  un 
meilleur  tems  Enfin  faififfant  une  ma- 
rée contre  le  vent ,  il  s'avança  jufqu'à 
Porto  FacUnda.  Mais  n'ayant  pu  ga- 
gner la  pointe  du  Nord ,  il  vint  tomber 
dans  une  Baye  inconnue  ,  qu'il  nom- 
ma Porto  S  ignore  George: ,  par  des  rai-  Eayc  jnco»- 
fons  qui  vont  ctrc  explkiiiécs.   L'en-  ""'^  i"'"' 

,       ,  '  _^  /\  r  ■  nomme  For- 

tree  de  cette  Baye  cft  icrmce  par  qiinn-  ro  Sii:nore 
tité  de  rocs ,  dont  le  plus  large  ne  l'é-   ^"rço. 
toit  pas  de  plus  d'im  jet  de  pierre  ,  la 
plupart  élevés  au  deiTus  de  l'eau,  & 
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"rouhrts.    s'étendant  à  pliis  d'un  mille  du  rivage  r 
1721.      mais,  avec  beaucoup  d'attention  & 
de  défiance,  il  trouva  le  moyen  de 
pafler  au-travers  de  tant  d'écueils.  Ils 
le  trouva  dans  la  Baye  comme  dans 
un  nid  auffi  fur  qu'agréable  ,  à  cou- 
vert de  tous  côtés ,  &  Tans  découvrir 
même  la  mer,  à  qui  les  rocs  fervent 
comme  de  rempart.  Le  fond  e(t  de  fa- 
ble mêlé  de  limon ,  depuis  cinq  braffes 
jufqu'à  trois.  Il  vit  bientôt  paroître  un 
Rencontre  Hommc  fort  âgé  ^  luivi  de  quatre  Ef- 

«lu  Seigneur         ,  /       i       i  •   i 

Georges        çlaves  armesëe  lances  ,;  qui  le  pria 
vhareia.        civilement  de  defcendre  à  terre  ,   & 
qui  lui  offrit  dans  l'intcvaile  un  melon 
d'eau.  Il  prit  lui-même  la  peine  de  le 
couper,  avec  un  air  de  goût  &  de  pro- 
preté qui  fembloit  marquer  un  homme 
de  diflindHon.  Roberts  trouva  le  me- 
lon excellent  ;  mais  il  fentit  d'abord 
peu  de  penchant  à  fuivre  l'Etranger, 
parce  qu'il  fe  fouvenoit  d'avoir  ap- 
pris que  cette  partie  de  S.  Jago  eft 
habitée  par  des  Bandits,  qui  s'y  font 
une  retraite  contre  les  pourluitcs  de 
la  Julîice.  Cependant  il  fçavoit  auiîi 
que  cotte  race  de  Brigands  fe  laifle  ga- 
gner de  bonne  foi  j)ar  les  préfens  & 
les  témoign:igcs  d'amitié.   Cette  pcn- 
fée  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  def- 
cendre à  terre.  Il  y  fut  reçu  par  le 
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Vieillard  avec  beaucoup  de  civilités  ;     rÔbËItsT 
&  fans  fe  rendre  importun  par  fa  eu-      1712, 
riorité  ,  il  apprit  bientôt  de  lui-même 
qu'il  fc  nommoit  S'ignore  Georges  JFha~ 
reia  ;  qu'il  étoit  le  Juge  du  Pays  ;  que 
toutes  les  terres  qu'on  pouvoit  décou- 
vrir de   la  Baye  lui   appartenoient  ; 
qu'il  a  voit  des   mines  d'argent  dans     Scs  mines 
ion  domaine ,  mais  qu'il  ignoroit  le  d'argent, 
moyen  de   les   mettre  à    profit  ,    & 
que  jufqu'alors  il  n'avoit  pas   voulu 
faire  venir  les  ArtiflesdclaVille,  dans 
la  crainte  que  le  Roi  de  Portugal  ne  fe 
faisîtdcfcsrichefTes.  Cependant  il  pro- 
mit de  faire  voir  à  Robcrts  quelques 
effais  de  fes  mines. 

Il  en  fît  apporter  le  lendemain.  Mais  Robcrts  les 
Robcrts  ,  qui  avoit  trop  d'expérience  |j^^'"«f'*'^ 
pour  ctre  trompé  par  de  faulTes  appa- 
rences ,  ne  trouva  dans  le  minéral 
qu'un  morceau  de  roc  feuilleté  avec  un 
mélange  de  quelques  paillettes  blan- 
ches qui  brilloient  au  foleil  comme 
de  petits  grains  de  criflal.  Le  Vieillard 
aflez  iurj)ris  de  ne  pas  remarquer  dans 
fes  yeux  les  marques  d'admiration  auf- 
quellcsil  s'attendoit ,  fit  emporter  trif- 
temcnt  (es  cflais,  &  ne  b'^Ta  pas  de  lui 
faire  préfent  d'un  chevreau  gras  & 
de  queUjuc  pintes  de  lait. 

Le  tcnis  ayant  changé  pendant  la 
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RoBERTsr   nuit  fuivante ,  Roberts  en  profita  le 
1722.     lendemain  pour  s'avancer  jufqu'à  Bi- 
gude ,  qui  eft  la  pointe  Nord-Ell:  de  S. 
fointe^de  s/  ^^g*^'  Vers  midi ,  le  vent  devint  Nord- 
j2go.  Eli,  &  le  fervit  fi  heureufement  qu'il 

eut  à  trois  heures  la  vue  de  l'Ule  de 
May ,  &  celle  de  Monte  Pinofo  ,  qui 
portoit  Sud  par  Eft.  Dès  le  lendemain 
il  mouilla  dans  Porto  Englefe  ,  que  les 
Habitans  de  l'Ifle  nomment  iindofi: 
mais  n'y  trouvant  pas  de  VaifTeaux  , 
&  la  Côte  lui  paroiftant  inégale ,  il  re- 
mit en  mer  pour  gagner  Kalycte  ,  ou 
Paceco  ^  qui  eft  au-deffus  de  Kalyete. 
_  Il  auroit  pu  s'arrêter  à  Paceco  ,  s'il 

n'eût  fait  réflexion  que  les  mines  de  Tel 
en  font  trop  éloignées»  Ayant  pouffé 
jufqu'à  Kalyete  ,  où  il  jetta  l'ancre, 
il  s'y  fit  apporter  du  fel  par  les  Habi- 
tans ,  qui  prirent  en  échange  les  den- 
rées qu'il  avoitfur  fa  Barque. 
FrcieiaKa-  Tandis  qu'on  chargeoit  le  fel,  les 
iVetcdans  Nc^res  dottt  l'équipage  de  Roberts 
etoit  compole  ,  s  étant  imagine  que 
fon  deffein  étoitde  les  tranfporter  à  la 
Barbadc  avec  cette  cargaifon  ,  l'aban- 
donnèrent fans  lui  avoir  témoigné 
leur  défiance..  Il  demeuroit  dans  le 
dernier  embarras  ,  avec  Ion  unique 
Matelot ,  lorfquc  deux  autres  Nègres, 
l'un  natif  de  S.  Nicolas  ,  l'a^itrc  de  S, 
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Antc^ine ,  vinrent  lui  offrir  leurs  fervi-  Robsrts. 
ces.  he  dernier  l'affura  qu'il  fe  déferoit  1712, 
plus  avantageufement  de  fon  fel  dans 
i'Ifle  de  S.  Antoine ,  &  qu'il  y  pourroit 
prendre  un  grand  nombre  de  Tortues , 
pour  les  aller  vendre  enfuite  à  S.  Ni- 
colas ,  où  les  provifions  étoient  encore 
fort  rares.  Roberts  fuivit  d'autant  plus 
volontiers  cette  ouverture ,  que  s'il  ne 
pouvoit  gagner  ces  deux  Ifles  ,  il 
étoit  fur  d'avoir  fous  le  vent  celle  de 
S.  Jago ,  où  il  pourroit  toujours  tom- 
ber. 

II  partit  de  Kalyete ,  dans  cette  ré-     oîvfr'cs 
folution  ;  mais  lèvent  fécondant  mal  ^"/'""«'e 
ion  dclTem  ,  u  abandonna  le  projet 
d'aller  à  S.  Nicolas  &  à  S.  Antoine  » 
pour  fe  rendre  droit  à  S.  Jago ,  en  por- 
tant vers  la  pointe  Nord-Eli  de  cette 
Ifle.  Il  y  trouva  une  belle  Baye  ,  d'en- 
viron deux  lieues  de  largeur  ,  au  Sud 
deRighude;&  n'apprenant  pas  qu'elle     n.iycdc  Bi- 
eût  de  nom  ,  il  lui  donna  celui  de  Por^  fe'^"'**^- 
to  (înc  Nome.  Il  y  ietta  l'ancre  dans      rortoCne 

1-        r      ^  1  •      1     xr  '  Nome. 

un  lieu  tort  commode;  mais  le  Ncgre 
de  S.  Antoine  lui  dit  que  cette  ftation 
n'ctnit  pas  fûrc  ,  parce  que  c'étoit  la 
principale  habitation  des  Bandits.  A 
peine  avoit-il  ccfle  de  parler,  qu'il 
leur  vint  du  rivage  une  volée  de  pier- 
res ,  qui  fut  fuivie  d'une  autre  ,  &  qui 
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RoEER-iTT  n'aiiroit  pas  reçu  d'interruption ,  fi  Ro- 

1712.      berts  ne  s'étoit  avile  de  nommer  aux 

Nègres  qui  l'infultoient  du  rivage ,  le 

Seigneur  Georges  Whareta  ^  comme 

un  de  les  meilleurs  amis.  A  ce  nom 

ils  lui  promirent  la  paix  &  leur  amitié. 

Cependant  il  fentit  peu  d'inclination  à 

demeurer  plus  long-'ems  près  d'eux  ; 

&  levant  l'ancre  daris  un  tems  fort  cal- 

Porto  For-  me  ,  il  fe  lervit  tie  les  rames  pour  ga- 

^*^^^-  gner  Pono  Formofa ,  où  il  prit  de  l'eau 

&  du  bois. 

Etant  defcendu  lui-même  au  riva- 
ge,  il  y  rencontra  le  Signor  Antonio 
Thavar^wnàQS  plus  diftinguésdu  Can- 
ton, qui  ne  marchoit  pas  fans  être  ac- 
compagné de  huit  Efclaves  armés  de 
civiiitésque  lanccs  &  de  piilolets.  Il  étoit  obligé  à 
çok'Xsf-      cette  précaution  par  le  voifmage  de 
gnor  Tiiavar,    Willhanccis  &  de  Tcrrafall ,  autres  ha- 
bitations de  Bandits  ;  &  lorique  Ro- 
berts  lui  eut  appris  l'accueil  qu'il  avoit 
reçu  à  Porto  fme  Nome  ,  il  le  félicita 
du  bonheur  qu'il  avoit  eu  d'échapper 
à  cette  dangereufc  race.  Thavar  étoit 
un  Blanc  de  race  Porrugaife  ,  &  d'un 
cara£lcrefi  obligeant,  qu'il  offrit  à  Ro« 
berts  une  demi- douzaine  de  fes  Nè- 
gres pour  lui  faire  fa  provifion  de  bois. 
Le  lendemain  il    lui  envoya  un  âne 
chargé  de  vivres  &  de  fruits.  Enfin  fes 
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civilités  s'étantroutenues  iufqu'aii  dé- 
part ,:IIinfirprelenT,  le  dernier  jour  , 
de  ûx  fiomages,  Liet|uantité  de  poif-      ^'^^^' 
fbn  ,  &  d'une  calbafle  remplie  de  miel. 

Roberts  quitta  Porto  Formofa,  pour 
luivre  la  Côte,avecun  e\cellent  vent 
ju/qu'à   Porto  Madera.  II  y  mouilla    PortoMadc- 
contre  un  roc  ,  fous  lequel  il  étoit  fort  ^^ 
à  couvert  ;  mais  le  lieu  n'étant  point 
habité,  &  le  chemin  paroifTant  très- 
mauvais  jufqu'à  la  Ville  de  S.Jajro,  il 
^  remit  à  fuivre  les  Côtes  vers  Prajd     p.aya  Far- 
J^ormofa  ,  &  de-là  jufqu'à  Porto  Loho      '"^f^- 
où  il  reçut  une  lettre  du  Commandant     ''*'''°  ^'"^"' 
Général  de  toutes  les  Is.'es  du  Cap- 
Vcrd  ,  avec  un  Homme  &  un  Cheval 
pour  le  conduire  à  la  Ville.  Ainfi  lalf- 
jant  (a  Barque  à  l'ancre  ,  il  entreprit 
le  chemm  par  terre.  On  ne  lui  parloit 
que  de  vingt  milles  ;  mais  il  en  trouva 
plus  de  quarante. 

Le  tems  approchoit  où  l'air  devient     Mauvaitair 
extrêmement  dangereux   à  S.  Jai^o.  ^'^  ^"  •'''^"* 
Roberts  afTure  qu'à  l'exception  de  cà- 
chao,  le  continent  de  Guinée  n'a  pas 
de  heu  plus  mal  fain  que  cette  Islc  pen- 
dant les  mois  de  Juin  &  de  Juillet 
D'ailleurs  c'ell  la  faifon  de  l'année  où 
Ion  y  voit  arriver  le  moins  de  Vaif- 
feaux.  Avec  ces  lumières,  il  confcr- 
voit  toujours  le  defir  de  gagner  quel- 
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'  RoBERTs."   que  Isle  au-deffLis  du  vent,  fur  tout 
celle  de  S.  Nicolas ,  où  il  y  avoit  le 

f '722.  ^ 

'      *      plus  d'apparence  de  trouver  quelque 
Bâtiment  de  l'Europe.  Auffi  ne  s'arrê- 
viiicde  s.  ta-t-il  à  S.  Jago  que  pour  y  faire  l'é- 
Jûg^-  change  de  fon  fel  &  fe  procurer  une 

affez  bonne  cargaifon  de  Maiz ,  de 
Manioc ,  de  Noix  de  cocos  ,  de  Plan* 
tains  &  de  Bananes.  Enfuite  ayant  re- 
mis promptement  à  la  voile  ,  il  s'effor- 
ça de  gagner  l'Efl:  de  risle,  non- feule- 
ment parce  qu'il  pouvoit  s'avancer 
de-là  plus  facilement  avec  un  vent  de 
Sud  ou  d'Oueft,  mais  encore  parce 
que  c'efl  le  côté  de  l'isle  où  les  Rades 
font  les  plus  fùres  ,  à  la  réferve  néan- 
moins de  Kalyete  &  de  S.  Martin.  S'é- 
tant  donc  avancé  jufqu'à  la  hauteur  de 
Porto  Loho  ,  il  fe  propofa  d'abord  de 
toucher  ,  s'il  ctoit  polîible  ,  à  Bona- 
Villa ,  où  le  marché  efi  excellent  pour 
les  provifions.  Mais  le  courant  du 
Nord  lui  fit  abandonner  cette  rcfolu- 
tion,  &  prendre  celle  de  (e  rendre  à 
Porto  Madera  ;  où  il  attendit  le  vent 
pendant  huit  jours.  Enfin  le  trouvant 
favorable,  il  porta  droit  à  Tlsle  de 
May.  Vers  la  fin  du  jour, un  autre  vent 
Kaiyctc.  le  força dc  moulllcr  dcvant  Kalyete.  U 
i>accco.  prit  le  lendemain  vers  rHIl,  en  cô- 
toyant par  Paccco  ,  &.  Neiviu  Coveraday 
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à  la  vue  de  plufieurs  feux  que  les  Ha-  ko^^zk-cs. 
birans  allumoicnt  clans  l'crpérance  de  ,^^, 
l'attirer  dans  IcLirs  Cainons.  Mais  il 
etoit  rélolu  de n'interromp,c  la  courfe  '^'^" "»'"• 
qu  après  avou'  palie  les  Gallons  ,  qiu  \^^^^ 
font  une  lonoue  chaîne  de  rocs,  au 
Nord-Eft  de  l'isle.  Alors  il  porta  di- 
rcdcment  vers  Bona-Vifla ,  oii  il  fe- 
roit  bien-tôt  arrivé  ,  s'il  n'eût  été  fur- 
pris  par  un  calme,  fuivide  vents  in- 
certains qui  le  firent  errer  pendant 
trois  femaines  dans  le  Canal.  Il  fut  for- 
cé de  tourner  autour  de  la  pointe  Sud 
de  risle  ,  où  il  eut  l'occafion  d'obfer- 
vcr  ce  que  les  Pilotes  appellent  la  ri- 
vière ^^  qui  n'cil:  qu'une  chaîne  de  rocs 
abîmés  &  de  fables  cachés,  entre  lef- 
quels  la  mer  pafTe  &  bat ,  l'efpacc  d'u- 
ne lieue  &  demie  ,  avec  beaucoup  de 
violence.  Cependant  il  s'y  trouve  des 
canaux  afTez  profonds  pour  le  partage 
de  toutes  fortes  de  Hatimens.  Roberts 
en  prit  un  qni  n'avoit  pas  moins  de 
trois  ou  quatre  braffes  d'eau.  Mais  le 
battement  de  la  mer  eft  fi  effrayant, 
^u'on  lecroiroit  beaucoup  plus  dan<j;e- 
eux.  Enfin  s'étant  approché  de  Bona-  - 
l^ifta  ,  il  entra  dans  l.i  Rade  Angloife  , 
)ii  il  trouva  une  petite  Barque  Portu- 
jaife,  abandonnée  par  les  Pyratc?.  II 
*en  fervit  pour  faciliter  l'a  cargaifbn 
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RoBERTs.    de  iel.  On  étoit  alors  au  milieu  du 
1714.      ï^ois  d'Août  1724.  La  failbn  étoit  de- 
venue û  pluvieufe  ,  que  ce  travail  lui 
prit  trois  femaines. 
Arrivée  d'un       Dans  Cet  intervalle  il  vit  arriver  un 
fiâument  de  Bâtiment  de  Brillol ,  dont  le  Capital- 
ma  Vifta.        ne  lui  témoigna   tant  d  amitie   qu  il 
n'aurok  pas  balancé  à  le  fuivre ,  s'il 
n'eût  appris  de  lui-même  le  véritable 
deffein  de  fon  voyage.  Ici  Roberts, 
fans  nommer  cet  Officier,  déclare  que 
fon  projet  lui  parut  contraire  à  ce  qu'il 
nomme  la  Jullice  univerfelle,  &  que 
c'efl  la  raifon  qui  l'empêche  de  rap- 
porter fon  nom ,  comme  ce  fut  celle 
qui  lui  ôta  la  penfée  de  le  fuivre.  Ce- 
pendant il  alTure  qu'il  n'étoit  pas  que- 
flion  de  Piraterie. 

Il  fut  fî  bien  traité  par  le  Capitaine 
de  Brillol ,  que  malgré  toutes  fes  pré- 
cautions,ce  changement  de  régime  lui 
caufa  plufieurs  jours  de  fièvre.  Mais 
les  fecours  qu'il  reçut  delà  môme  main 
le  délivrèrent  bien-tôt  de  ce  fâcheux 
Ftrançes     accidcut.  L'obfcurité  où  il  affc6le  ici 
p.fliiecrs        ^Q  s'envelopper ,  ne  l'empcchc  pas  de 
bord.  nous  apprendre  que  le  Capitame  avoit 

à  bord  l'Evcquc  de  S.  Jago  &:  le  \'iû- 
tcur  Général ,  avec  leur  cortège  ,  qui 
alloient  vifiter  toutes  les  Isics  ;  après 
quoi  le  Vifiteur  dcvoit  faire  la  vifite 

de 
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de  toute  la  Côte  de  Guinée  qui  q\\.  fous     Robert-!. 
la  domination  du  Roi   de  Portugal. 
Quel  moyen  de  s'imaginer  comment        ' 
tant  d*honnêtes  Portugais  pouvoient 
fe  trouver  fur  un  Bâtiment  de  Briilol  , 
où  ce  qu'il  y  avoit  de  contraire  à  la 
Juftice  univcrfelle  dans  la  commiffion 
qu'un  Anglois  prenoit  de  les  conduire  } 
A  moins  que  ion  deilein  ne  fût  peut- 
être  d'abufer  de  leur  confiance  pour 
les  retenir  prifonniers  ,  &:  leur  faire 
acheter  leur  liberté.  Il  pou  voit  l'avoir     con.>;ï..rc 
communique  à  Roberts  ,  qui  dans  Tes  '^'^  "^  ^*'^- 
prmcipes    de    religion  &  d  honneur 
avoit  fans  doute  refufé  d'y  confentir. 
Mais   cette  explication  n'eft  qu'une 
conjc£ture.  Il  talloit  d'ailleurs  que  le 
Capitaine  ne  fût  pas  un  Homme  fans 
mœurs  &  fans  probité,  puifque  TEvê- 
quo  de  S.  Jago  ,  furpris  des  marques 
d'affection  qu'il  donnoit  à  Roberts,  lui 
ayant  demande  s'il  étoit  fon  parent,  il 
répondit  d'un  ton  romain  :  c'eft  un 
Chrétien,  un  Protcftant ,  un  Homme, 
&  mon  Compatriote  ;  quatre  titres 
qui  lui  donnent  droit  à  mes  fervicesSc 
à  mon  amitié. 

Roberts    partit   la   nuit  fuivantc  , 

pour  risle  de  S.  Nicolas  ,  qui  clî  la 

plus  renommée  pour  le  commerce  des 

Ati£s.   Il  fe  fait  particulicrcmunt  aux 

rome  FJI,  E 
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'roberts.    mois  de  Novembre  &  de  Décembre," 

au  lieu  que  celui  de  Janvier  ell  la  fai- 

'    ^*      fon  ordinaire  pour  la  cargaifon  du  fel. 

En  arrivant  à  S.  Nicolas  ,  Roberts 

chercha  la  Rade  qui  fe  nomme  Porto 

Rade  de      Ghuy ,  parce  quc  la  mer  y  ell  plus  tran- 

Pouo  Ghuy.  quille  que  dans  celle  du  Paraghifi.   II 

y  entra  le  lendemain  ,  &  dans  peu  de 

Jours  il  fît  l'échange  de  fon  fel ,  mefure 

pour  mefure  ,  contre  du  maïz  &  du 

bled  d'Inde. 

De  petites  pluies  ,  qui  commen- 
çoient  à  tomber  par  intervalles ,  lui  fi- 
rent craindre  l'arrivée  des  vents  du 
Sud  ou  de  rOuefl  ,  qui  étoient  les 
fculs  qu'il  eût  à  redouter.  Mais  les  Nè- 
gres l'affurerent  qu'il  ne  devoit  point 
s'allarmer;  &  lui  montrant  une  mon- 
tagne pointue  qui  fe  nomme  Monte 
Fradre,  ils  lui  apprirent  que  le  brouil- 
lard dont  elle  étoit  couverte  annon- 
çoit  toujours  les  vents  du  Nord  aufïï 
long-tems  qu'elle  en  feroit  envelop- 
la  narqce  péc.  Malgré  CCS  aflurauces ,  il  s'éleva 
Je  R..iHn^  u-  ^^^  orao;c  Qui  brifa  la  Barque  de  Ro- 
Jcsrots.  bcrts  contre  les  Rochers.  Heureufc- 
ment ,  il  étoit  alors  à  terre  avec  tous 
fes  gens. 

Son  unique  reflburce  confiftoit  dans 
«juclqucs  lettres  de  recommandation 
qu'il  avoit  obtenues  à  Bona  -  Villa  , 
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(le  l'Evêque  de  S.  Jago  &  de  fes  Prê-     roberïs. 
très.  Il  en  avoit  une  de  l'Evêque  pour 
deux  Religieux  de  S.  Antoine.   L'Au-        '    ^* 
inônier  de  ce  Prélat,  qui  étoit  le  mê- 
me Prêtre  que  le  Pirate  Ruffei  avoit 
pris  à  Saint  Nicolas ,  lui  en  avoit  don- 
né une  aufîi  pour  ion  SuccefTcur.  Avec 
ce  fecours  il  fe  rendit  à  la  Ville  ,  où  il     RefTourcc 
fut  fi  bien  rpçu  ,  que  le  Succeffeur  du  !ians"a"uif- 
Prêtre  ayant  befoin  de  bois  pour  élar-  ^^^^ 
gir  le  Chœur  de  (on  Eglile ,  lui  offrit 
auffi-tôt  dix  dollars  des  débris  de  fa 
Barque.   Et ,  pour  s'en  affurer  la  pof- 
feffion  ,  il  prononça  une  excommuni- 
cation publique  contre  ceux  qui  en 
défourneroicnt  un  feul  clou.   Robcrts 
fe  trouva  plus  riche  en  argent  qu'il 
ne  l'avoitété  depuis  plufieurs  années. 
Mais  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  tierce  , 
qui  le  rendit  fort   languiifant  juqu'à 
la  fin  d'Odobre.  Les  fecours  qu'il  re- 
çut du  Prêtre  &  des  Habitans ,  contri- 
buèrent beaucoup  moin  .  à  fa  fanté  que 
l'heureufc  nouvelle  qu'il  reçut  enfin 
de  l'arrivée  d'un  Vaiffcau  Anglois ,  qui    Arrîv<fc(i'un 
avoit  ictté  l'ancre  à  Torrafill.    Tan-  ^,"'."'^"  A"- 

,.  'vi       1  1      •       \    i-  K'oisc(.:n 

dis  qu  il  cncrchoit  a  le  procurer  un  mandé  par 
Cheval  pour  ce  voyage ,  on  lui  appor-  "^  ^^  ^" 
ta  une  lettre  du  Caj)itainc  ,  dont  le 
nom  étoit  John  Harfoot  ^  qui  fe  trou- 
va heurcufement  de  fa  connoifîancc. 

Eij 
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ft.,piRTs.     Ayant  appris  des  Nègres  le  nom  &  les 
1714.      infortunes  de  Roberts  ,  ils  s'étoit  hâté 
de  lui  écrire  pour  le  preffer  de  fe  ren- 
dre abord.  Leur  joie  fut  extrême  de 
fe  revoir.  Harfoot  de  voit  faire  voile  à 
ïa  Barbade.  Il  tira  beaucoup  d'avan- 
tage des  confeils  de  Roberts  pour  fai- 
re fa  cargaifon  ;  &  partant  enfemble  , 
ils  s'arrêtèrent  quelques  jours  à  Bona- 
Villa.  Enfuite  ils  pafTerent  par  l'isle 
de  May ,  d'où  ils  allèrent  jetter  l'ancre 
à  Porto  Praya  dans  celle  de  S.  Jago. 
11  i-encon-  lis  y  trouvèrent  un  autre  VaiiTeau  An- 
tre  un  autre  plois ,  oui  revcnoit  dcs  Côtes  de  Gui- 
giuis  fur  le-    née  avec  la  cargaiion  d  Elclaves  ,  de 
quel  il  par:     ^j^g  §j  ^^  dcuts  d'Eléphans  pour  Lis- 

pour  l'Hurc-  j       /^       •.    •  '      • 

je.  bonne.    Le  nom  du  Capitame  etoit 

Mojfe  Durel ,  &  celui  du  VaiiTeau  le 
Merry  Thougt.  Roberts  ne  balança 
point  à  faifir  cette  occafion  pour  re- 
tourner droit  en  Europe.  Il  partit  le 
1 5  de  Novembre  avec  Durel ,  en  por- 
tant au  Nord  ,  dans  la  vue  de  fe  ren- 
.dre  à  Porto  Cidade.  Mais  le  Bâtiment 
commençant  à  faire  eau  ,  on  fut  obli- 
ge de  relâcher  à  Sainte  Lucie.  Quel- 
ques autres  difgraccs  ,  qui  lui  arrivè- 
rent dans  ce  Port ,  le  mirent  en  fi  mau- 
vais état,  que  Roberts  confeilla  au 
Il  cft  forte  Capitaine  de  tourner  vers  la  Barbade. 

Batb4dc.  *     î^  y  a  voit  à  bord  cent  quatre- vingt  Ef: 


DES  Voyages,  Lir.  V,  loi 

claves  ,  un  Supercargo  Portugais ,  p.ok^r.is. 
quelques  Officiers  delà  mêmeNation  ^  1714, 
&  le  Seigneur  Antonio  de  Barra  ,  der- 
nier Gouverneur  de  Cachao.  Ce  Gen- 
tilhomme fit  quelques  objections  con- 
tre le  Barbade  ,  &  repréfenta  particu- 
lièrement que  ce  n'étoit  qu'une  petite 
Ifle.  Roberts  lui  répondit  qu'à  la  vé- 
rité c'étoit  une  Isle  ;  mais  qu'à  la  ré- 
ferve  d'un  Roi ,  d'un  Patriarche ,  -Si 
d'un  homme  noble  ,  il  n'y  avoit  ridn  à 
Lisbonne  qu'on  ne  pût  trouver  dans 
rible  de  la  Barbade.  On  fe  détermina 
enfin  à  prendre  cette  route;  mais  le 
Capitaine  ,  pour  juftifier  fa  conduite  , 
eut  foin  de  faire  figner  fa  réfolution 
par  tous  les  Officiers  Portugais.  On 
arriva  dans  la  Baye  de  Carlile  le  i-j 
de  Décembre  1724.  On  y  pafTa  quel- 
ques femaincs  ;  &  remettant  à  la  voile 
pour  Lisbonne  ,  on  eut  la  vue  de^ 
Côtes  du  Portugal  au  commencement 
du  mois  de  Mars.  Roberts  trouva  au 
Port  de  Lisljonne  Alexandre  Baxter  y 
Commandant  d'im  Brigantin  ,  qui  lui 
accorda  généreufement  le  paffagc  juf-  son  arrivée 
qu'à  Londres  ,  où  il  arriva  fur  la  fin  de  ^'^  ''"ri"g->i 
Juin,  avec  fon  fidclc  Matelot.  LonLcs.' 

E  iij 
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CHAPITRE     VI. 

Dejcription  des  IJles  du  Cap-Vcrd» 

îNTROuu-  T  L  fe  trouve  afTez  de  Voyageurs  qui 
CiiON.  J  nous  ont  donné  une  courte  Defcrip- 
tion  de  quelque  Isie  du  Cap  Verd ,  à 
laqnelle  ils  ont  touché  en  faifant  voile 
vers  le  Sud  ;  mais  le  Capitaine  Ro- 
berts  eft  le  feul  qui  en  ait  publié  la 
Defcription générale.  Auffi ferat-elle 
le  fondement  de  cet  article,  en  y  joi- 
gnant ,  fuivant  notre  méthode,  les  Ob- 
fervations  des  autres  Ecrivains. 

KosERTs.  Roberts  ,  après  avoir  donné  dans 
fa  première  Partie  ,  l'hiftoire  de  fes 
propres  avantures  ,  préfente  ,  dit-il , 
,dans  la  féconde  ,  le  détail  de  fes  Re- 
marques fur  la  nature,  la  fituation,  les 
productions  &  les  ufages  des  Pays  du 
Cap  Verd.  Ildiftinguedcuxtems  de  fa 
vie ,  aufquels  il  rapporte  fes  lumières  ; 
celui  du  Commerce  qu'il  a  fait  dans 
ces  Isles  ;  &  les  dernier  tems  ,  oîi 
n'ayant  gueres  d'autre  qualité  que  cel- 
le de  Voyageur,  &  même  d'Habitant, 
il  a  pCi  fatisfaire  encore  plus  foigneu- 
fement  fa  curiofité.  Aux  remarques 
qu'il  a  faites  de  fes  propres  yeux  ,  il 
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a  joint  celles  qu'il  a  pu  recueillir  du    "^TT^TTir 
témoignage    des   Habitans  naturels  ,         En 

1   -1   1  .  /         i-  j     r         diveis  :ems. 

quand  il  les  a  trouvées  dignes  de  ion 
attention  &  de  fa  confiance.  Car  les 
Peuples  de  ces  Isles  ayant  quantité  de 
notions  confufes  que  leurs  Ancêtres 
ont  apportées  de  Guinée,  il  s'eil  dif- 
penfé  de  recueillir  toutes  ces  fables. 

Il  s'eft  attaché  particulièrement  à 
tout  ce  qui  concerne  le  Commerce  , 
Ibit  pour  la  nature  des  productions, 
fbit  pour  la  commodité  des  lieux.  La 
Carte  qu'il  a  pris  la  peine  decompofer, 
appartient  proprement  à  fon  Ouvra- 
ge; c'efl-à-dirc  qu'elle  répond  à  tous 
les  lieux  dont  il  fait  la  defcription.  Il 
en  relevé  beaucoup  l'exaftitude.  En 
effet ,  comme  on  a  déjà  vii  dans  la  Re- 
lation de  fon  Voyage,  qu'il  y  a  peu 
d'isles  dont  il  n'ait  fuivi  les  Côtes ,  & 
qu'il  paffoit  continuellement  de  l'une 
a  l'autre,  on  conçoit  que  fa  Carte  mé-  Obferva- 
rite  beaucoup  de  préférence  fur  cel-  cauelie'iîo- 
les  qui  ont  é:é  publiées  par  des  Voya-  t>^rts ,  &  mr 
geurs  moins  inllruits  ;  du  moins  par 
rapport  à  la  dxllancc  mutuelle  des  Is- 
les ,  à  leur  figure  &  à  leur  grandeur.  A 
l'égard  du  point  de  leur  lituation  ,  il 
jpeut  relier  quelque  doute;  non  que 
Robcrts  n'ait  j)ris  loin  de  marquer  la 
llatitude  &  même  la  longitude  de  cha- 

£  iiij 
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"f.„eerts.    q"e  Isie  à  la  tètQ  de  fa  dercription  ;• 
^'"        mais  on  ne  voit  pas  que  ces  pofitions 

ëlvers   unis,  >    >      i  r         >  \  n  •  i 

ayent  ete  oblervees ,  a  1  exception  de 
celle  de  Paraghifi  ;  ou  û  elles  Font  été , 
on  ne  fait  pas  connoître  particulière- 
ment dans  quel  lieu  ;  ee  qui  les  rend 
^e  fort  peu  d'ufag^.  On  peut  fuppo- 
fer  à  la  vérité  qu'elles  ont  été  prifes 
au  milieu  de  chaque  Isie  ;  mais  quand 
cette  fuppofition  auroit  plus  de  vrai- 
femblance,  elle  ne  poiirroit  regarder 
que  Mayo  &  S.Philippe,  puifque  les 
Côtes  Septentrionales  des  Isles  de  Sa! 
&  de  S.  Jean ,  &  les  Côtes  Méridiona- 
les de  S.  Sago ,  S.  Nicolas  &  S.  Antoi- 
ne, répondent  fort  bien  aux  latitudes 
qui  font  marquées  dans  la  Defcription. 
La  Carte  de  Roberts  ne  paroît  pas 
plus  fûre  pour  les  longitudes  ;  car  ft 
elles  s'accordent  avec  fa  Defcription 
iur  les  Côtes  Orientales  de  Sal ,  de 
Bona-Vifta  ,  de  S.  Jago  &  de  S.  Phi- 
lippe,  les  mêmes  Côtes  font  trop  à 
rOueft  de  quatre  minutes  pour  l'Isle 
de  May  ,  &  trop  à  TOucft  aufli  de 
vingt  minutes  pour  celle  de  S.  Jean  ; 
tandis  qu'au  contraire  celles  de  S.  Ni- 
colas y  font  trop  peu  de  vingt-deux 
minutes,  &  celles  de  Saint  Antoine 
trop  peu  aufîi  de  cinquante-trois.  Il  eft 
donc  Cvjrtam  que  les  latiîiulcs  &  les 
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longitudes  de  Roberts  ne  font  point  Robert^, 
exades ,  ou  que  fes  Plans  ont  été  gra-  ^" 
vés  avec  beaucoup  de  négligence.  On 
eft  porté  à  faire  tomber  le  reproche 
fur  les  Graveurs  ,  quand  on  confidere 
que  les  contrariétés  de  la  Carte  &  de 
la  Defcription  pouvoient  être  accor- 
dées facilement. 

Il  faut  encore  obferver  que  fi  Ro- 
berts a  marqué  fur  les  Côtes  plufieurs 
Places  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
les  autres  Cartes  ,  en  leur  reprochant 
cette  omiffion,  il  n'a  pas  laifle  d'en 
omettre  quelques-unes  qui  l'expofent 
à  la  même  cenfure  ,  telles  que  Rihcira 
Grandi  dans  TIslc  de  S.  Jago,  &  i', 
Domingo  Ahacou.  Il  a  négligé  aufîl  de 
marquer  le  lieu  de  chaque  Place  paç 
un  petit  cercle,  pour  en  affurer  exac- 
tement la  pofition.  Enfin  il  a  tracé  ra- 
rement la  courfe  de  fon  Vaifleau;  & 
s'il  l'a  fait  quelquefois  ,  ce  n'ell  point 
avec  autant  d'cxaclitude  qu'on  devoit 
l'attendre  d'un  Voyageur  li  curieux  St 
fi  attentif. 

C'cft  dans  la  vue  de  remédier  à 
tous  ces  défauts,  qu'on  a  compolé  une 
nouvelle  Carte ,  où  l'on  s'eft  aidé  de 
l'a  ficnnc  pour  corriger  les  autres ,  & 
des  autres  aufll  pourfuppléer  i\  la  ficn- 
nc.  Mais  il  cft  échappé  de  donner  le 

Ev 
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RosERTs.    nom  de  Sainte  Lucie  à  S.  Vincent ,  & 
u„».f '\  ^.    celui  de  S.  Vincent  à  Sainte  Lucie  ; 

divers    tems.  ^  m  r   /y-  i 

erreur  de  gravure  ,  dont  il  lumt  que  le 
Lefteur  foit  averti. 

§•  i- 

Ohfervatïons  générales  fur  les  IJles  du 
Cap  VerJ, 


L 


Es  Portugais ,  en  découvrant  ces 

Iflcs,  leur  donnèrent  le  nom  de 

las  l'ikas  de  Caho-Vcrdc.  Le  Cap  tire  le 

fien  de  la  verdure  perpétuelle  dont  il 

eft  couvert;  &  les  Isles  du  Cap  vis- 

Origine  de  à  vis  duquel  elles  font  fituées.  Cepen- 

ciirnom.       ^^^^  ^^^^  ^^^^  nommées  auffi  par  les 

Portugais  las  Ilkas  Vcrdcs ,  foit  par  fim- 
ple  contradlâ^ion ,  foit  par  allulion  à 
Herbe  Honi  Therbe  verte  ,  qu'ils  nomment  Sargof- 
la  mer  eft  Çq  ^Jq,-,{  joutes  CCS  Islcs  font  en viron- 
nées.  Elle  a  beaucoup  de  reffcmbian- 
ce  avec  le  creflbn  d'eau  ;  &  fon  fruit 
reffen^ble  à  la  grofeille.  La  mer  en  eft 
couverte  depuis  le  lo  degré  jufqu'au 
24e.  Dans  quantité  d'endroits  elle  eft 
fi  épaiiTe  ,  qu'elle  prcfente  comme  un 
grand  nombre  d'Islesflotantes  qui  font 
capables  d'arrêter  les  VaifTcaux,  lorf- 
que  le  vent  n'eft  point  affcz  fort  pour 
leur  faire  furmonter  cet  obftacle , 
/ans  qu'on  puiflc  (51)  s'imaginer  ce 
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qui  produit  cette  verdure  dans  une  Kobirts. 
partie  de  l'Océan  qui  eft  à  plus  de  aiverf"tcms. 
cent  cinquante  lieues  des  Côtes  de 
l'Afrique,  &  qui  n'a  pas  de  fond.  Les 
Hollandois  appellent  les  Ifles  du  Cap 
Verd  I(lis  de  Sel ,  parce  qu'il  s'y  en 
trouve  beaucoup. 

On  en  compte  dix  :  Sal ,  Bona  Vi-  xomhre  def 
fia. ,  Mayo  ,  .S".  Ja^o,  Fuego  ,  ou  Saint-  '^i^f^j ''"  <^^P 
Philippe ,  Brava  ,  S.  Nicolas  ,  Sainte- 
Lucie  ^  S.  J^incent  &  S.  Antoine.  D'au- 
tres en  comptent  douze,  &  quelques- 
uns  quatorze  ;  mais  ils  donnent  mal- 
à  propos  le  nom  d'ifles  à  quatre  rocs , 
donc  les  deux  premiers  qu'on  a  nom- 
mes Ghïiny  &  Carnera ,  font  au  Nord  de 
Brava,,Si  les  deux  autres  nommcsCAaor 
&  Branca  à l'Ouefl de  S.  Nicolas. 

Les  Ides  du  Cap  Verd  prennent  un 
peu  plus  de  trois  degrés  du  Sud  au 
Nord  avec  la  même  «5tenduc  de  l'Eil  à 
l'Oucft  ;  c'eft-à-dire  qu'elles  font  en- 
tre quatorze  degrés  trente  minutes  & 
dix  lept  degrés  quarante-cinq  minutes 
de  latitude.  De  même  leur  longitiulc  , 
<lc  Fcrro  ,  cft  entre  quatre  &:  iépt  de- 
grés. Sal  ,  Bona  Villa  &  Mayo  font  i.cur  pofi- 
un  peu  plusàl'Eft,  du  Nord  au  Sud,  ''"'^• 
S.  Jago,  Fucgo  &  Brava  plus  au  Sud  , 
de  FEU  à  rÔucft  ;  S.  Nicolas,  Sainte 
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RoBtRTs.  Lucie,  s.  Vincent  &  S.  Antoine  plus 
au  Nord-Oueft  ,  fur  la  même  iigne  , 
du  Sud  eft  au  Nord-Oued:.  Ovington 
dit  qu'elles  s'étendent  dans  la  forme 
d'un  croiffant  (52)  donc  le  côté  con- 
vexe eu.  tourné  vers  le  continent 
d'Afrique.  Beckman  obferve  qu'elles 
préfentent  une  perfpeftive  fort  agréa- 
ble à  ceux  qui  les  traverfent  à  la  voi- 
le. Mayo ,  qui  eu  la  plus  proche  du 
Cap  Verd,  en  efi  éloignée  d'environ 
quatre-vingt-treize  (53)  lieues  ,  Oueft 
par  Nord.  La  fituation  de  ces  IHes  efl 
très -favorable  pour  le  rafraîchiffe- 
ment  (54)  des  Vaifleaux  qui  font  le 
voyage  de  Guinée  ou  des  Indes  Orien- 
tales. 

Qiiaiit<*  (le  Tout  le  monde  convient  que  l'air 
des  Ifles  du  Cap  Verd  efl  d'une  cha- 
leur extrême,  &  fort  mal  iain.  Sir  Ri- 
chard Hawkins  prétend  que  le  climat 
eft  un  des  plus  pernicieux  à  la  fanté 
des  hommes  ,  qui  foit  connu  dans  l'u- 
nivers. Il  y  avoit  abordé  deux  fois , 
avec  le  chagrin  d'y  perdre  la  moitié  , 
de  fes  gens  par  {)  «;)  des  fièvres  ma- 

(51)    Voyiiçc   ti'Ovii  g  K' .' la  Darb.i(fe,  dans  la  col- 
ton  .'i  Siiratt ,  p.  40.  Icffiion  de  Churchill  ,  vol. 

(■(j)   V'oyji^fù  Uorneo  ,  VI.  p.  lîS 

j».  8.  (S5)Avtcilcs  tranchée» 

(J4)  Voyage  en  Afci^ue  futieulctt 


l'air  &  du 
climat. 
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lignes  &  par  la  difTenterie.  Comme  il'    roberts. 
y  pleut  rarement  ,    la  terre  y  eil  fi    ,.    ^" 

i     t ,  )  »       r  •  r        1       divers    tems. 

brillante  ,  qu  on  n  y  Içauroit  poler  le 
pied  dans  les  lieux  011  le  Iblcil  fait 
tomber  fes  rayons.  Le  vent  du  Nord- 
Eft,  qui  s'y  levé  un  peu  avant  quatre 
heures  après  midi,  apporte  eniuite  une 
fraîcheur  foudaine  dont  les  eifets  font 
fouvent  mortels.   AulTi  les  Habitans      Précaution 
ont  ils  la  précaution  de  (5-6)  fe  cou-  «icshabùans. 
vrir  la  tête  d'un  bonnet  qui  leur  def- 
cend  jufqu'aux  épaules  ,  &  le  corps 
d'une  robbe  fourrée  ou  doublée  de  co- 
ton. Hawkinsobfcrve  encore  que  dans     luflumcede 
ee  climat ,  comme  aux  Côtes  de  Gui-  ^^  t-""^'*' 
née  &  dans  tous  les  Pays  chauds,  la 
Lune  a  beaucoup  d'influence  fur  le 
corps  humain,  &  qu'il  eil  par  confé- 
qucnt  fort  dangereux  d'y  palTcr  (57) 
la  nuit  à  l'air. 

Beckman  ('^8)  remarque  que  dans     Principales 
la  plupart  des   lllcs  du  Cap-Verd  le  5;°'^;£;°"; 
terroir  eft  pierreux  &  ftérile,  fiir-tout  Cap-vcrd. 
^ans  celles  de  Sal ,  de  Bona-Vifta  & 
deMayo.  Sal  &  Mayo  ont  un  grand 
nombre  de  Chevaux  fauvages.  Outre 
les  Chevaux  ,    Mayo  n  quantité  de 
Chèvres  &  du  fcl  en  "fi  grande  abon- 

(  <;(,)   Voyngc   Ai-  llaw-         (<;r'  '/•'•'.  r-  »^' 
l<iiis  à  la  Mer  du  Sud  ,  p.         f    K    Uçikman  ,  Voyagr 
•7.  à  Bornéo,  p,  y. 
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RoBERTs.  dance ,  qu'on  en  pourroit  charger ,  dit- 
,•  ^"  on ,  plus  de  deux  mille  Vaiffeaux.  Les 
autres  Ides  (59)  ^ont  beaucoup  plus 
fertiles ,  &  produilent  du  riz ,  du  maiz, 
du  bled  d'Inde  ,  des  bananes ,  des  li- 
mons, des  citrons,  des  oranges,  des  gre- 
nades ,  des  noix  de  cocos  ,  du  coton  , 
des  figues  &  des  melons.  On  y  trouve 
aufîidcscannesderucre.LesChevresy 
donnent  généralement  trois  ou  quatre 
Chevreaux  d'une  portée  (60)  ,  &  fou- 
vent  trois  fois  dans  une  année.  Les 
vignes  y  portent  auffi  deux  fois. 

Dampierre  obferve  que  les  Oifeaux 
&  les  Bêtes  font  les  mômes  dans  toutes 
les  liles  du  Cap-Verd  ;  mais  que  plii- 
fieurs  Ifles  font  mieux  partagées  que 
les  autres  de  pâturages  &  d'autres  ali- 
mens  pour  certaines  efpeces  d'ani- 
maux. S.  Jago  par  exemple,  ayant  plus 
de  bois  &  de  grains,  nourrit  un  plus 
grand  nombre  (61  )  de  Volatiles.  La 
principale  partie  des  Beftiaux  confifte 
en  Chèvres  S:  en  Moutons.  Les  Bœufs 
&  les  Vaches  y  font  rares.  Mais  il  s'y 
trouve  un  fi  grand  nombre  d'Anes, 
que  les  Vaiffeaux  Anglois  en  font  un 
commerce  (62)  particulier  à  la  Bar- 

(59)  P.iiii;  icrrc  ,    Vol.      p.   lo. 

in.p.  as-  (6»)  Dcfctjption  df  la 

(60)  fbid p.  t\.  Guinée,  p.  J3y. 
(6»)  Voyage  i  Boineo  > 
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bade  &  clans  leurs  autres  Plantations.      RoBt^Ts. 

La  richefle  des  Habitans  confifte  ,.  ^" 
dans  leurs  peaux  de  Chèvres  &  dans 
le  Tel  du  Bona-Vifla  ,  de  Mayo  &  de 
S.  Jago.  Barbo  rapporte  qu'ils  prépa- 
rent excellemment  leurs  peaux,  à  la 
manière  du  Levant;  &  Beckman  (63) 
alTure  qu'il  n'y  en  a  pas  de  meilleures 
au  monde  dans  la  même  efpece,  Dap- 
pcr  dit  que  la  Volaille  multiplie  ad- 
mirablement dans  toutes  les  ifles.  Ce 
témoignage  efl  confirmé  par  Man- 
delrto  ,  qui  prétend  que  les  Poules 
les  Phail'ans  &  les  Pigeons  y  furent 
apportés  par  les  Portugais.  Les  Cail- 
les,  les  Perdrix  ,  les  Riimiers  &  les 
Poules  d'Inde  y  font  à  fort  bon  mar- 
ché ,  &  les  Lapins  dans  une  extrême 
abonchcice. 
.     On  )'  prend  un  ii  orand  nombre  de     Ai-oniiancc 

ortues,  que  plulieui  s  Vaiiieaux  vien- 
nent s'en  charger  tous  les  ans,  &  les 
fa  lent  pour  le-,  tranfporter  aux  Colo- 
nies de  l'Amé-^ique.  Ces  animaux 
prennent  les  tem^  de  pluie  pour  faire 
leurs  œufs  dans  le  fable,  &  les  iaident 
cclorre  au  Soleil.  C'efl  alors  que  les 
Habilans  leur  donnent  la  chafl'e  ,  fans 
autre  embarras  que  de  les  tojirner  fur 
le  dos  avec  des  pieux,  car  elles  font 

(6};  AiLiits  ,  Vuy4£c  (.11  (juiucc  ,  p.  }  > 


des  Tenues. 
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RcBtRTs.     il  grofles  qu'on  n'en  auroit  pas  la  force 
diverf^tems'.  ^^^^  ^^^  mains.  La  chair  des  Tortues- 
n'eft  pas  moins  un  ufage  dans  les  Co- 
lonies ,  que  la  Morue  dans  (64)  tous 
les  Pays  de  l'Europe. 

Atkins  obferve  que  les  Portugais, 
établis  aux  I&ies  du  Cap-Verd  ,  reçoi- 
vent indifFéremmenttous  les  Vaiffeaux 
qui  s'y  arrêtent,  &  leur  vendent  à  fort 
bon  marché  des  rafraîchilTemens  Se 
des  provifions.  Mais  S.  Jago  eft  la 
Commerce  principale  (65)  fource.  Barbot  nous 
dans  ces  iiie's!  apprend  que  lt?s  François  du  Sénégal 
'&  de  Gorée  envoient  prendre  leurs 
provifions  dans  cette  I{le,lorfqu'iIs  ref- 
fentent  la  difette  dans  cette  partie  de 
la  Nigritie  ,  &  qu'ils  en  tirent  des  vi" 
vres,  pour  des  Efclaves  &  d'autres  ri- 
chefl'es.  Vers  l'an  1^93  ,  dans  le  tems 
que  le  Chevalier  Hawkins  étoit  ea 
voyage,ils  faifoient  un  commerce  con- 
fidcrableà  S.  Jago, à  Fuego,àMayo,à 
Bona-Vifla  ,  à  Sal  &  à  Brava ,  où  ils 
venoicnt  continuellement  de  Guinée 
&  de  Bénin.  Ils  en  tiroient  des  Efcla- 
ves ,  du  fu cre  ,  du  riz  ,  des  étoffes  de 
coton ,  de  l'ambre  gris  ,  de  la  civette  , 
des  dents  d'Eléphans ,  du  falpêtre ,  des 
pierres  de  ponce  ,  des  éponges  ,  & 

(64)  Hiwk'ms  ,  ubi  fup.         (65)  Voyage  d'Aïkins-,' 
p,  »5(.  p.  ji. 
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quelque  petite  quantité  d'or  que  les    robirts. 
Infulaires  tiroient  eux- mêmes  (66)    ,.    ^" 

,     <r-.         .  ^        '     divers  temj, 

du  Comment. 

Suivant  leCapitalne  Philips, leprin- 
cipal  commerce  des  Ifles  du  Cap- Verd  Les  Argiois 
en  i693,conriftoitdanslefeldeMayo,  J ^^^'Jf '"^^"^ 
que  les  Vaiffeaux  Anglois  venoient 
charger  pour  l'Ifle  de  Terre-Neuve. 
On  y  voyoit  aufli  phifieurs  Bâtimens 
de  la  même  Nation  ,  qui  prenoient 
cette  route  en  allant  à  leurs  Colonies 
de  l'Amérique,  pour  acheter  des  Anes 
&  d'autres  bcftiaux  ,  dont  ils  trou- 
voient  (67)  à  fe  défaire  avantageufe- 
mcnt  à  la  Barbade.  Robcrts  obferve 
qu'on  trouve  à  S.  Jago  une  pierre  fm- 
guliere  dont  on  verra  la  defcription 
dans  l'article  de  Mayo. 

Le  même  Auteur  raconte  que  tou- 
tes les  Ifles  du  Cap  Vcrd  ctoient  pref- 
que  inhabitées  lorfqu'elles  furent  dé- 
couvertes par  (68)  les  Portugais;  mais 
il  ne  put  apprendre  des  Habitans  dans    .  ManVr.- 

H'  '        •!  •  ^  •  "O^t  ces  JtVs 

e  annce   us  virent  arriver  ces  r^  font  peu- 

nouveaux  Hôtes.    Ils  fe  fouvenoient   i»''-'"- 

feulement  d'avqir  vCi  arriver  à  S.  Jago 

(ûrt)  Hawkins,  ui.yîi/.  couvertes  dans  la  relation 

p..ay.  de  Cad.i  Mullu.  Ovington 

(67)  Voyage  de  l'hilipt  (  p.  jK  )  dit  ijuVri  i6î-6.  il 

en  Afrique  ,\>.  ih8.  y  avoit  encore  dix  Ulcj  far» 

(6S)  Voyezci  dcflus  les  habitans;  ni.iis  c'cll   une 

cicoiillarrces  de  Ittit:  dé-  erreur  qrolfiwc. 


En 
divers  lems. 
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RoBERTs.  une  troupe  d'Etrangers, qui  s'y  étoient 
établis  ;  &  qui  avoient  envoyé  diver- 
fes  Colonies  dans  les  autres  Ifles.  Ces 
EtabliiTemens  particuliers  s'étoient 
mal  foutenus,  parce  qu'ayant  manqué 
de  vivres,  la  famine  en  avoit  ruiné 
plufieurs.  La  pluie  leur  avoit  manqué 
long-tems.  A  peine  fe  foUvenoit-on  , 
dans  les  Ifles  de  Bona-Vifta ,  de  Mayo , 
&  particulièrement  dans  l'ifle  de  Sal  , 
d'en  avoir  vu  depuis  ûk  ou  fept  ans.  Il 
n'en  étoit  tombé  du  moins  que  dans 
les  Montagnes ,  où  les  Habitans  racon- 
tent que  les  nuées  ie  raiïemblent ,  & 
qu'étant  beaucoup  plus  pefantes ,  elles 
fe  fendent ,  pour  arrofer  inutilement 
des  lieux  flériles  &  deferts.  Les  Ifles 
de  Sal,  de  Bona-Vifla  &  de  Mayo, 
qui  font  fort  plates  ,  arrêtent  d'au- 
tant moins  les  nuées  ,  qu'elles  en  font 
continuellement  chaflees  parle  vent; 
&  c'eft  à  cette  raifon  qu'on  attribue 
la  féchereffe  qui  règne  dans  ces  trois 
Ifles. 

Sal  ,  Sainte- Lucie  &  S.  Vincent , 
trois  des  plus  grandes  Isles  du  Cap- 
Verd  ,  n'ont  aucun  (69)  Habitant  ; 
tandis  que  les  autres  font  afl'ez  bien 
peuplées  de  Nègres  &  de  Mulâtres. 

(rty)  Oampicrrc  Si.  Bicl<-     micrs  habitins  furent  lics 
man  iixnt  que  les  prc-     l'oitugai»  bannis. 
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On  en  donne  une  raifon  qui  mérite   "robirts. 
d'être  rapportée.  Les  premiers  Portu-   ..     ^" 
gais  ,  fur -tout  ceux  de  S.  Jago  ,  le      Teibment 
procuroient   des  Nègres  de  Guinée  ''"  ''*^""" 
pour  le  travail  de  leur  Colonie  ;  mais 
comme  la  plupart  ne  menoient  pas 
une  vie  fort  régulière ,  ils  fe  croyoient 
obligés ,  en  mourant ,  de  donner  la 
liberté  à  quelques-uns  de  ces  miféra- 
bles  Efclaves,  pour  expier  une  partie 
de  leurs   déréglemens.    Après  avoir 
reçu  la  liberté ,  la  plupart  ne  penfoient 
qu'à  s'éloigner  de   leurs  Tyrans  ,  & 
paflbient  dans  les  liles  voilines  ,  où 
l'air  différant  peu  de  leur  climat  na- 
turel ,  ils  trouvoient  le  moyen  de  s'é- 
tablir heureulément.    Les  Portugais 
voyant    leur   profpérité   y   paiTcrent 
après  eux.  Mais  le  commerce  du  Por- 
tugal déclina  bientôt  dans  cette  par- 
tie de  l'Afrique  ,   lorfque  les  autres 
Nations  de  l'Europe  eurent  pénétré 
dans  la  Guinée    &    jufqu'aux  Indes 
Orientales.  Alors  le  nombre  des  Nè- 
gres ,  qui  n'avoir  pas  ceiïé  de  le  mul- 
tiplier ,  devint  fi  fupérieur  à  celui  des 
Blancs,  que  ceux-ci  pour  éviter  la 
honte  de  la  ibumiffion  ,  lé  rerirerent 
à  S.  Jago  ou  en  Portugal.    Ceux  qui 
reftcrent  difperlés  parmi  les  Nègres  , 
n'eurent  plus  d'autre  refiouicc  que  de 
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RoBERTs.    fe  joindre  à  eux  par  des  mariages ,  qui 
Er^         produiUrent  (70)  cette  race  couleur 

civers    tems.     i  •  ^  ^       i        m       r 

de  cuivre  dont  toutes  les  llles  le  trou- 
Or-gine  d'u-  vent  peuplées.  Le  Roi  de  Portugal  ob- 
:N'cgres.'   ^     fervant  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  l'ef- 
pace  de  pliifieurs  années  ,  danna  la 
plupart  des  llles  du  Cap  Verd  aux 
Seigneurs  de  fa  Cour,  &  ne  fe  réfer- 
va  que  celle  de  S.  Jago  ,  à  laquelle  il 
a  joint  dans  ces  derniers  tems  Saint 
Philippe.    Cependant  le  Gouverneur 
de  S.  Jago  prend  le  titre  de  Gouver- 
neur général  de  toutes  les  llles  du  Cap'- 
Verd,  &  de  la  Côte  de  Guinée  depuis 
la  Rivière  du  Sénégal  jufqu'à  Sierra 
Leona.  Les  Seigneurs  particuliers  peu- 
plèrent leurs  lilcs  de  Vaches  y  de  Chè- 
vres &  d'autres  Beftiaux.  Ils  les  gou- 
vernoient  d'abord  par  un  Lieutenant  , 
dont  l'autorité  étoit  fort  médiocre; 
puifque  non  feulement  le  pouvoir  de 
vie  &  de  mort ,  mais  les  autres  puni- 
tions corporelles  ,  appartenoient  au 
Gouverneur  de  S.  Jago.  Dans  ces  der- 
riers  tems  on  a  établi  pour  toutes 
ronvcmc-  les  Ifles  un  Oificier ,  nommé  Ovidor , 
eu  Lap'vcr'd!  ^1"'  ^^  rcvêtu  dc  la  JurifdiOion  civile, 
&  niômc  dc  l'infpcdlion  &  du  ména- 
gement des  revenus  delà  Couronne;. 

(70}  Voyages  dt  Rolicrts  ,p.  3S7.  &  fuiv. 
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de  forte  qu'il  ne  refte  (71)  au  Gou-     RocEf-s.' 
verneur  générai  que  l'adminirtration   ..    ^"'^ 
militaire.  '^'''"  '''^'■ 

Le  Port  de  S.  Jago  efî  comme  la 
Douane  Portugaife  pour  tous  les  Vaif- 
feaux  de  cette  Nation, qui  commercent 
dans  les  parties  de  la  Guinée  dépen- 
dantes du  Portugal.  Mais  les  revenus 
que  la  Couronne  tire  des  lilesdu  Cap- 
Verd  ne  font  pas  confidérables.  A  la 
vérité  il  lui  en  coûte  peu  pour  la  gar- 
de de  ces  Ifles;  car  il  n'y  a  pas  d'au- 
tres fortifications  qu'as.  Jago  &  à  S. 
Philippe.  Encore  les  Ouvrages  font-ils 
d'une  foible  défenfe  ,  excepté  ceux  ficat/oL  & 
de  la  Ville  même  de  S.  Jago  ,  qui  ont  '<^"'' ^cvcn». 
été  conftruits  par  les  Efpagnols  tan- 
dis que  lé  Portugal  étoit  fous  leur  do- 
mination. AufTi  les  [Iles  du  Cap-Verd 
ne  font-elles  défendues  (72)  que  par 
Jeur  propre  Milice  ,  fans  le  fecours 
d'aucunes  Troupes  du  Roi.  Il  faut  oh- 
fcrver  que  les  Habitans  de  5.  Ja^o  & 
de  S.  Philippe  étant  Vafînux  immé- 
diats de  la  Couronne,  font  fur  un  meil- 
leur pied  que  ceux  des  autres  Ules ,  qui 
changent  fouvent  de  Propriétaires  & 
de  Maîtres. 

Roberts  dit  qu'il  pourroit  s'étendre 
fort  au  long  fur  les  Manufadurcs  de 

(7U  Ib^l.^.  î^s.  Ihd^.  j8.S. 
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-i;;ir7r  cotoa  (73)  des  Isles  du  Cap-Verd ,  & 
En        prouver  que  les   Vaiffeaux   Anglo's 
divers  tems.  ^ou^rojent  s'y   foumir  à  beaucoup 
meilleur  compte  qu'en  Angleterre, 
des  étofFes  qui  fervent  au  commerce 
des  Elclaves  en  Guinée  ;  mais  qu'il 
n'oferoit  décider  en  général  (\  ce  feroit 
obfervaùon  à  l'avantagc  de  l'Angleterre.  Il  ppur- 
fur le  nitre     yoit ,  dit-il  ,  s'étcndie  auffi  fur  le  nitre 
cL'vllt     que  plufieurs  de  ces  Isles  produifent  ; 
'      mais  il  croît  s'être  affez  explique  fur 
un  point  qui  étoit  prefqu'inconnu  en 
Europe  avant  ce  qu'il  en  a  publie.    A 
la  vérité ,  continue-t-il ,  on  avoit  tranl- 
porté  en  Portugal ,  quelques  années 
auparavant ,  une  quantité  coniidera- 
blede  nitre  tirée  de  l'Isle  de  S. Vincent, 
&  ce  commerce  avoit  été  abandonne , 
fur  ce  qu'on  croyoit  avoit  découvert 
que  la  plus  grande  partie  étoit  de  la 
nature  du  fel  marin.    Il  avoue  même 
qu'en  ayant  fait  l'expérience  il  avoit 
trouvé  qu'il  s'allumoit  difficilement, 
qu'il  ne  s'en  diiïipoit  pas  un  huitième, 
&  que  le  reftc  demcuroit  fixe  com- 
me le  fel  de  mer.  Mais  il  aflure  que 
dans  la  mcmc  Isle  il  en  a  trouvé  d'au- 
tre ,  dont  il  ne  relie  pas  la  mouié  après 
l'inflammation ,  &  quelquefois  mC>me, 
pas  un  quart.  Dans  l'Isle  de  S.  Jean  U 

Jh'J.  p.  45Î- 


DES  Voyages,  Z/r.  F.    n^ 

eft  fi  volatile  &  fi  inflammable  qu'il     Ron.rr-" 
s  évapore  entièrement ,  à  l'exception         £"    " 
de  celui  qu'on  ramafTe  près  de  la  mer    '^""'  ''""'' 
Roberts  laifTe  aux  curieux  à  trouver 
la  raifon  de  cette  différence. 

W  obferve  que  la  mer,  autour  des  Ob'-ervanons 
ines  du  Cap-Verd,  a  régulièrement  S,'"'"^' 
fon  flux  &  ion  reflux  dans  l'efpace  de 
lix  heures  &  quelques  minutes  ;  que 
les  mortes-marées  ont  aufli  leur  cours 
régulier,  excepté  lorfqu'il  eft  troublé 
par  les  vents  incertains  ,  qui  font  ici 
plus  frequens  que  dans  tous  Xi^s  autres 
lieux  du  monde.  Mais  quelque  tran- 
quille que  le  tems  puifTe  être  ,  la  mer  v 
Mi  toujours  plus  agitée  dans  les  Bayes 
vers  les  pleines  Lunes  &  dans  leurs 
changemcns  ,  que  pendant  les  quar- 
tiers. L  Auteur  a  remarqué  que  tandis 
■\\\  un  gros  vent  foulevoit  beaucoup 
a  mer  dans  le  Canal  qui  fépare  S.  Phi- 
ippe  &  S.  Jean ,  elle  étoit  fort  douce 
i  furno,  qui  cft  une  Baye  de  la  der- 
ucrc  de  ces  deux  [flcs.  Au  contraire 
-ers  la  pleine  Lune  ou  dans  le  chan- 
cment,  lorfqu'il  regnoit  depuis  trois 
u  quatre  jours  un  calme  profond  dans 
:  Canal  ,  &  que  la  mer  y  étoit  auffi 
anquille  que  la  Tamife  ,  elle  s'éle- 
3it   fi  impétucufcmcnt   au    rivage  , 
lA  Furno  même  on  ne  pouvoitt-n- 


ROBERTS. 

En 

divers    tems 
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„     trer  dans  une  petite  Barque  fans  s'ex- 
En    '     pofer  à  fe  voir  couvert  d  eau. 
...s  cems.  ^  Le  courant  d€  la  marée  eft  au  Nord- 

Autres  ûb-  £(].  ^  \q  rcflux  au  Sud  -  Oueit  ,  a 
fervaùons.  ^^.^^^  ^^,.^  ^^^  ^^^^  détoumé  par  les 
pointes  de  quelques  mes  ou  parla 
Lme  irtégulieredes  Côtes.  Le  t]ux& 
le  reflux  font  également  réguliers  en- 
tre S.  Jago  S,  Philippe,  lis  font  plus 
violens  entre  S.  PhUippe  &  S.  Jean 

comme  entre  S.  Jean  &  les  petites  mes 
qui  font  au  Nord.  Mais  les  plus  i m- 
pétueufes  marées  font  entre  S.  Nico- 
las &  S.  Antoine ,  iur-tout  dans  1  étroit 
Canal  qui  lepare  Sainte  Lucie  de  S. 
Vincent.    Roberts  compare  leur  vi- 
teiTe  à  celle  des  marées  de  la  Tamile. 
Il  aioute  à  la  variété  des  vents  & 
dodiqu.s/      a,,x  Dointes  des  mes ,  une  troiiicme , 
caule  qui  altère  le  cours  naturel  des 
marées  ;c'eil  la  force  des  courans, 

dont  il  n'entreprend  pas  néanmoins  de 
déterminer  la  qualité  m  le  nombre. 
C  e  qu'il  a  pu  découvrir  de  leur  qua- 
lité ,  c'ell  qu'un  peu  avant  la  laifon 
des  pluies,  qui  etl  au  mois  de  Juin  , 
de  Juillet,  d'Août  &  quelque  partie  de 
Septembre,  les  courans  iont  au  Nord* 
Eft;&  qu'alors,  à   quelque  diftance 
des  nies  ,  le  flux  conuncnce  k  s  avan 
ter  vers  les  Canaux  ,  &  sy  engag( 

il  vc 
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avec  une  impétuofiré  fort  fupéneure 
à  celle  du  reflux.  Au  contraire  ,  lorf- 
cjne  les  courans portent  au  Sud  Oueft, 
ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la 
fin  des  pluies ,  &  quelque  tems  après  , 
le  reflux  eu  plus  violent  que  le  flux. 

Ces  courans  dépendent  des  1  allons ,       Différence 
qui  ne  reviennent  pas  toujours  dans   «^«ùnonsSc 
les  mêmes  tems  de  l'année  ,  quoique  '^^  '''"'"' 
la  différence  ne  foit  pas  fort  grande. 
On  attend  la  pluie  avec  les  vents  du 
Sud  vers  la  fin  de  Juin  ;  cependant  on 
ne  les  a  quelquefois  qu'au  mois  de 
Juillet  ,  ou  même  vers  le  milieu  du 
mois  d'Août.   Le  mois  de  Septembre 
amenegénéralcmcnt,  mais  avec  beau- 
coup  de  variété  ,  des  vents  impétueux 
d'Efl ,  de  Sud-EH  &  de  Sud-Sud-Oucll , 
accompagnés  de  pluies.  Au  mois  d'Oc- 
tobre ,  ce  font  des  vents  de  Sud-Sud- 
Ouefl  &  de  Sud-Ouert.   \  ers  la  fin  du 
même   mois  ,  ce   font  ceux  d'Ouefl- 
Nord-Oucfl,  &  de  Nord  Oucfl,  avec 
des  tonnerres  ,  des  éclairs ,  de  groiTcs 
pluies  ,  &  quelquefois  des  ouragans 
d'une  grande  violence,  mais  qni^du- 
rent  peu.     Dans  l'intervalle  de  ces 
pluies  ,  &  dans  le  tems  qui  les  précè- 
de ,  l'air  ell  fcrain  ,  &  les  vents  doux 
&  variables  ;  mais  c'cfl  encore  une 
propriété  de  cette  faifon  qu'un  petit 
To//ic  / '//.  p 
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Ro3E5_^3_  vent  du  Sud  fouleve  plus  la  mer  qu'un 
£n  vent  impétueux  du  Nord.  Au  mois  de 
tem>.  jsj"ovembre ,  s'il  tombe  un  peu  de  pluie, 
elle  eft  s;énéralement  fuivie  d'un  vent 
frais  du  Nord ,  qui  devient  quelque- 
fois fort  violent  ;  mais  une  grofle  pluie 
l'abbat  auffi-tôt  &  rend  la  mer  fort 
unie. 

Après  la  faifon  des  pluies ,  il  eft  fort 
ordinaire  que  le  tems  fe  tourne  aux 
brumes ,  fur-tout  pendant  le  jour  ;  & 
û  les  pluies  ceffent  dès  le  commence- 
ment de  Novembre ,  cette  difpofition 
de  l'air  commence  alors,  &  dure  fou- 
vent  jufqu'à  la  fin  de  Janvier.  Dans 
tout  cet  intervalle  ,  les  vents  font  im- 
pétueux, Nord,  Nord -Nord- Eft  & 
Nord-Eft  quart  Nord.  Mais  au  mois  de 
Février,  de  Mars  &  d'Avril  ,  ils  font 
aflez  conftamment  Nord  -  Eft  quart 
Nord;&de-Iàjufqu'au  tems  des  pluies, 
prefque  toujours  Eft.  A  mefure  qu'ils 
deviennent  plus  Efl:,  ils  vont  en  s'af- 
fûiblif^int. 

TravaJo  &  Lorfquc  Ic  vcnt  qui  amené  la  pluie 
T«;nado.  foufflc  ,  fuivant  la  faifon  ,  il  dure  peu 
s'il  cil  fubit  &  violent  ;  &  les  Portu- 
gais l'appellent  alors  Travado.  Lorf- 
qu'avcc  beaucoup  de  violence  il  c(l 
accompagné  de  tonnerre  &  d'éclairs , 
ils  nomment  Turnado, 


I 


II 
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^  ROSFRTS, 

§.     I   I.  .       En 


diveri 


teras. 


//Ztr  de  Sal  &  de  (74;  Bona  Vijla. 


mcra. 


ROberts  place  TIHe  de  Sal  à  dix-  roruiotx'e 
fept  degrés  de  latitude  du  Nord,  ''^''^^^^^ai. 
&  cinq  degrés  (75)  dix-huit  minutes 
de  longitude  Oueft  duCap  Verd.  Elle 
n'a  ni  rocs,  ni  bancs  de  fable  qui  en 
rendent  l'approche  difficile.  Cepen- 
dant l'ancrage  n'y  eft  pas  commode 
dans  la  faifon  des  pluies.  La  meilleure 
Rade  eft  celle  qui  eft  devant  la  Ville 
de  Palmera.  Elle  a  l'apparence  de  deux 
Bayes  ,  qui  font  (éparées  au  milieu  par 
une  pointe  de  Rochers. 

La  fituation  de  cette  Rade  eft  au  RacîcdePiî 
côté  Occidental  de  l'Ifle.  On  la  recon- 
noîî  facilement  à  trois  Palmiftes ,  dont 
elle  tire  fon  nom ,  &  qu'on  a  confervés 
d'autant  plus  ioigneufement  qu'outre 
l'avantage  de  Icrvir  de  marque  aux 

I74I  De  3ucna  Vifla  ,  ou  du  Nord  ,  &  dix -neuf  dc- 
Bona-Vida  ,  les  gens  de  grès  3^  ininutis  de  Ion- 
mer  om  fait  par  corruption  gittidc  Oucii  du  Lczard  ;  ce 
Boa  Viftj.  qui  fjit  environ  trois  de- 

{7^  )  Suivant  notre  Car-  grès  huit  mini. tes  plus  \\vc 

te,  elle  t(t  à   s  degK's  jo  Rohcrts.    Il  ajou;e  JuVllc 

Oiinutts  du  Cap  Verd  ;  de  sVtend  du   Nord  au   Sud 

forte  que  la  dtflVtcncc  eft  d'environ    huit    ou    neuf 

ici  d'envii  on  douze  minu-  lieues,  &  qu'elle  n'a    pj« 

te».     Uampienc    prétend  plus  de  dcuï  lieues  do  lar- 

(Vol    [.  p    TO)   qu'elle  c\\  gciir. 
à  fcizc  dcjcCi  de  latitude 

Fij 
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RoBERTs.     Vaifleaux  ,  ils  font  feuls  de  leur  efpe- 

En         ce  dans  toute  l'étendue  de  l'Isle.   Un 

ivers  tcms.  j^^'n^  ^^^  ^^^^  jg  |^  Rade  ,  on  voit  une 

Jiievoifine.  petite  Isle,  fi  couverte  de  fiente  d'Oi- 
îeaux  ,  qu'elle  paroît  blanche  comme 
de  la  neige.  Pour  entrer  dans  la  Ra- 
de ,  il  faut  avoir  les  trois  Palmifîes  au 
Nord ,  &  s'avancerjurqu'au  Sud-Oueft 
de  la  petite  Isle.  Avec  un  petit  Bâd- 
ment  on  peut  entrer  dans  celle  des 
deux  Bayes  qii'  efl  au  Nord,  fur  d'y 
pouvoir  mouiller  par  tout  fur  trois 
braffes    ou    trois   braffes    &    demie, 
MorJerea.   Quand  OH  eft  vcrs  Rabadijunck  ,  l'au- 
tre Baye  paroît  fort  belle  ,  quoique  le 
fond  en  foit  fort  mauvais  :  mais  après 
Rabadijunk.  avoir  palTé  Id  pointe  de  Morderca  ,  on 
peut  jetter  l'ancre  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Baye  qui  porte  ce  nom  ,  & 
trouver  un  bon  fond  fur  toute  forte 
de  profondeur.   L'Isle  a  pluficurs  au- 
tres Bayes,  où  les  petits  Vaiffeaux 
peuvent  mouiller  ;  mais  (76)  celles- 
ci  font  les  principales, 
cin  mon-       ^^  ^^"""l  """ont^gnes  qu'on  compte 
tagucs. ,         dans  l'Isle  de  Sal ,  les  plus  hautes  font 
celle  du  Nord  &  celle  de  l'Eft ,  qui  prc- 
fcntcnt  la  forme  de  deux  pains  de  fu- 
crc.  Sal  ctoit  autrefois  bien  fournie 
de  Chèvres  ,   de  Vaches  &  d'Anes  ; 

{7i,)lbid.  p.  39. 
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mais  vers  l'an  1705  ,  peu  d'années  r.perts. 
avant  que  Roberts  y  aborciar,!e  défaut  divers^teim. 
de  pluie  la  fit  abandonner  par  tous  les 
Habitans,  à  l'exception  d'un  Vieillard 
qui  réfolut  d'y  mourir  ;  ce  qui  arriva 
cffc£livement  la  même  année.  La  fé- 
chercfTc  avoit  été  fi  exccfîive ,  que  la 
plus  grande  partie  des  Beftiaux  péri- 
rent de  Toit  &  de  i'aim.   Cependant  il    L'isiedcSal 

b,         ,     .  '.        /Il-      abandonnée 

a  un  peu  de  pluie,  qui  rétablit  d.fîsHaU- 

infenfiblement  ce  qui  étoit  refté  ,  juf-  ^^"^' 
qu'à  ce  qu'un  bizarre  événement  ache- 
va, deux  ou  trois  ans  après,  de  l'ex- 
tirper entièrement.  Un  Bâtiment  Fran- 
çois ,  arrive  à  Sal  pour  la  pêche  des 
Tortues, fut  contraint  par  le  mauvais 
tems  d'y  laifTer  une  trentaine  de  Nè- 
gres ,  qu'il  avoit  apportés  de  S.  An- 
toine ])Our  ce  travail.  Ces  malheu- 
reux ne  trouvant  aucun  autre  ali- 
ment ,  vécurent  de  Chèvres  fauva- 
ges  ,  &  n'en  laiHcrent  qu'une  ,  qu'ils 
ne  purent  prendre  dans  les  montagnes. 
Ils  tuèrent  aufll  prefque  toutes  les  Va- 
ches ;  de  forte  qu'à  la  fin  ils  turent  ré- 
duits à  manger  les  Anes. 

Environ  lix  mois  après,  un  Vaiiïcau 

Anglois  faifant  voile  à  l'Isle  de  May, 

lour  y  charger  du  fel,  appcrçut  de  la 

Fumée  qui  s'élevoit  de  l'Isle  de  Sal. 

iomnie  il  n'ignoroit  pas  qu'elle  étoit 

F  iij 
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ROBER.TS.    déferte  ,  il  fe  figura  que  ce  devoit  être 
rfivers^'lems.  ^'équipage  de  quelque  VailTeau  ,  qui 
s'étoit  brifé  contre  cette  Isle.  Il  y  en- 
voya fa  Chaloupe  ,  &  la  compalîion 
lui  fit  recevoir  à  bord  les  trente  Nè- 
gres ,  qu'il  remit  à  terre  dans  l'Isle  de 
Saint  Antoine.  Roberts  apprit  cet  in- 
cident d'un  des  Nègres  qui  avoient  eu 
part  à  l'avanture. 
leftiausqnî       Lcs  Négrcs  de  Saint  Nicolas  qui  ac- 
yioQtreftés.  compagnercnt  Roberts  en  1722,  lui 
dirent  qu'il  y  avpit  alors  dans  l'Isle  de 
Sal  neuf  Vaches  ou  Taureaux  ,  avec 
la  feule  Chèvre  dont  on  a  parlé  ;  mais 
que  le  nombre  des  Anes  y  étoit  en- 
core fort  grand,  quoique  beaucoup 
moindre  qu'avant  la  féchereffe.  Ils  fai- 
foient  ce  récit  fur  le  témoignage  de 
leurs  propres  yeux. 
u:ageduco-       L^  coton  qui  croît  aux  Isles  du  Cap- 
Verd  n'y  a  jamais  été  d'un  grand  ufa- 
ge.  Cependant  les  Habitans  de  quel- 
ques Isles  s'en  fervent  pour  garnir  leurs 
lits  ;  ou  s'ils  en  font  des  robbes  ,  c'eft 
pour  s'en  fervir  fort  rarement.  L'Au- 
teur obferve  que  c'ell:  le  meilleur  ama- 
dou qu'il  y  ait  au  monde.  Le  bois  de 
cet  arbriffeau  jette  une  flamme  écla- 
tante, mais  ne  dure  pas  long-tems  au 
feu;  &  lorfqu'il  cft  bien  fec  ,  il  s'enflam- 
me par  le  fcul  frottement. 


tUU. 
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Les  dattes  de  l'Isle  de  Sal  font  aufîi    roberts. 
bonnes  que  dans  aucun  autre  Canton    „    £" 

..,./'  ^  »  f    •       1  •  I      •  divers   tems, 

de  1  Afrique.  Mais  de  trois  palmiers 
dont  on  a  parlé,  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
porte  du  fruit. 

La  Vallée  de  Palmera  efl:  arrofée  par  Eau  qui  f« 
un  ruiffeau  qui  fe  forme  dans  la  faifon  '^^:^]  ^^''^ 
des  pluies, &  qui  continue  de  couler  un 
mois  après  qu'elles  font  paffées.  Mais 
il  fe  feche  alors .  &  l'Isle  fe  trouve  ab- 
folument  fans  eau  fraîche.  Cependant 
on  a  remarqué  qu'en  crcufant  la  terre^ 
un  peu  au-deffus  du  Palmier  qui  porte 
du  fruit ,  on  peut  encore  s'en  procurer 
jufqu'à  NocL 

Entre  plufieurs  fortes  de  PoifTons  qui    Poi/ronnom- 
abondent  fur  les  Côtes  ,  il  y  en  a  un  ^é  A/^.r.  u- 

,  ,,  .  #  ■'  11        lagcuuonen 

que  les  Ncgres  appellent  Mear,  de  la  pourron  f.ii- 
grandeur  d'une  Morue  ,  mais  plus  '^• 
épais ,  qui  prchd  le  fel  comme  la  Mo- 
rue. Roberts  eft  pcrfuadé  qu'un  Vaif- 
feau  pourroit  en  faire  plutôt  fa  cargai- 
fon  qu'on  ne  la  fait  de  Morue  dans  l'Isle 
de  Terre-Neuve,  &  qu'elle  fe  vcn- 
droit  aufTi  bien  ,  fur-tout  à  Ténerife. 
Le  fel  étant  fi  près  ,  l'opération  en 
feroit  plus  prompte  ,  &  fe  feroit  à 
moins  de  frais  ;  d'autant  plus  que  les 
Nègres  de  Saint  Antoine  &  de  Saint 
Nicolas  font  d'une  adrclfe  extrême 
pour  la  pèche  &.  la  falaifon. 

F  UJj 
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RoôERTs.        On  trouve  plus  fouvent  de  l'ambre 
diverf^tems,  §^^^  ^^^^  Vlsle  de  Sal  que  dans  toutes 
^   ,       .     les  autres  Isles.  Mais  les  Chats  fauva- 
ges  &  les  Tortues  vertes  (77)  en  dé- 
vorent la  plus  grande  partie.    Dam- 
pierre  raconte  que  pendant  le  féjour 
qu'il  y  fît  en  1683  ,  un  certain  Coppin- 
ger  acheta  une  pièce  de  faux  ambre- 
gris  ,  couleur   de  fiente  de  Pigeon  , 
mais  fans  aucune  odeur.  Un  Marchand 
de  Biifliol  nommé  Read,,  dit  à  Roberts 
qu'il  en  a  voit  trouvé  une  pièce  à  Fue- 
go,  qui  furnagcoit  près  de  fon  Vaif- 
feau  ,  &  qui  étoit  de  véritable  ambre 
gris. 
On  le  cor-      L'Auleur  remarque  qu'il  s'en  trouve 
«Ti/fe  uoû-  à  Nicobar  &   dans  le  Golphe  de  la 
»>■•  Floride  ,   mais  que  les  Habiîans  ont 

l'art  de  le  contrefaire  ,  &  que  cette 
fraude  en  impofe  quelquefois  aux 
Marchands.  Il  ajoute  qu'un  Négociant 
nommé  Hiil ,  homme  d'honneur ,  lui 
en  montra  un  morceau  d'une  beau- 
coup plus  grande  pièce ,  qui  avoit  été 
trouvée  dans  la  Baye  de  Honduras. 
Elle  étoit  de  couleur  foncée  ,  tirant 
fur  le  noir ,  de  la  dureté  du  fromage , 
&  d'une  odeur  fort  agréable.  Roberts, 
qui  avoit  beaucoup  voyagé  ,  afïïire 
qu'à  la  réfer vc  des  Bermudes ,  des  Isles 

(77J  Voyants  i\c  Robtrts  ,  p.  zo. 
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de  Bahama  ,  &  de  cette  Côte  d'Afri-  "rTsÊTTsT 
que,  avec  les  Ifles  qui  font  entre  Mo-  divers" cms. 
zambique&la  merRouge,il  n'a  jamais 
pu  (  78  )  vérifier  qu'on  ait  trouvé  de 
l'ambre  gris  dans  d'autres  lieux. 

Dapper  dit  que  l'Ifle  de  Sal  efl  Différentes 
prefcju 'entièrement  couverte  de  pier-  for^sie^d^ 
res,  &  qu'elle  n'a  ni  arbres  ni  plan-  Sair 
tes,  enfin  qu'elle  ne  produit  que  des 
Chèvres ,  dont  on  tue  tous  les  ans 
un  grand  nombre  pour  en  prendre  feu- 
lement la  peau.  Le  Capitaine  Cawley, 
qui  étoit  à  Sal  en  1683  ,  n'y  trouva 
pas  de  fruits  ni  d'eau  douce  ;  mais  (79) 
il  y  vit  quantité  de  PoifTon  &  quelques 
Chèvres  fort  petites.  L'Iile  n'avoit 
alors  que  cinq  Habitans  ;  le  Gouver- 
neur,  un  Mulâtre  ,  deux  Capitaines  ^ 
un  Lieutenant ,  &  un  Valet  pour  les- 
fervir.  Us  ctoicnt  tous  Nègres  ;  mais 
ils  vouloicnt  être  appelles  Portugais,. 
&  c'étoit  les  choquer  que  de  leur  don- 
ner (8o)un  autre  nom.  Seize  ans  aprèSy 
le  Capitaine  Dampicrre  ne  trouva 
que  cinq  ou  fix  Hommes  dans  rille  , 
avec  un  Gouverneur  fort  pauvre ,  qui 
lui  fit  un  prcient  de  trois  ou  quatre 

(7R)  [Jampicrrc,  Vol.  I.         (*-o)   Ce  n'cft  p.is  qu'il 

ji.  7».  *  ne  fuient  noirs  ;  m.iis  ils  le 

(79)  Voyape  de  Cawlay  vantcrt  que  leur  fang  cft 

il.iiï  ki  voya)?cs  .!c  Oaai-  inilii  de  celui  des  Torm-- 

^.icire,  Vul.  IV.  p.  4.  gais. 
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RoFEKTs.  Chèvres  maigres  ,  en  l'affurant  que 
A-  »  ^\  ^c  c'étoient  les  meilleures  du  Pays.  Dam- 
piere  lui  donna  par  reconnomance 
im  habit  complet  ;  car  il  eut  pitié  de 
lui  en  voir  un  fort  déchiré ,  avec  un 
chapeau  qui  ne  valoit  pas  un  fou.  Il 
acheta  de  lui  20  boiffeaux  de  fel  pour 
quelques  autres  vieux  habits  ;  &  vou- 
lant le  combler  de  ioie,il  lui  (8  i  )  donna 
un  peu  de  plomb  &  de  poudre  à  tirer. 

En  1689  ,  le  Guat  vit  dans  Tlfle  de 
Sal  un  Cheval  fauvage  de  couleur 
baye,  d'une  belle  taille.  Il  y  vit  auffi  un 
Chat  fauvage  ,  ou  un  Renard ,  avec  un 
^rand  nombre  d'Anes  &  de  Chèvres  ; 
mais  la  chair  de  Chèvre  ne  flatta  pas 
beaucoup  (81)  fon  palais.  Le  mê- 
me Auteur  oblerve  qu'une  multitude 
d'Oifeaux  de  mer  vint  fe  percher  fur 
fes  mâts  ou  fe  repofer  fur  fes  ponts ,  & 
qu'ils  fe  laiffoient  prendre  à  la  main  ; 
mais  que  leur  chair  faifoit  un  fort  mau- 
vais aliment.  Dans  l'Ifle  il  n'apper- 
çut  pas  d'autres  volatiles  que  des  Moi- 
neaux ,  encore  les  trouva-t-il  moins 
Hirondelle  (83)  gros  qu'en  France.  Ilajoutequ'il 

privée.  avoit  apporté  des  Canaries  une  Hiron- 

delle ,  qu'il  laiflbit  for  tir  de  fa  cage 

(8i)Dampierrc,Vo!.  I,  p.     aux  Indes  Orientales  ,  p. 

70.  l'- 

es») Voyage  de  le  Guat        (8j)  Ibid.  p.  ij.  &  18. 
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fous  les  matins,  &  qui  revenoit  fîde-  Rocerts. 
lement  le  foir  ,  mais  qu'elle  fut  tuée  diverf'^tcnis. 
par  accident.  Le  rivage  ,  continue- 
t-il ,  efl  couvert  de  Tortues  ,  fut-tout 
dans  la  faifon  de  leur  ponte.  Il  en  prit 
deux ,  dont  chacune  ne  pefoit  pas 
moins  de  cinq  cens  livres.  Elles  avoient 
récaille  (84)  d'une  beauté  admirable. 

Dampiere  qui  étoit  à  Sal  en  1699  , 
obfcrve  que  l'Iile  eft  fott  (Icrile.  On 
n'y  voit  pas  un  arbre  ,  à  l'exceptiori 
de  quelques  ronces  qui  fe  préfentent 
du  côté  de  la  mer.  Quoiqu'il  n'y  eût 
pas  d'herbe  ,  il  y  vit  quelques  mifé- 
rables  Chèvres  ,  qui  trouvent  leur 
nourriture.  Mais  il  ne  put  découvrir 
aucun  autre  animal. 

Le  Guat remarque,  avecRoberts, 
que  la  nature  y  forme  clle-mcme  le 
iel ,  dans  les  fentes  des  rocs,  fans  au- 
tre fecours  que  la  chaleur  (86)  du  So- 
leil. Cawley  rend  témoignage  que  de" 
fon  tcms  les  vaiffeaux  Anglois  y  ve- 
noicnt  fou  vent  charger  du  fel  pour 
les  Indes  Occidentales ,  &  que  les  fa- 
lines  (87)  y  avoient  alors  er^virorr 
deux  milles  de  longueur.  Dnpper  dit 
que  vers  la  pointe  Sud  Eft  ,  près  d'une 
(R4) //-;</.  p.  1}  ij. 

(S^i  )  Dampicrrc ,  Vol.  \.         f  P7)  Cawley  &  Danapicr- 
p    70.  rcdilcnt  ici  la  mâne  cho- 

(85)LeGuat  .ufi/i/;».  p.     fc. 

F  vj 
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RoBERTs.     Côte  fablonneufe ,  on  comptoit  de  font 
,.     ^"        temsfoixante-douze  mines  de  fel. 

divers    tems.  i  .•        j  i      j    r 

On  ne  doit  pas  oublier  dans  la  del- 
DommTha    criotlon  de  rille  de  Sal ,  les  OH'eaiix 
'eu^   que  les  Portugais   ont  nommés  Fla~ 


min:os 


forme  ,   leurs      '■  .  o      i  "^  r  i      i  •  i 

nids  &  leurs     mingos  ,   &  la  forme  de  leurs   nids  ,. 

propriétés,  d'après  le  Capitaine  Dampierre  qui 
avoit  vil  plulicurs  de  ces  animaux.  Ils 
ont  à  peu- près  la  ligure  du  Héron  ; 
mais  ils  Ibnc  plus  (88)  gros  ,  &  de 
couleur  rougeâtre.  Ils  ie  raffemblent 
en  grand  nombre  ;  &  leur  habitation 
ordinaire  efl  dans  les  lieux  bourbeux 
cil  il  y  a  peu  d'eau.  C'cfl  là  qu'ils  bâ- 
tilTcnt  leurs  nids  ,  en  ramaffant  la 
bouc  qu'ils  élèvent  d'un  pied  &  de- 
mi au-deffus  de  l'humidité.  Le  pied 
en  eft  allez  large  ;  mais  ils  vont  en 
diminuant  julqu'au  lommet  ,  oii  la 
nature  apprend  aux  Flamingos  à  creii- 
fer  un  trou  dans  lequel  ils  dépofent 
leurs  œufs.  Comme  ils  ont  la  jambe 
fort  longue  ,  ils  les  couvent  en  tenant 
le  pied  fur  la  terre  &  le  croupion  fur 
le  nid.  Ils  ne  font  jamais  plus  de  deux 
œufs  ;  mais  il  cft  rare  qu'ils  en  fafient 
moins.  Les  petits  ne  commencent  à 
voler  que  lorfqu'ils  ont  acquis  pref- 

(bhj  MMniitlflt)  d  I  <.]ue  fuiu  de  la  giolièur  tici  Cy- 

ecs  oiftaux  ont  le  corps  gnci.  Voyez  les  Voyages, 

bfanc&  les  aîlcs  d'un  roii-  p.  J71, 
gc  picfijuc  de  l'eu ,  &  qu'ils 
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que  toute  leur  grofTeur.  En  récom-    rodirts. 


En 


penfe  ,  ils  courent  avec  une  viteffe  ,. 
linguhere.  Cependant  1  Auteur  en  prit 
quelques-uns  ;  &  n'ayant  pas  manqué 
de  faire  l'cflai  de  leur  chair  ,  il  la 
trouva  d'un  fort  bon  goût ,  quoique 
maigre  &  fort  noire.  Ils  ont  la  lan- 
gue fort  groffe  ;  &  vers  la  racine  un 
peloton  de  graiiTe  qui  fait  un  excel- 
lent morceau.  Un  plat  de  langues  de 
Flamingos  feroit  ,  fuivant  Dampier- 
re  ,  un  mets  digne  de  la  table  des 
Rois.  La  couleurdes  petits  eft d'abord 
un  gris  clair,  qui  s'oblcurcit  à  mefu- 
re  que  leurs  ailes  croiffent  :  mais  il 
leur  faut  dix  ou  onze  mois  pour 
arriver  à  la  perfc£l:lon  de  leur  cou- 
leur &  de  leur  taille.  Ces  Oifeaux 
fc  laifTent  approcher  difficilement. 
Dampierrc&  deux  autres  Chafleurs, 
s'ctant  placés  le  foir  près  du  lieu  de 
leur  retraite,  les  furprircnt  avec  tant 
de  bonheur,  qu'il  en  tuèrent  quatorze 
de  leur-;  trois  coups.  Ils  fe  tiennent 
ordinairement  fur  leurs  jambes,  l'un 
contre  l'autre  ,  fur  une  feule  ligne, 
excepté  lorfqu  ils  mangent.  Dans  cet- 
te fuuation  ,  il  n')  a  perlonne  qui  à 
la  dirtancc  d'un  demi  mille  ne  les  prît 
pour  un  mur  de  brique,  (89)  parce 

(by)  Dami>iiiic,  Vol.  I,  )<■  70, 
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"  Roi:3RT3.    qu'ils  en  ont  exaftement  la  couleur. 

duers^Vms  ^  ^'  ^'^^^^  ^^  Bucna-Vifia  ,  Bona- 
Fi/la  ,  Boa- Fifta ,  ou  Bona-f^i/l ,  a  re-- 

de  iMsie  de     Ç*-'  ^^  "O""*  "^s  Fortugais ,  parcc  qu  eue 

soiia-viita.  eu  la  première  des  liles  du  Cap  Verd 
(90)  qu'ils  ayent  découverte.  Elle  efl 
a  feize  degrés  dix  minutes  de  latitu- 
de du  Nord,  &  cinq  degrés  quatorze 
minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap. 
Sa  longueur  (91)  du  Sud-Eft  au  Nord- 
Oueft  eft  de  huit  lieues  ;  &  fa  largeur  , 
du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft^  d'environ 
quinze  milles. 
Ancienne        II  y  H  trente  OU  quarante  ans  que 

ïona'^vïftl.'  ^^  ^0"^es  les  Ifles  du  Cap  Verd  Bona- 
Vifta  pafToit  pour  la  plus  abondante 
en  Vaches ,  en  Chèvres  ,  en  Porcs, 
en  Chevaux,  en  Anes,  enMaiz,  en 
Courges  ,  en  Melons  d'eau  ,  &  en  Pa- 
tates. Roberts  ,  fur  le  témoignage  dé- 
fmtérefle  d'un  vieux  Nègre ,  hazarde 
ici  une  hiftoire  qui  lui  paroît  incroya- 
ble à  lui-  même.  Un  Gouverneur  de 
Bona-Vifta,  dit-il  ,  entre  pluficurs 
préfens  qu'il  crut  devoir  au  Capitai- 
ne d'un  V^aifTeau  Anglois  qui  avoic 
chargé  du  Tel  dans  fon  Ifle ,  lui  envoya 

(yo)  Cefont  lis  Ang'ois  une  b:'lle  pcrfpcftive  pour 

qui  l'appellent  Hona-  Vifl.  ceux  qui  en  approchent. 
Le  Diiiîltur  f/-jf<r/- pr<'tend        (91)  Voyages  de  Roberiï» 

que  ce  noin  lui  vient  ilei]ua-  p   59J. 
ne  collines  qui  forment , 
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une  Patate  fi  grofie ,  que  deux  Hom-    ro/.rts. 
mes  tarent  oblieés  de  la   lier  d'une   ,.    ^'^ 

,  .       \  o       I      1  divers    unu. 

corde,  (92.)  &  de  la  porter  avec  un 
pieux  fur  leurs  épaules  ,  comme  les 
Brafleurs  portent  un  baril  de  bière. 
Mais  en  1722  ,  il  n'y  croifToit  plus  de 
Patates  (93)  ni  prelque  aucune  autre 
plante.  Les  Vaches  mêmes  y  ont  été 
détruites  ,  à  la  réferve  de  trente  ou 
quarante  qui  appartiennent  au  Gou- 
verneur. Cependant  Roberts  y  vit  ap- 
porter par  le  Capitaine  Manuel  Do- 
mingo un  jeune  Taureau  ,  qui  pro- 
duifit  en  peu  de  tems  iept  Veaux  ou 
Gcniffes  (94). 

La  plupart  des  Habitans  nourriflent 
des  Chèvres  ,  dont  le  lait  fait  leur 
principal  aliment ,  avec  le  PoifTon  & 
les  Tortues.  Pour  les  autres  provi- 
fions ,  leur  plus  grande  reffource  eft 
dans  l'arrivée  des  Vaifleaux  Anglois 
qui  viennent  charger  du  fcl  ,  &  qui 
cmploycnt  les  Infulaircs  au  travail. 
Ils  font  payés  en  bifcuit,  en  farine, 
en  vieux  habits  ,  &c.  On  leur  donne  rarement 
aufli  de  la  foie  crue,  dont  ils  fe  fer-  ''"^"^^'". 

'  .  .  pour  leur  irr 

vent  (95)  pour  orner  leurs  chcmiles,  \.iii. 

(v»    Ipid.  tcnt    à    Dona-V'ifla    pour 

(vî)  V/i;./.  p.  J94.  leurs rijriation'.Drfcript. 

(V4)  BarSot  pnric  H'iine  de  la  (Vuin'^e'.  p.  5jK. 

forte   (i'^nej  tfniK  ,  d'une         fy^)   Robcrii  ,  ibid.  p. 

f.Mide  taille, c]iir  k$  Fran-  jy4. 

S  OIS  &  les  Hullandou  acbe 
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ROBER.TS.     leurs  bonnets,  &  la  coërfure  de  leurs 
«3iyerf"ttms.  f'^i'onies.  Les  Hommes  font  générale- 
ment vêtus  à  la  manière  de  l'Europe  y 
loit  parce  qu'ils  n'ont  gueres  d'autres 
habits  que  ceux  qu'ils  reçoivent  des 
Angloïs,  ou  parce  qu'ils  ont  appris  à 
tailler  leurs  étoffes  de  coton  d'après 
ces  modèles.  Les  femmes ,  c'eft-à-dire 
celles  qui  font  habillées,  portent  des 
jupes  de  coton  ,  liées  d'une  ceinture. 
Leurs  chemifes  font  faites  comme  cel- 
les des  Hommes ,  mais  û  courtes  qu'eU 
les  ne  leur  paffent  gueres  l'eilomac. 
Leurs  mouchoirs  de  cou  font  brodés  à 
l'aiguille  de  différentes  figures  de  foie, 
fur-tout  ceux  des  jeunes  filles  &  des 
veuves  ,  qui  ont  toutes  l'humeur  fort 
vive&  fort  enjouée.  Les  pauvres  &les 
Leurs  hahits  vieilIcs  n'employcnt    que    du   coton 
f  Ics.''^  ^  "'^  bleu  pour  ces  ornemens.  '  ur  la  che- 
mife,  elles  ont  toutes  une  forte  de  ca- 
mifole  ,  avec  des  manches  qui  fe  bou- 
tonnent. Elle  n'a  pas  plus  de  quatre 
pouces  par  devant  ;  mais  elle  le  fer- 
me fous  le  fein ,  qu'elle  fert  à  foutenir. 
Sur  cette  camifolc,  elles  portent  une 
mante    de   coton  ,    qui  efl   toujours 
bleue  pour  les  femmes  mariées ,  &  qui 
paffc  pour  d'autant  plus  riche  que  le 
bleu  en  cil  plus  foncé.  Mais  les  jeunes 
filles  la  portent  indifféremment  blaïi" 
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che  ou  bleue ,  rayée  ou  d'une  feule  cou-    robf.rts. 
leur.  11  y  a  peu  de  femmes  qui  portent    ,.    ^  ■■ 

,       r      r  o      1       L  »    n.     divers    tcmî. 

des  louuers  &.  des  bas  ,  encore  n  elt- 
ce  que  les  jours  de  fcte  ;  mais  les  hom- 
mes ont  l'ufage  de  ces  deux  chauffu- 
res.  Dans  toute  l'Ifle ,  Roberts  n'en 
vit  pas  trois  qui  euffent  les  jambes  & 
les  pied  nuds. 

Cette  defcription  de  leurs  habits 
ne  regarde  néanmoins  que  les  jours 
de  fcte  ;  car  dans  tous  les  autres 
tems  ,  les  deux  fexes  vont  prefque 
nuds.  Les  femmes  n'ont  qu'un  léger 
morceau  d'étoffe  de  coton  autour  de 
la  ceinture,  qui  leur  tombe  jufqu'aux 
genoux  ;  &  les  hommes  une  forte  de 
nautes-  chauffes ,  à  laquelle  on  n'exige 
mcmcque  la  grandeur  néceifaire  pour 
fauver  la  bienféance.  Quelques-uns, 
faute  de  hautes-chauffes  ,  portent  à  la 
ceinture  de  vieux  lambeaux  d'habits; 
&  leur  parcffe  ell  telle,  qu'ils  ne  pren- 
droicnt  point  une  aiguille  pour  rac- 
commoder le  meilleur  habit  du  mon-  Leurparcfle. 
de. 

Le  même  vice  leur  fait  négliger  le    AutrescfTctt 
coton  ,  quoique  leur  Ifle  en  produifc  ^u  mîau: 
plus  que  toutes  les  autres  cnfemble. 
Ils  attendent,  pour  en  ramafler,  qu'il 
leur  foit  arrivé  quelque  Vaifleau  qui 
cur  en  demande  ;  &  leurs  femmes  ne 


\i- 
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RoBERTs.  penfent  à  le  filer  que  lorfqu'elles  en 
diveK^tem-  ^"^  befoiri.  Aufîî  qiiand  la  faifon  de 
le  recueillir  eft  pafTée,  on  n'en  trou- 
veroit  pas  cent  livres  dans  l'Iile  en- 
tière. Cependant  Roberts  afliire  qu'el- 
le en  fourniroit  aifément,  chaque  an- 
née ,  la  cafgaifon  d'un  grand  Vaif- 
feau.  Il  remarque  même  que  dans 
quelques  années  où  toutes  les  Ifles 
en  ont  manqué  ,  celle  de  Bona-Vifta 
en  a  toujours  produit  abondamment. 
C'eft  fur  cette  obfervation  qu'il  pro- 
pofe  d'en  faire  un  commerce  dans  la 
Guinée.  Il  voudroit  qu'on  le  mît  en 
Projet  JHin  Batrafouls .  dont  il  prétend  qu'en  fort 
peu  de  tems  on  pourroit  taire  un  ou 
deux  mille ,  qui  ne  reviendroient  qu'à 
fix  ou  huit  fous  pièce.  Le  Barrafoul  efl 
d'environ  cinq  pieds  &  demi  de  lon- 
gueur,  fur  quatre  de  largeur,  mefure 
Angloifc.  Avec  cette  quantité  ,  dit 
Roberts  ,  on  acheteroit  cent  Efcla- 
ves  ,  &  quelquefois  la  moitié  plus, 
dans  tous  les  endroits  de  la  Guinée 
oii  le  coton  fe  vend  bien. 

Bona-Vifta  produit  de  fort  bon  fcl. 
L'Auteur  en  fit  une  cargaifon  dans  le 
cours  de  l'année  1714,  pendant  la 
faifon  des  pkiics ,  c'eftàdirc  dans  un 
tcms  où  le  rivage  de  la  Rade  étoit 
humide  &  fi  gliffant ,   que  les  Ancî 


cucon. 


R  (;  B  :  R  T  s . 
(îivers    tcmî. 
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avoient  beaucoup  de  peine  à  le  tranf- 
porter  à  bord.  La  pluie  ayant  fondu  le 
iel  dans  les  mines ,  les  Nègres  que  Ro- 
berts  mit  au  travail  ,  trouvèrent  le  produit  a'c' 
moyen  de  le  congeler  dans  l'eipace  l'incïigo. 
de  trois  femaines  &  d'en  faire  fa  pro- 
vifion.  L'Isle  produit  aufîi  de  l'Indigo , 
qui  croît  naturellement  comme  le  co- 
ton ,  fans  autre  peine  pour  les  Habi- 
tans  que  celle  de  le  cueillir.  Malheu- 
reufement  ils  n'ont  pas  Tart  de  fépa- 
rer  la  teinture,  ou  de  faire,  comme 
aux  Indes  Occidentales ,  ce  qu'on  ap- 
pelle la  pierre  bleue.  Ils  fe  contentent 
de  prendre  les  feuilles  vertes  &  de  les 
broyer  dans  des  mortiers  de  bois  ,  fau- 
te de  moulins.  Ils  en  forment  ainfi  une 
efpcce  de  bouillie ,  dont  ils  compofent 
des  tourteaux  ronds ,  qu'ils  font  fécher 
pour  leur  ufagc. 

L'Auteur  ert  perfuadé  que  dans  cet 
état  même  , l'Indigo  de  Bona-Vifta  mé- 
riteroit  d'être  tranfportc  en  Angleter- 
re. Il  prit  la  peine  d'y  en  apporter 
cinq  ou  fix  tourteaux  ,  pour  efTayer 
s'il  pourroit  les  rendre  utiles  au  com- 
merce. Il  les  mit  entre  les  mains  d'un 
Négociant.  Mais  on  manqua  d'art  &  de 
méthode  pour  cette  expérience.  Ro- 
bcrts  ignoroit  lui-mCmc  comment  il 
l.dloit  s'y  prendre,  pour  en  tirer  la 


inuiilts  (ic 
l'Auteur, 


En 
divers    tems 
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RonERTs.  teinture.  Il  apprit  clans  la  fuite,  de 
quelques  Habitans  de  Saint  Nicolas , 
que  cette  opération  peut  fe  faire  par 
le  moyen  d'une  lefîive.  Mais  il  s'ima- 
gine qu'il  y  a  des  voies  plus  fures 
qu'il   exhorte   les  Anglois    à   tenter 

(96). 

Pierre  véri-        La  pierre  végétable  (97)  eft  plus 
îabic.  commune  à  Bona-Vifta  que  dans  les 

autres  Isles.  Elle  fort  en  tiges,  com- 
me la  tête  d'un  choux-fleur  ,  ou  com- 
me le  corail  ;  mais  elle  efl  plus  poreu- 
le  que  le  corail ,  &  d'une  couleur  gri- 
fâtre.  On  trouve  auiîi  de  l'ambre  gris 
autour  de  Bona-Vifta.  Qu'on  fe  garde 
feulement  de  l'artifice  des  Infulaires  , 
qui  ont  trouvé  le  fecret  de  l'altérer  ou 
de  le  contrefaire  avec  une  forte  de  2e- 
lee  ou  d'excrément  que  la  merjette  fur 
leurs  Côtes  (98). 

Bona-Vifta  le  cède  à  l'Isle  de  Sal 
pour  le  PoilTon  ,  excepté  contre  un 
Roc  ,  qu'on  a  nommé  John  Lettre  ,  où 
il  n'cft  ni  moins  bon  ,  ni  moins  abon- 
dant qu'à  Sal.  Cependant  il  manque 
fi  peu  dans  les  autres  lieux,  que  d'un 
fcul  coup  de  filet ,  Roberts  prit  un  jour 
cinquante- fix  Mulets ,  &  quantité  d'au- 
tres Poiflbns  (99). 

(  y6  )  Voyugcs    de   Ko-         {i)%)Ib'id. 
bcrts  ,  p.  3,7.  (yy)    Voyages    de   Ro- 

(•,7)  Ibid.  p.  4os«  bcris,  p.  3^8. 
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La  terre  de  l'isle  eft  ba/Te  dans  fa     rop,,,- 
plus  grande  partie  ;  mais  elle  a   des        En' 
montagnes  de  rochers  &  àcs  collines  '^''""  ''"''' 
de  Table.  La  Côte  de  l'Eft  &  celle  de     Deux  rade. 
a  pointe  Sud-Efl,  en  tournant  vers  t" 'ma''^ 
le  !)ud  jufqii  à  la  Rade  Angloife  ,  ne  i^adeAng;oi. 
font  compofées  que  de  fable'blanc  raê-  '"' 
le  de  quelques  rocs  noirs.  Il  y  a  deux 
Rades  fréquentées  par  les  Vaifléaux. 
Lapins  célèbre  eft  Ja  Rade  Angloife, 
qui  efl  au  Sud  de  la  petite  Isl?.  Elle 
eft  belle   &   fpatieufe  ;  mais  elle  a 
quantité  de  petites  baffes  pierreufes 
qui  fortcnt  du  rivage  du  Nord.  Ce- 
pendant on  y  peut  mouiller  de  tous 
cotés  fur  un  fond  de  treize  brades  juf- 
qu'à  quatre,  pourvu  qu'on  évite  de 
s  engager  dans  les  baffes.  A  la  difhnn- 
ce  d'un  mille  de  la  pointe  Sud  de  la 
petite  Isie  ,  on  trouve  un  Rocher ,  qui 
s  étend  plus  d'un  mille  auSud-Oucl> 
&  qui  cft  fort  efcarpé  du  côté  même 
de  1  Isic  ,  quoiqu'il  fbit  environne  de 
baffes  de  tous  les  autres  côtés.  Entre 
llsle&  ce  rocher  Je  canal  efl  fort  li- 
bre. On  ne  trouve  jamais  moins  de 
neuf  braffcs  de  fond  contre  le  roc; 
mais  à  mefure  qu'on  avance  vers  l'Is- 
Ic ,  le  fond  fc  change  par  degrés  juf- 
qu  a  cinq  braffcs  ;  ce  qui  n'empC-chc 
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"îioBERTs.     pss  qu'on  n'y  piiiffe  jetter  l'ancre  en 
En         fureté.  Cependant  le  meilleur  ancra- 
ge eft  dans  l'endroit  où  la  pointe  Sud 
de  la  petite  Isie  commence  à  fe  pré- 
lenter  au  Nord-Oueft  (  i  ). 
RadePom-       L'autre  R.ade  a  pris  le  nom  de  Baye 
gaife.  Qu  ^Q  Rade  Portugaii'e.  Sans  être  aufïi 

bonne  &  aufîi  commode  pour  le  dé- 
barquement que  la  première ,  elle  a 
l'avantage  d'être  plus  proche  de  la 
Ville.  D'ailleurs  elle  n'a  rien  de  nuifi- 
ble  aux  Vaifleaux  que  Ton  rivage  ,  fur- 
tout  lorfqu'on  eft  au  Sud  des  baffes 
de  Ralyete  Saint  Georges  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  foit  arrivé  à  la  pointe  Sud-Eft. 
Roc  de  Jean  Le  Roc  de  Jean  Letton  eft  fitué  à  cinq 
lieues  au  Sud-Oueft  de  Kalyete  Saint 
Georges.  Dans  le  beau  tems  on  peut 
voir  Bona-Vifta  de  ce  roc.  Sa  pointe 
Nord  s'élève  au-defl'us  de  l'eau  ,  de  la 
grofteur  d'un  B;ltlment  de  deux  ou 
trois  cens  tonneaux.  Du  mêm.e  côté  y 
il  eft  fort  efcarpé  ;  mais  il  s'étend  à 
l'Oueft-Sud-Oucft  &  à  l'Eft  Nord-Eft 
d'environ  une  demi  -  lieue.  Roberts 
pafla  fur  fa  pointe  Oiieft-Sud-Oueft 
fans  ccfl'er  d'avoir  dix  braftes.  Il  dé- 
couvrit clairement  le  fond  ,  qui  lui  pa- 
rut couvert  d'une  prodigicufe  quantité 
de  Poiflbns.  Aprcb  l'avoir  paflc ,  il  jct- 

(i)Ibid, 


Letton. 
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ta  l'ancre  dans  une  eau  foit  claire, 
oii  il  fît  une  pêche  fi  abondante  ,  qu'il 
fut  obligé  d'en  rendre  une  partie  à  la 
mer.  Il  vit  alors  les  flots  fe  brifer 
affcz  impctueuiemcnt  contre  le  roc  • 
mais  il  l'avoit  paffé  dans  la  haute  ma- 
rée (2). 

II  obferve  avec  complaifancc  que  Les  rafuia,- 
les  Habitans  de  Bona  V^ifla  aiment  na-  ■^■'"  ^'''"^"t 
turellement  les  Anglois,  &  fcavent  '"  ^"«"^^• 
tous  quelques  mots  de  leur  Langue. 
Les  femmes  mêmes  font  tous  leurs 
efforts  pour  l'entendre.  Le  Gouver- 
neur, qui  fe  x\ovc\mo\xSi^nor Pedro  Let- 
ton, éxo'n  un  homme  d'honneur;  &  le 
Capitaine  Manuel  Domingo  ,  avec  la 
même  probité ,  parut  à  Roberts  un  des 
plus  nobles  &  des  plus  fenfibles  carac- 
tères qu'il  eut  jamais  trouvés  parmi 
les  Nègres.  Il  fçavoit  lire  en  François 
&  en  Anglois.  Il  a  voit  plufieurs  Livres, 
entre  lefqiiels  Roberts  vit  une  Bible 
Françoi fc  (^). 

L'Isle  de  Bona-Vif^a  appartcnoit  au 
vieux  Marquis  das  Minhas  ;  mais  de- 
puis fa  mort ,  le  Roi  de  (4)  Portugal 
la  donnée  à  d'autres  Seigneurs.       ^ 

(J)  Ibid.  p.  j9^.  '     ' 
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Islc  MayoÇ<^^  ou  de  May, 

C^  Ette  Isie ,  fuivant  Roberts ,  ed 
-^  fituée  à  quinze  degrés  douze  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord ,  &  cinq  de- 
grés vingt-neuf  minutes  de  longitude 
Oueft  du  Cap  Verd.  Elle  eft  à  quator- 
ze lieues  Sud  par  Oueft  de  Bona-Vifta. 
La  plus  grande  partie  de  fa  terre  eft 
baffe  ;mais  elle  eft  diftinguée  par  trois 
montagnes  ,  dont  la  plus  Orientale  & 
la  plus  haute  fe  nomme  Finofa.  La 
plus  Septentrionale  porte  le  nom  de 
Saint  Antonio. 
Sa  d Tance  Dampierre  (6)  dit  que  l'Isle  de  May 
eft  éloignée  d'environ  quarante  mil- 
les, Eft  quart  Sud-Eft,de  celle  de  S. 
Nicolas  ;  que  fa  circonférence  eft  d'en- 
viron fept  lieues  ;  que  fa  forme  eft 
ronde  ,  avec  quantité  de  pointes  de 
rocs  qui  s'avancent  d'un  mille  ,  ou 
plus,  dans  la  mer.  Il  obferve  ,  à  l'oc- 
cafion  de  ces  pointes ,  qu'en  faifant 
voile  autour  de  l'Isle,  on  voit  l'eau  qui 
s'y  brifc  &  qui  femble  avertir  du  dan- 
ger. Il  fit  ainfi  le  circuit   des  dçix 

(s)  Elle  porte  ce  nom  ,  (l'O  Dampirrrc  met  IM- 
jiarc- v]iiMlc  fut  découvtr-  (le  de  May  à  15  dcgi^s  , 
te  au  mois  de  Mai,  'Vul,  I.p.  75. 

tiers 


de  s. Nicolas. 


DES  Voyages,  liv.  V.  145 

tiers  de  l'Isle  de  May  en  1 699 ,  fans  y  RoBriiT" 

''^couvrir  d'autres  obftacles  à  la  navi-  ^.    ^^ 

•        •  divers    ccînSv 


/..',,  //    V   ■    // 


IsLE  nE  May 


c^^ 


lra.>.cc.- 


Veue  de  lIsle  s.  Jago or  S^ Jacques 

Ville  S. Jac^o  oxi  lliboAio  Graiule 


r.^m  2/ ^''^   U. 
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tiers  de  l'Isle  de  May  en  1699,  fans  y 
découvrir  d'autres  obflacles  à  la  navi- 
gation. Cependant  quelques  Ecrivains 
prétendent  qu'au  Nord  &  au  Nord- 
Nord-Oueft  de  l'Isle  il  y  a  des  baffes 
dangereufes  qui  s'étendent  affcz  loin 
dans  la  ftier.  Ce  témoignage  eu  con- 
firmé par  le  Capitaine  Roberts  ,  qui 
repréfentc  la  partie  du  Nord  comme 
remplie  de  rocs  &  de  baffes.  Le  plus  Ec-ueîis  ai: 
redoutable  de  ces  écucils  eft  une  chaî-  nj  d  de  ru- 
ne  de  rochers  qui  s'étend  de  la  Ion-  ''"'' 
gueur  d'une  lieue  ,  &  que  le  reflux 
laiffe  à  iec  dans  pluticurs  endroits. 
Mais  entre  cette  chaîne  &  le  rivage 
il  y  a  un  Canal  oii  les  Bfitimens  trou- 
vent affez  d'eau  pour  leur  paffage , 
quoiqu'il  ne  ioit  pas  fans  danger  pour 
ceux'  qui  ne  le  connoiffent  pas  parfai- 
tement (7). 

Toute  risle  eu  fort  féche,  &  gêné-  Safôchercrc 
ralcmcpt  û  ftérilc  ,  que  dans  les  meil-  & '-i ^^^^''^i^'* 
leurs  Cantons  la  terre  efl  fort  mauvai- 
ic.  C'cll  une  forte  de  fable  ,  ou  de 
pierre  calcinée,  fans  aucune  apparen- 
ce d'eau  qui  puiffe  l'humeder,  excep- 
té dans  la  faifon  des  pluies  ,  qui  s'é- 
coulent auffi  rapidement  qu'elles  tom- 
bent. (Cependant  on  trouve  au  centre 
de  risle  une  fourcc,dont  il  fc  forme  un 

(7     n    brrtJ  ,  p.  400.     > 

Jomc  m.  G 
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"RoDErvTs,     petit  (8)  riiiffeau ,  qui  prend  Ton  cours 
,.    '^"  dans  une  vallée  entre  deux  collines. 

Mais  elle  luffit  li  peu  pour  la  provihon 
des  Vaiffeaux,  que  ceux  qui  viennent 
chargerdu  Tel  dans  l'Isle  de  May,  font 
obligés  de  toucher  à  S  Jago  pour  faire 
de  l'eau.  D'ailleurs  ceruilTeau  efl  éloi- 
gné de  la  Baye.  On  trouve  feulement 
à  un  demi-mille  du  rivage  ,  un  petit 
puits  d'eau  fomache ,  qui  fert  à  défal- 
térer  les  Anes  (9). 

Quoique  l'Isle  de  May  n'ait  pas 
moins  foufFert  de  la  fécherefle  que  Sal 
&  Bona-Viita  ,  il  s'y  trouve  un  plus 
grand  nombre  de  Vaches ,  qui  paflent 
même  pour  les  plus  graffes  &  les  meil- 
Eeftîaux  leurcs  dc  toutes  ces  Isles.  La  plupart 
jiu'die  nour.  j^^,  ^^^^^^   y   nourriffent  auffi  des 

Chèvres.  Mais  il  y  a  moins  de  Poil- 
fon  qu'à  Bona  -  Vifta.  (10)  Les 
Tortues  n'y  font  pas  plus  abondantes. 
Dampicrre  rend  témoignage  qu'il  y 
a  vu  quantité  de  Bœufs  ,  de  Vaches 
&  de  Chèvres  ,  mais  fort  peu  d'Oi- 
fcaux.  On  y  voit  du  bled, des  Yams, 
des  Patates  &  quelques  Lataniers.  En 
1683 ,  lorfqiie  (11)  Dampicrre  y  fit 
quelque  féjour  ,  les  Bœufs  ,  les  Chc- 

(S)    Dampicrre,    Il'lJ.         (lo)  Rohcrts  ,  p.  401. 
p.  16.  (  11}  Dampicrre ,  Vul.  I, 

11}  ll'ul  p.  21.  p.  7). 
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vres  &  les  Anes  y  étoient  en  plus  grand  Robert^.  " 
nombre  que  dans  toutes  les  autres  .:  ^" 
Iiles  ;  mais  lorlqu  il  y  retourna  ,  quin- 
ze ans  après  ,  les  Piratés  avoient  ra- 
vagé rifle  ,  diminué  l'abondance  des 
Beitiaux ,  &  détruit  même  une  partie 
des  Habitans. 

Les  principaux  fruits  de  l'isle  de 
May  font  les  figues  &  les  melons  d'eau; 
mais  Dapper  dit  que  les  figuiers  y  ont 
fi  peu  d'écorce ,  que  le  fruit  en  de- 
vient fort  infipidc.     Les  Nègres  s'y    Sesfru;rs& 
'nourrlfl'cnt  de  Pompions  ,  &  d'une  ^«'«^S"''"'. 
forte  de  légume ,  fcmblable  aux  izvQS^ 
qu'ils    nomment    (  12  )    CalLavancc, 
Ils  ont  aufli    quelques  arbres    dans 
l'intérieur  de   l'IsIe  ;   mais   on  n'en 
appcrçoit  point  vers  les  Côtes,  à  la  rc- 
ferve  de  quelques  (13)  buiflbns  dif- 
perfés  qui  fe  préfcntcnt  fur  le  dos  des 
collines.  Entre  les  végétaux  on  comp- 
te la  pierre  dont  on  a  vu  la  dcfcription 
dans  l'article  de  Hona-V^ifla  (14). 

Le  coton  cft  beaucoup  moins  abon-     coton  de 
dant  h  May  qu'ù  Bona-V'ifla  ;  mais  les  '''<!*:  de  May, 
Inlidaircs  en  auroicnt  plus  qu'il  nen 
ont  bcfoin  pour  leur  ufagc  ,  s'ils  n'é- 
toicnt  pas  atteint  du  même  vice  (i  5) 

(ii)/i((/.  Vol.  ni  }).  17.        fi^)  Voyez  l'aniclc  pre- 
(1^)  Ib'iA.  p.  \ft,  cciicnt. 

(14)  Robcrti ,  ('.  .:i». 

Gij 
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"roeerts.     que  leurs  vol  fin  s.  Dampierre  dit  qu'il 
^^        en  a  vu  quelques  arbrifTeaux  près  du 
-  rivage  ;  mais  qu  il  s  en  trouve  davan- 
tage au  milieu  de  l'Isle  ,  où  les  infu- 
•  ^iits  '°  laires  ont  (i6)  leurs  habitations.    On 

propriétés,      y  yoit  auffi  Une  fortc  de  foie  de  coton  , 
qui  croît  fur  les  Coteaux  (17)  fablon- 
neux  des  falines  ,  fur  un  arbriffeau 
fort  tendre  ,  de -trois  ou  quatre  pieds 
de  hauteur  ,  dans  une  coffe  de  la  grof- 
feur  d^ine  pomme.  Lorfqu'elle  eft  par- 
venue à  fa  maturité  ,  la  cofle  s'ouvre 
d'elle-même  &  fe  partage  infenfible- 
ment  en  quatre  quartiers.  Cette  foie 
lî'cft  pas  plus  précieufe  que  l'autre, 
&  ne  fert  qu'à  couvrir  des  oreillers 
(18)  &  d'autres  couffins.    L'Auteur 
ayant  mis  quelques-unes  de  ces  coffes 
dans  une  armoire  avant  qu'elles  fuf- 
fcnt  tout-à-fait  mures  ,  fut  furpris  de 
les  voir  s'ouvrir  &  jetter  leur  coton 
en  deux  ou  trois  jours.  Il  en  lia  d'au- 
tres ,  affcz  fort  pour  les  empêcher  de 
s'ouvrir;  mais  les  ayant  un  peu  def- 
ferrccs  quelques  jours  après, le  coton 
fe  fit  un  paflagc  pour  en  fortir  par  de- 

(  16)  Dampierre  ,  Vol.  larges  feuilles.  C'c(t  pcut- 

III.  p.  16.  Ctrcla  P.;t.it<  d'tlpagiie.    J 

(  17;  Sur  les  numes  C6-         (  1 8)  n.impicrfc  en  trouJ 

tcaux   il  croît  une  plante  va  de  ileu^  fortes  au  Bré»l 

qui   Itrpcnic   lur   la   terre  lit  ,  Vol,  I,  f,  164. 
comme  Ja  vi^ne,  avec  de 
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grés  ,  comme  la  poulpe  fort  d'une    ^T^TTTTT 
pomme  qu'on  fait  rôtir.   Dampierre   ,.     £" 

»  ',  1      /-   •         1  11       divers    lems, 

trouva  ,  dans  la  luite  du  coton  de  la 
même  efpece  à  Timor  (19)  ^  aux  In- 
des orientales  ,  où  le  tems  de  fa  matu- 
rité cfl  le  mois  de  Novembre.  Il  n'en 
a  vu  dans  aucun  autre  lieu  (20). 

Le  même  .-.utcur  afTure  qu'il  y  a      oifeau^cde 
plufieurs  fortes  de  petits  &  de  grands  <iivcrfescipe- 
Oifeaux  dans  l'Isle  de  May  ;  telles  que  "*' 
des  Pigeons ,  des  TourteretUs  ,  des  Mi- 
niotes  qui  font  de  la  grolTcur  du  Cor-    pintadcs,on 
beau  &  de  couleur  grilc;  des  Cn/Jias,  poules  de 
autre  forte  d'oifcaux  gris  ,  de  la  grof-     "'^"* 
feur  du  Corbeau  ,  qui  ne  paroiirent 
que  pendant  la  nuit  ;  &  qui  fervent  de 
remède  contre  la  confomption  ,  mais 
qu'on  ne  mange  que  dans  cette  mala- 
die ;  des  Rabekes  ^  efpece  de  Hérons 
gris,  qui  font  une  bonne  nourriture  ; 
des  Corlues  ;  des  Poules  de  Guinée , 
que  nous  nommons  Pintades  ^  d'après 
les    Portugais   qui   les   ont   nommés 
Gaimhas  Pïntadas,    Elles  font  de   la 
même  nature  que  les  Perdrix  ,  mais 
plus  grofles  que  les  Poules  d  Angleter- 
re, avec  de  longues  jambes  qui  leur 
fervent  à  courir  aflez  vite  ,  &  de  cour- 
tes ailes  ,qui  ne  leur  permettent  pas  de 


(iv^  Voyez  ci-JcfTiu.  III.  p.  15. 

(10  Djiupiçiic,  Vol. 
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voler  bien  loin.  Elles  font  fi  fortes, 
qu'un  homme  auroit  peine  à  les  tenir. 
Leur  bec  efl  épais  ,  mais  tranchant  ; 
leur  cou  long  &  mince ,  &  leur  tête 
fort  petite  pour  la  groffeur  du  corps. 
Le  mâle  a  fur  la  tête  une  forte  de  pe- 
tite crête  ,  de  la  couleur  d'une  noix 
féche  ,  &  fort  dure.  Des  deux  côtés , 
on  lui  voit  une  efpece  d'oreille  on 
d'ouie  rouge.  Mais  la  Poule  n'a  aucun 
de  ces  ornemens.  Le  plumage  des 
Pintades  eft  tacheté  fort  régulièrement 
de  gris  clair  &  foncé.  Elles  fe  nourrif- 
fent  de  vers ,  ou  de  Cigales ,  qui  font 
en  abondance  dans  l'Isle  de  May. 
Leur  chair  eft  douce ,  tendre  &  fort 
agréable.  Les  unes  l'ont  blanche  ; 
d'autres,  noire  ;  mais  les  deux  efpeces 
font  également  bonnes.  Les  Habitans 
n'emploient  que  des  chiens  pour  les 
prendre  ;  &  cette  chaffe  eu  d'autant 
plus  aifée  ,  qu'outre  la  pefanteur  de 
leur  vol  elles  font  ordinairement  deux 
ou  trois  cens  dans  une  feule  bande.  Si 
on  les  prend  jeunes,  elles  s'apprivoi- 
fent  aurant  que  les  Poules  (2.1). 

Quoique  le  PoifTon  ne  foit  pas  dans 
la  même  abondance  à  May  qu'ù  Bona- 
Virta ,  le  Dauphin ,  la  Bonite ,  le  Mul- 
Icr,  le  Snappcr^  le  Poiflbn  d'argent, 

(ai;  Rc'b'.'iis,  i>.  ^o». 
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&c.  ne  manquent  pas  clans  la  Baye.  ^q-^^^^,. 
L*Auteur  obierve  même  que  la  mer  ^.  En 
a  peu  de  lieux  plus  favorables  pour 
le  filet.  D'un  leul  coup  il  amena  un 
jour  au  rivage  lix  douzaines  de  grands 
Poiflbns  ,  la  plupart  d'un  pied  &  demi 
ou  deux  pieds  de  longueur.  Il  s'y 
trouve  aulîl  des  Tortues  ;  &  chaque 
jour  on  y  voit  (22)  paroître  quelques 
petites  Baleines. 

Atkina  raconte  qu'étant  dans  l'isle  p;ch:d'A«- 
deMay,  en  1721  ,  il  prit  à  la  ligne  des 
Brèmes  ,  que  les  Portugais  nomment 
forgas ,  des  Sauteurs ,  des  Groupes  ,  un 
Roc-Fish ,  &  plufieurs  de  ceux  qu'on 
nomme  Juifs.  Le  Roch-Fish  eft  épais  , 
court ,  d'un  jaune  fonce  fous  le  ventre, 
aux  ouies  &  à  la  gueule.  Le  Juif^  la 
gueule  double.  Celle  d'en  haut  ne  lui 
iert  pas  pour  avalier  ;  mais  elle  clt 
remplie  de  petits  Canaux  qui  pompent 
l'air.  Il  a  les  nageoires  de  la  Morue  , 
&  fa  chair  ell  excellente  (23). 

Dampierre  remarque  qu'aux  mois 
de  Mai,  de  Juin,  de  Juillet ,  &  d'Août, 
il  vient  fur  les  Cotes  de  l'Islc  de  May 
une  cfpccc  fmguliere  de  Tortues ,  pour 
y  taire  leurs  œufs  ;  mais  elles  n'ont 
pas  la  chair  fi  (14)  bonne  que  celles 

(i%)  U4mpit.rrc  ,tOid.f.         (14)  Aïkiiu  ,  Voyage  eu 
17.  Cumcc  ,  p.  ji. 

(1  j^  IHJ.  p.  \<j. 

G  iii) 
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des  Indes  Occidentales.  On  doit  ob- 
ferver  que  dans  les  latitudes  du  Nord , 
comme  dans  celles  du  Sud ,  les  Tor- 
tues font  leurs  œufs  dans  la  faifon  de 
la  pluie  (  25  )  ,  quoiqu'il  femble  que 
tombant  avec  tant  d'impétuoiîté  &. 
d'abondance  elle  ne  dût  être  propre 
qu'à  les  corrompre.  Mais  quelque  vio- 
lente que  foit  la  pluie  ,  elle  le  perd 
auffi-tôt  dans  le  fable  ,  fort  au-delfous 
fans  doute  des  œufs  que  les  Tortues 
y  enfevelifîent  ;  ou  ,  fi  elle  ne  va 
point  au-delà,  le  Soleil  qui  vient  l'é- 
chauffer, ne  la  rend  que  plus  propre 
(26)  à  les  faire  éclore. 

LIndigo  &:  l'ambre  gris  ne  font  pas 
inconnus  dans  l'fsle  de  May  (  27  ) , 
quoique  l'un  &  l'autre  y  foicnt  rares. 
Barbot  nous  apprend  que  les  Infulai- 
rent  falent  la  chair  des  Chèvres  &  la 
tranfportent  dans  des  tonneaux.  Ils 
préparent  les  peaux  avec  beaucoup 
de  propreté  ;  Dapper  afTurc  qu'ils  en 
vendent  tous  les  ans  plus  de  cinq  mil- 
le (28). 

(ai;)  Djmpicrrc  ,  Vol.  I.  ligators, les  Oiiano^fe  tous 

p.  75.  les  autrts  AmphiMcs   qui 

(26)  Dnnipicrre  a  tou-  font  des  tcufs. 

jours    obltrvé    la    même  (17)    Dainpicrrc ,   Vol. 

chofc,  non  Icu'.cnitrnt  pour  III.  p.  19. 

les  Toriuts  ,   nuis  tncure  (iS)  Roberts  ,  p.  410. 
pour  lis  Crocodikr,  les  Al- 
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Mais  leur  principale  richcffe  efl  le  Ro;:;rts,  " 
fel.  L'Isle  de  May  eft  la  plus  célèbre  ■•  ^" 
de  celles  du  Cap  Verd  pour  cette  utile  RichcfTe  de 
marchandife  ,  dont  les  Andois  vien-  ''^'le  de  May 
nent  charger  annuellement  plulieurs 
VaiiTeaux  (iç)'  Le  tems  de  leur  car- 
gailon  eft  ordinairement  l'Eté.  Dam- 
pierre  dit  que  malgré  la  difficulté  de 
l*abordage ,  l'Isle  de  May  eft  extrê- 
mement fréquentée  pour  le  Ici.  En 
1699  '  ^^  "^  ^"^^  fallut  que  fiv  jours 
pour  en  ramafier  quatre -vingt  ton- 
neaux ;  &  dans  le  même  tems  ,  il  vit 
arriver  dans  la  Rade  pluficurs  Bfiti- 
mens  ,  qui  venoicnt  faire  la  même 
cargaifon  pour  (30)  Terre-neuve  ,  où 
Barbot  afliire  que  les  Anglois  font  \\x\ 
grand  commerce.  Le  même  Auteur 
ajoute  que  l'Isle  de  May  pourroit  en 
fournir  tous  les  ans  la  cargaifon  de 
mille  VaifTcaux. 

Dampicrre  a  décrit  la  manière  de  fai-  M3nicre<^on» 
rc  &  de  charger  le  fel ,  avec  un  détail  ''^  '^■'  *'"  ^''"' 
plus  exadt  qu'on  ne  le  trouve  dans 
aucun  autre  Voyageur.  A  rOucll  ^ 
c'cft-à-dire  dans  la  j)artic  de  l'Isle  oii 
la  Rade  cit  fituée ,  la  nature  a  forme 
nnc  grande  Baye  lablonncufe  qui  clJ: 
travcrféc  par  un  banc  de  fable ,  large 

(»9)  Atkini ,  Voyajecn         f^o^  Dampicrre,  Vol.  U 
«iiiine'c,  p.  jx,  T   75' 

G  V 
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RoBERTs.  feulement  d'environ  quarante  pas^ 
,.  ^^^^  mais  long  de  deux  ou  trois  milles.  En- 
tre  ce  banc  ,  &  les  colhnes  qui  lui  re- 
pondent fur  la  côte ,  on  voit  une  fali- 
ne  ,  ou  un  étang  de  fel  ,  d'environ 
deux  milles  de  longueur ,  fur  un  de- 
mi-mille de  largeur.  La  moitié  de  cet 
efpace  eft  prefque  toujours  à  fec ,  mais 
la  partie  qui  eft  au  Nord  ne  manque 
jamais  d'eau.  C'eft  dans  cette  derniè- 
re partie  que  depuis  le  mois  de  No- 
vembre jufqu'au  mois  de  Mai ,  c'eft- 
,  à  dire  dans  toute  la  faifon  de  la  fé- 
cherefle ,  on  trouve  toujours  du  fel. 
L'eau  dont  il  le  forme  ell  amenée  de 
la  mer  par  de  petits  aqueducs  prati- 
qués dans  le  banc  de  fable.  Cette  opé- 
ration ne  fe  fait  qu'aux  marées  vives  , 
&  remplit  plus  ou  moins  la  faline, 
fuivant  la  hauteur  de  la  marée.  S'il  s'y 
trouve  déjà  du  fel  lorfque  l'eau  de  la 
mer  y  eft  introduite  ,  il  fe  diiîbut  auf- 
ii-tôt  ;  mais  deux  ou  trois  jours  fuftî- 
fent  pour  renouveller  la  congeliation; 
&  l'on  recommence  la  même  chofe, 
chaque  fois  qu'on  emporte  le  fel  &  que 
l'étang  fe  vuide.  On  a  voit  la  marée 
d'une  nouvelle  Lune  lorfque  l'Auteur 
fit  facaigviifon.  Tout  le  monde  l'aflura 
que  c'étoitlc  tcnis  le  plus  favorable; 
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mais  il  ne  put  s'en  imaginer  la  caufe    Robeius. 

^3  V*  .      ,  divers   tcms. 

Ceux  qui  viennent  charger  du  fel , 
le  prennent  à  mefure  qu'elle  Te  forme, 
&:  le  mettent  en  tas  dans  quelque  en- 
droit (ec  avant  qu'on  introduire  de 
l'eau  nouvelle.  Il  efl:  fort  remarqua- 
ble que  dans  cet  étang ,  le  fel  ne  com- 
mence à  fe  congeler  (32)  que  dans  la 
falfon  féchc  ;  au  lieu  que  dans  les  fali- 
nes  des  Indes  Occidentales  ,  c'eft  an 
tcms  de  pluies ,  particulièrement  (33) 
dans  riile  de  la  Tortue. 

Les  Anglois  font  un  grand  corn-  Commerce 
merce  de  fel  dans  l'Ide  de  Mai  ;  &  «Ic^eiav.ck» 
communément  ils  y  ont  un  VaifTcau 
de  guerre  pour  la  garde  des  VaifTeaux 
(34),  &  des  Barques,  qui  s'y  rendent  de 
toutes  leurs  Colonies.  Le  nombre  de 
ces  Batimcns  monte  quelquefois  juf- 
qu'à  cent  dans  une  année  ,  fans  autre 
dépcnfe  que  celle  de  faire  ramafTcr  le 
fel  dans  la  faline  ,  &  de  le  faire  tranf- 
porter  à  bord.  Il  ne  leur  en  coûte  pas 
beaucoup,  parce  que  les  Anes  étant 
fort  communs  dans  l'Ifle  ,  ils  en  font 
quittes  pour  les  louer  des  Nègres  ;  & 

(31)  ///..'.  Vol.  I.  p.  11.  laifoii  des  pluies. 

(^»)    C'cli  ce    ijii'anurc        { j j)  Uampicrrc,  Vol.  I, 

Rarliot    dans    fa    Utlcrip-  p.  ^ft. 
lion  de  la  Guinée  (  p.  s  îH)        (}>)   Cailmt  dit  la  mc- 

maij  Robcris  fit  in  largaj-  me  choie,  uiij'up. 
(«a  A  Uona-Vifla  Jan..  la 

G  vj 


Anglois. 
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RoBERTs.    qj-is  la  pauvreté  du  Pays  ne  leur  four- 
,.    En         niiTant  pas  d'autre  (3  5)  occupation, ils 

divers  tems.  ^^1  •        ^'^a       ^1 

prennent  la  peine  eux-mêmes  de  con- 
duire les  Anes.  La  faline  n'efl:  pas  à  plus 
d'un  demi-mille  de  la  R.ade  ,  de  forte 
que  les  mêmes  Anes  font  plufieurs 
fois  le  voyage  dans  un  jour.  On  a  ré- 
glé (36)  le  nombre  de  ces  courfes  ,  & 
les  Nègres  ne  permettent  pas  qu'on 
en  faffe  davantage.  Il  y  a  dans  la  fa- 
line une  forte  de  Ponton  que  les  An- 
glois  nomment  Frape-Boat^  au  milieu 
Prëcautîons  duquel  OU  a  élevé  des  ais  de  lépara- 
dansiafaline.  ^lon ,  pour  gHrantu"  des  vagues  les  El- 
quifs  qui  viennent  y  recevoir  le  fel  ; 
car  la  mer  eft  toujours  agitée  au  riva- 
ge, quoiqu'elle  foit  fort  tranquille  dans 
la  Baye.  On  a  pourvu  de  même  par 
des  ellaccades  &  des  cordages  à  tous 
les  inconvéniens  qui  pourroient  inter- 
rompre le  travail.  Dampierre  s'eft 
fort  étendu  fur  toutes  ces  précautions 
de  l'art  pour  l'utilité  des  lieux  où  la 
mer  efl  violente.  On  y  cil:  ,  dit- 
il,  moins  heureux  qu'en  Amérique, 
oii  le  Tel  fe  fait  ordinairement  en 
pleine   Baye,  fans   (37)   qu'il  y  ait 


(^%i)   Frycr  ,   dans    Ces  fées  par  le  vent. 

Voya'cs  (  |>.  ft  )  dit  qu'on  (  jr.  )    Djinpiccrc  ,  Vol. 

imcnc   le    ftl    an    rivaiçc  III.  p.  ii,. 

«lans  ilcï  brouettes  puul-  {^y)  Jbid. 
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jamais   vu  d'eftaccades.  Ruuerts. 

Roberts  cbferve  que  l'Ifle  a  deux  aivers"tems. 
Rades ,  où  les  Vaifî'eaux  peuvent  être 
en  rCireté  ;  outre  plufieurs  criques ,  qui  /uic  de  May. 
ne  reçoivent  que  des  Barques  ,  &  qui 
ne  méritent  pas  d'être  oblervées.  La 
Rade  du  Nord  fe nomme  Pafcco  ou  Pa- 
ceco.  On  y  peut  mouiller  lur  fix  ,  lêpt 
ou  huit  braiTes.  Le  fond  ell  pierreux  y 
mais  fans  être  fort  nuifible  auv  cables  , 
excepté  entre  les  rochers  de  corail, 
qu'on  peut  éviter  en  amenant  la  poin- 
te la  plusOrientaledelaBayeauNord- 
Oucil  ou  au  Nord-  Oucrt  quart  de 
Nord.   Au  long  de  la  Côte,  jufqu 'à  la      Poîn'tJe 
pointe  de  Y'ingdofl ^  on  trouve  quantité  '''"^**^*' 
dcR'.cs  &'  de  Balfes,  dont  quelques- 
unes  (3!5)  s'étendent  jufqu'à  deux  mil- 
les du  rivage. 

C'efl  après  h  pointe  de  Yingdod  Ra-'eAn- 
qu  elt  lituee  la  rade  Angloile  ,  ou  s  ar- 
rêtent les  Bârimens  (  59)  qui  viennent 
charger  du  fel.  Le  fond  en  eft  généra- 
lement fort  mauvais  ,  &:  parfemé  de 
rocs  vers  la  pointe  Sud  de  la  Baye. 
Celle  du  Nord  n'eft  pas  moins  propre 
à  cou|)cr  les  cables  ;  mais  il  n'y  a  pas 
tant  de  rocs  qui  puilfcnt  arrêter  les 
ancres  &  caufer  leur  perte.  On  pré- 

(j8)  Ihid.  p.  14.  &:  fuiv.  (jv)  p.  Ibid.  ij, 
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"^RoBtars.    tend  que  ce  fant  les  Anglois  mêmes  qui 
E"        ont  rendu  cette  Baye  fi  mauvaife  ,  en 

divers   tems.         •    ^^      ^    1  1    /i        t  ^        j      1 

y  jettant  leur  lelte.  Le  centre  de  la 
13aye  eft  beaucoup  meilleur  pour  le 
fond ,  &  n'a  pas  moins  de  huit  braffes 

Ses  qualités,  Jufqu'à  douze.  Mais  le  mouillage  (40) 

n'y  eft  pas  fur  à  la  fin  du  mois  de  Juin 

&  dans  le  cours  de  Juillet ,   oii  les 

vents  deviennent  fort  variables. 

Habiîations       Dampierre  dit  que  les  Habitans  vi- 

f  ilires"  ^"'  "^^"^  "^^  milieu  de  l'Ifle  ,  affez  près  de 
cette  Baye  ,  dans  trois  petites  Villes, 
qui  ont  chacune  leur  Eglife  &  leur 
Prêtre.  Il  ne  compte  que  lix  ou  fept 
milles  de  leurs  habitations  jufqu'au 
rivage.  Pinafa  ,  qui  efl:  la  principale, 
a  deux  Eglifcs.  Les  deux  autres  fe  nom- 
ment Saint  Jean  &  Laçroa.  Rien  n'eft 
fi  miférable  que  leurs  Maifons.  Elles 
font  bâties  de  bois  de  figuier,  qui  efl 
le  feul  arbre  qu'ils  y  puifTent  em- 
ployer ;  &  couvertes  (41)  d'une  forte 
de  canne  fiuivage.  Les  Infulaires  > 
fans  en  excepter  leurs  Gouverneurs 
&  leurs  Prêtres ,  font  des  Nègres,  qui 
tirent  vraircmbiablcmcnt  (42)  leur 
origine  d'Afrique  ;  quoiqu'ctant  fou- 


(^o)  Robcrts  ,401,  dont  on  ne  peut  clouter. 

(  41  )  Dampierre,  Vo],  Voyez  ci-Jefiiis  la  Dtfcrif- 

III.  i>.  17.  tion  générale, 
(  42  )  C'tft  luic  vérité 
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mis  au  Portugal  ils  en  ayent  la  Re-     Roa  kiTT 


Jin 


Ijgion  &  la  Langue.  Ils  font  bien  faits  ,  divers  ttms. 
robuftes  ,  gras  &  charnus.  Cependant 
rifle  paroît  fi  ftérile  &  fi  pauvre  aux 
yeux  d'un  Etranger,  qu'il  a  peine  à 
comprendre  d'où  les  Habitans  peu- 
vent tirer  leur  embonpoint.  A  lavé-  Leumombre. 
rite,  Dampierre  afTure,  après  dejuC- 
tes  informations,  que  leur  nombre  ne 
lurpafl'e  pas  deux  cens  trente  (43). 

Roberts  obferve  qu'ils  différent  peu 
de  ceux  de  Bona-Vifta ,  mais  qu'ils  ont 
moins  d'inclination  pour  les  Anglois, 
Pendant  le  féjour  qu'il  y  fit  en  1722,  il 
vcrifia  que  l'Ille  n'avoit  pas  plus  de 
deux  cens  Habitans ,  prefquc  tous  Nè- 
gres ,  ou  du  moins  avec  beauconj> 
moins  de  Mulâtres  &  de  Blancs  que  les 
autres  liles  (44). 

Dampierre  prétend  que  les  Infulai- 
rcs  de  May  ,  quoique  fort  mal  en  ali- 
mcns,  vivent  mieux  que  ceux  des  au- 
tres lilcs,  à  l'exception  feulement  de 
(4'5)  S.  Jago.  Ils  tirent ,  dit  il ,  la  plus 
grande  partie  de  leurs  vivres,  des  An- 
glois ,  qui  leur  donnent ,  pour  récom- 
pcnfe  de  leurs  fcrvicos  ,  tout  ce  qu'ils 

(.>î)    Dampi'.  rrr  ,    ".'ol.  plus  ^,ut' cent  cinijiiamc. 

in  p   i«>  Dsppcr  ilit  qti'en  (^4)  Rolcru  ,  p.  <oj. 

iV^<i  >'  y  avuit  ('eux  «.eus  (4^J  Uampicrie,  Vul.  I« 

vi.)nc-tiiu|    Hj!)itani  ,    &  l»"*» 
qu'en  i6«b  il  n'y  en  avuu 
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RoK.Lfiïs,"   peuvent  retrancher  de  leur  provifioîîj, 
,.    ^"         avec  quelque  argent,  &  de  vieux  ha- 

iwis   lems.  ^         1     ^       5         ?  -i       i    /- 

Dits,   Auili  s  en  trouve -t-il  pluneurs 
qui  font  vêtus  a{rezhonnêtement,quoi- 
que  la  plupart  foient   prefque  nuds. 
Re/Toiirce     Us  profitent  de  la  faifon  des  Anglois 
pouHw^aii-  po"ï"  gagner  quelque  choie  ,   parce 
mens.  qu'ils  n'ont  aucun  Bâtiment  qui  puiffe 

leur  fervir  au  commerce  ,  &  que  les 
VailTeaux  Portugais  ne  venant  point 
dans  leur  îfle  ,  ils  n'ont  que  les  An- 
glois pour  refTource  (46).  Ainfi  c'efi 
à  l'intérêt ,  qu'il  faut  rapporter  l'efti- 
me  que  Roberts  leur  attribue  pour  fa 
Nation, 

Dans  la  faifon  des  Tortues ,  ils  veil- 
lent pendant  la  nuit  fur  le  fable  de  leurs 
Côtes  ,  pour  furprendre  ces  animaux. 
C'eft  encore  un  fecours  qu'ils  ont  con- 
tre la  faim  ;  car  il  vient  un  grand  nom- 
bre de  Tortues  aux  Mes  du  Cap  Verd, 
Mais  lorfque  cette  faifon  eft  pafîee  ,  il 
ne  leur  reftc  que  la  chafle  des  Poules 
de  Guinée  ,  &  le  foin  de  leurs  petites 
plantations.  S'ils  ont  envie  de  pafler 
dans  rifle  de  S.  Jago ,  il  faut  qu'ils 
obtiennent  la  permifTion  du  Couver- 
ncur ,  &  le  paffagc  fur  quelque  bord 
Anglois.  Le  Gouverneur  de  rifle  de 
May  prend  fa  commifTion  du  Gouyer- 

C46;  Jd.  Vol.  111.  f.  »o. 
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neur  Portugais  de  S.  Jago.  Celui  qui  Robirts." 
occupoit  cet  emploi,  en  1699,  (47)  a;,J\,^,^ 
étoit  d'un  excellent  caraûere  ,  &  fort 
généreux  dans  Ta  pauvreté,  comme 
lesHabitans  font  prefque  tous.  Il  s'at- 
tend à  recevoir  un  petit  préfent  de 
tous  les  Commandans  de  VaiiTeaux 
qui  viennent  charger  dufel.  Il  fe  fait 
honneur  d'érre  invité  à  bord  ;  &  cette 
faifon  étant  comme  celle  de  fa  récolte, 
il  ne  (48)  quitte  pas  un  moment  les 
Anglois.  En  1715  ,  Roberts  trouva 
pour  Gouverneur  ,  un  Nègre,  nommé 
le  Capitaine  Finccnt  Alva  (^àf())  ^  mais 
beaucoup  plus  connu  des  Anglois  fous 
le  nom  de  Peur  friment. 

Les  Pirates,    qui  defcendent  fou-  L'i(]e»!eNfay 
vent  dans  cette  Ule,  en  ont  quelque-  ^'^'•^p"'^^^ 

r   •  /    I        rv     1-  A  aux  1  iraies. 

fois  enlevé  les  Beltiaux  &  même  les 
Habitans.  En  1683,  fept  ou  huit  jours 
avant  l'arrivée  de  Dampierre  ,  il  y 
aborda  un  VailTcau  Anglois,  dont  l'E- 
quipage étant  defcendu  fous  ombre 
d'amitié  ,  fc  faifit  du  Gouverneur  & 
de  qucl((ues  autres  Inliilaires.  Ils  fu- 
rent conduits  à  bord,  d'oii  on  les  força 
d'envoyer  chercher  leurs  meilleurs 
Belliaux  pour  racheter  leur  liberté, 

(4b;  lb,d:m. 
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rxoBERTs.    (50)  Mais  c'étoit  un  artifice  ,  qui  n'a- 
boutit qu'à  les   enlever  eux-mêmes 
avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux ;   &  peut-être  n'ont-ils  jamais 
revu  leur  Ifle.  Le  Capitaine  Anglois 
qui  commit  cette  indigne  a£tion,  étoit 
de  Brirtol ,  &  fe  nommoit  Band.    Il 
avoit  failli  de  brûler  le  Vaifîeau  de 
Dampierre  dans  la  Baye  de  Panama 
(51).  Le  môme  Voyageur,  étant  à 
May  en  1699,  ^"^  témoin  du  retour 
d'un  Gouverneur,  qui  avoit  été  pris 
de  même  (52)  par  les  Pirates,  &  qui 
avoit  paiTé  un  an  ou  deux  dans  leurs 
chaînes. 
EHe  fit  par-       L'ïfle  de  May,  avec  Tanger  &  Bom" 
«iccuhtrine  ^^J^  dans  l'Inde,  avoit  fait  partie  de 
d'Aragon.       la  dot  de  Catherine  d'Aragon ,  lorf- 
qu'elle  fut  mariée  en  Angleterre.  On 
doit  préfumer  que  les  Anglois  n'au- 
roient  point  abandonné  leurs  préten- 
tions fur  cette  Ifle,  s'ils  avoient  crû 
qu'elle  méritât  d'être  confcrvée. 

(50jLes  Habitans  n'a-  (^  i)  Uampicrre  ,  Vol.  I. 

voient  pas  vo  ilii  permit-  p.  75. 

trc  aux   Matelots   de  de-  (5»'  ^'i-  Vol.  HI.  p.  iS. 

barqucT'  &  luiv. 
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§.    IV. 

Ijle  de  S.  Jago  ,  de  Santiago,  ou  de  S.  Jacques. 

LA  découverte  de  cette  Ifle  étant  Oriomedu 
arrivée  le  premier  jour  de  May, 
comme  celle  de  la  précédente ,  elle 
reçut  le  nom  de  Saint  Jacques ,  dont 
la  Fête  fe  célèbre  le  même  jour.  Sui- 
vant Roberts  ,  elle  eft  fituée  à  quinze 
degrés  de  latitude  du  Nord  ,  &  fix  de- 
grés cinq  minutes  de  longitude  (53) 
Oueft  du  Cap  Verd.  Le  Capitaine 
Philips  la  place  à  quinze  degrés  (54) 
vingt-cinq  minutes  de  latitude,  en  pre- 
nant fa  r  gle  apparemment  de  Praya^ 
cil  il  avoit  abordé. 

S.  Jago  efl:  la  plus  grande  de  toutes  dandeurd» 
les  Iflcs  du  Cap  Verd.  Sa  longueur,  '  ^* 
fuivant  Bckman  (5^)»  eft  d'environ 
quarante -cinq  lieues  ;  fa  largeur  de 
dix  ;  &  Ton  circuit  de  quatre-vingt- 
cinq.  Philips  ne  lui  donne  qu'environ 
vingt  lieues  de  longueur,  du  Siid-Eft 
auNord-Oucfl:  ;  &  dix  de  largeur,  Eft- 
Nord-Eft  &  Oucrt-Sud-Oucil  (56). 
Elle  eft  éloignée,  fuivant  Dampicrre, 


(Sî)  Robcris  ,  p.  .;oî.  (55)  Voyage  i  Bornco  , 

\S4)  Voyaj>c  de  riilipj     (i.  y. 
en    Afriq-ic  &  à  li  toiiba-  (j«)  l'hiljpi,  uii/î;/». 


insrs    teins. 
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Ro3£RTs.    de  quatre  ou  cinq  lieues  de  Mayo,  à 
^^         rOuert:  ;  &  fur  le  même  témoignage 

m     rpniï.         »ni  •  •  1  I  1  r         'loi 

c  ett  la  prmcipale,  la  plus  fertile  &  la 
mieux  peuplée  des  Ides  du  Cap  Verd 
(57),  quoiqu'elle  foit  montagneufe  & 
qu'elle  ait  quantité  de  terres  ftériles. 
Philips  dit  qu'elle  ell  remplie  de  mon- 
tagnes hautes  &dérertes(58). 
Qaaiité  de  A  l'égard  de  l'air,  Roberts  obferve 
que  dans  les  faifons  pluvieufes  elle  eu. 
plus  mal-laine  &  plus  dangereufe  pour 
les  Etrangers  que  toutes  les  autres 
Ifles.  Si  l'on  excepte  Cackao ,  dit-il,  la 
Guinée  même  n'a  pas  de  lieu  plus  fu- 
nefte  à  la  fanté  que  S.  Jago.  Il  compare 
cette  Ifle  aux  Pays  oii  la  pelle  fait  les 
ravages  (59). 

Suivant  Bcckman  (60) ,  le  terroir 
de  S.  Jago  ell  extrêmement  agréable, 
&  produit  également  ce  qu'il  y  a  de 
plus  utile  &  de  plus  délicieux  pour  la 
vie.  Ovington  juge  néanmoins  qu'elle 
n'cll  pas  û  agréable  que  Mndcre,  ni  (1 
montagneule  ;  d'où  il  conclut  qu'elle 
eft  plus  propre  aux  Plantations  (61). 

Roberts  obferve  que  toute  la  partie 
Sud-Eft  de  l'Illc  cû.  une  terre  plate; 


(57)  Dainpicrrc  ,  Vol.  I.        (60)  Uhl  fip.  pi  1». 
P.  7rt.  Cil)  Voyage  u  Surate, 

(58)  F'bilips  ,  û/-/ ////>.  P- 41^" 
{y/;   Robcits  ,  p.    jj^. 
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&  qu'à  la  referve  de  Campo  de  Terra-    koberts. 
faL  tout  le  rcfte  s'élève  en  montao-nes.   ,.     £" 

.1        1  /T         n        1       r    •  y         divers    ums. 

La  plus  haute  elt  celle  de  baint  An- 
tonio, qui  eft  vers  le  centre  de  l'ifle.  Mont  fur  An- 
Lorlqu'on  voit  la  haute  terre  deTer- 
rafal  à  l'Eft  ou  à  l'Oueil:,  on  la  pren- 
droit  pour  une  Ifle,  julqu'à  ce  qu'on 
ibit  affez  proche  pour  appcrcevoir  la 
terre  baflc ,  qu'on  a  nommée  Campo, 
(éi)  &  qui  joint  cette  partie  à  tout  le 
relie.  C'eft  dans  ce  dernier  lieu  que 
les  Portugais  formèrent  leur  établifle- 
mcnt  (63),  parce  qu'ils  le  trouvèrent, 
non  ieulemcnt  le  plus  agréable  ,  mais 
encore  le  plus  fertile  &  le  mieux  ré- 
glé pour  les  (aifons;  fans  compter  qu'il 
eft  arrofé  par  un  grand  nombre  de 
ruifTeaux. 

L'Hle  de  S.  Jago  ayant  beaucoup  Aïond-wce 
d'eau  fraîche  (64),  ne  peut  manquer  ^X!;îiau>^ 
d*exceilons  pâturages  (65).  Ses  Ani- 
maux les  plus  confidérablcs  font  les 
Bœufs  &  les  Vaches,  qui  (ont  en  grand 
uombrc,fuivantDampierrc(66),  quoi- 
qu'ils fe  vendent  jufqu'à  vingt  dollars. 
Les  Chevaux  ,  les  Anes ,  Ici  Mulets, 

(rt»,i  Rdhcrti ,  p.  401;.  ter,  &  v^tc  le  bois   y  e(l 

(«j)  //•;</.  p.  40^.  rare&chi.r,  p.  j.  Vol.  IV. 
(A4,  Dampierrc  dit  que         (60KuHeru,p.  4«4. 

IVau  cft  bonne  à  S   .fago  ,         (66)  Oainpicrrc ,  Vul. 

mais  difbvilc  i  tranlpor-  U\.  p- 1{. 
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RoBERTs.     les  Chèvres  &  !es  Porcs  (67)  n'y  font 
,.    ^"         pas  en  moindre   abondance.    On  y 

Aivçrs    tcins     ■*■  •  •  •        "^ 

trouve  des  Singes  qui  ont  le  vifage 
noir  &  la  queue  fort  longue  (68). 

Sire  Richard  Hawkins  dit  qu'on  y 
trouve  des  Civettes,  &  qu'il  n'a  vu 
nulle  part  (69)  des  Singes  d'une  auffi 
beile  proportion.  Roberts  affure  que 
de  toutes  les  Ifles  du  Cap  Verd,  celle 
de  S.  Jago  eft  la  feule  qui  (70)  pro- 
duife  des  Singes,  &  qu'elle  en  a  dans 
toutes  les  parties.  Philips  les  nomme 
Jackanapes.  Il  rend  témoignage  qu'ils 
multiplient  dans  les  (71)  montagnes, 
oii  il  en  a  vu  un  fort  grand  nom- 
bre. Beckman  parle  d'une  abondance 
extrême  (72)  de  Bœufs,  de  Porcs, 
&  de  Chèvres.  Mais,  fuivant  Corn- 
wal,  (73)  les  Chèvres  y  font  fort  mai- 
gres. Philips  affure  qu'il  en  a  vu  des 
troupeaux  de  cinq  cens  qui  s'avan- 
çoient  fur  la  Côte  vers  (74)  fonVaif- 
feau. 
Oifcauxdc  Entre  les  Volatiles  de  S.  Jago, 
Dampicrre  nomme  les  Parakifes,  les 


diverics  cou- 
leurs. 


(«^7)  Voyage  à  la  Mer  du  divers  Voyages  aux  Indes , 

Sud,  p.  31.  p.  7. 

(6Sj  ragc4ii.  (71)    Voyapc   en   Afn- 

(CjyyVoyagc  en  Afrique,  que,&c.  p.  1J7. 

&c.  p   i8j.  f7J)  Ol'fcrvaiions  ,  &c. 

(70)  Voyage  à  Dornco  ,  p.  7. 

p.  ij.  (74)  riijlips,  ttJiyùp.  p- 

(  71  )  Obfcrvations  fur  i  B-l- 


i 
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(75)  Perroquets,   les  Pigeons,  les  "i.,.,. 
Tourterelles ,  les  Hérons  ,  les  Faii-   ..     ^" 
cens,  rOifeau  qui  vit  de  Crabbes,     '''"  ' 
IcsGaldcns,   qui  font  plus   grands^ 
mais  de  la  même  efpece,  les  Corlues,  • 
&c;  mais  fur -tout  des  Coqs  &  des 
Poules ,  privés  &  fauvagcs.  Roberts 
dit  qu'on   y  trouve  des  Olfeaux   de 
toutes  les  efpcces ,  fur-tout  des  Pou- 
les de  Guinée  ou  des  Pintades,  des 
Pans,  &  des  Poules  domcfliqucs,  qui 
vont  le  matin  ,  en  troupe,   chercher 
leur  nourriture  dans  les  montagnes, 
d'où  elles  reviennent  (76)  le  foir  aux 
lieux  habités,  comme  les  Pigeons  en 
Europe.  Cornwal  ajoute  (77)  que  S.      Pmpri.'té 
Jago  a  des  Poules  d'Inde.  Beckman  v  *^«°'""^- 
joint  des  Oies  &  des  Canards,  avec   ''''■^'''" 
cette  circonfîance  remarquable  (78), 
que  la  plupart  des  Ohbaux  de  l'fllè 
ont  les  os  aufll  noirs  que  le  Jais,  &  la 
peau  de  la  même  couleur  que  celle 
des  Nègres,  quoique  la  chair  en  foit 
aum  blanche  que  celle  des  Oifeaux  de 
l'Europe  ,  &  ne  (bit  pas  moins  bonne. 
Philips  dit  en  général  que  la  volaille 
de  S.  Jago  cft  (79)  d'une  bonté  mé- 
diocre. 

I  75)   rîampkrre  ,  Vol.         (yy)  Voy^jc  à  Oornro  , 
ni    p.    31.    Hawkiiis  dit     p.  ^ 
.l':r  ce  fo,u  dcj  f cnoqucts        (  y^  ]  IXimnicrrc  ,  Vol. 

K^'^-rv-  lU.  p.  jv 

(7--/  Hobcru  ,  p.  404.         (7y;  C/htjh/'.  p.  ib7. 
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"robf.kts.  Cette  Ifle  porte  en  abondance  du 
,.  ^  ^'^  maïz  ,  du  bled  de  Guipée  ,  des  plan- 
tins ,  des  bananes  &  des  courges  (80), 
des  oranges,  des  limons,  des  tama- 
•  rins  ,  des  pommes  de  pin  ,  des  melons 
d'eau,  La  noix  de  coco,  la  guave,  &  la 
canne  de  fucre  n'y  croiflent  pas  moins 
abondamment.  On  fait  peu  de  fucre 
dans  rifle  ,  &  l'on  s'y  contente  de  la 
molafle.  La  vigne  n'y  croît  pas  mal  ; 
&  l'Auteur  eft  perfuadé  qu'avec  un 
peu  de  culture  on  feroit  de  fort  bon 
vin,  fi  le  Roi  de  Portugal  ne  s'y  oppo- 
foit  par  (81  )desraifons  d'Etat.  Oving- 
ton  dit  qu'il  y  a  peu  de  vignes  à  Saint 
Jago  ,  &  que  le  vin  qu'on  y  boit  vient 
vignes  de  (81)  de  Madère.  Dapper  prétend  qu'il 
vient  de  Lisbonne.  Le  même  Auteur 
met  le  cèdre  entre  les  arbres'dc  Tlfle, 
&  nous  apprend  que  les  herbes  &  tou- 
tes les  plantes  de  l'Europe  y  croiflent 
fort  bien  ,  mais  qu'elles  demandent 
d'être  rcnouvellccs  tous  les  ans. 
Coien.  L^  coton  y  croît  aufli ,  &  reçoit 

plus  de  culture  que  dans  les  autres 
Iflcs  ,  pulfque  Dampicrre  affure  que 

(80)  Ovington  dit  que  au  diflus  de  celles  du  Tor- 
ies   Bananes  de    S.    Jago  tiigal.    Flics  s'y    donnent 
font   meilleurs   que   celles  prcfquc  pour  lien. 
At:  Madcrc  ,  p.   ^o    !)  .m  (^i)  Robcns  ,  p.  404. 
pierre   ajoute  des    Dates.  f^»)  Dampierrc  prercnd 
rhjlips   met   les   Oranges  qu'ils  vnt  du  vin  de  kur 

le 
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lesHabitans  en  recueillent  affez  pour    RoTTTT 
ie  faire  des  habits  &  pour  en  faire 
p.nfier  une  grande  (83)  quantité  au 
Brcfil.    Le  Capitaine  Cornxîal  parle 
de  l'abondance  (84)  de  leur  coton, 
&  de  leurs  provifions  ;  mais  il  raval- 
Ic  beaucoup  leur  fucre.  Entre  leurs     Dîux  fruîrs 
fruits,  Dampierre  relevé   une  forte  coiSc',* 
de  pomme  que  les  Anglois  ont  (8s)    "ortedcpom- 
nommée  Coufiardc  (  cuftard  apple),  '"'^' 
de  la  groft'eiir  d'une  grenade  &  pref- 
que  de  la   môme  couleur.    Sa  peau 
tient  le  milieu ,  pour  la  fubftance  & 
rcpaifTcTir,  entre  celle  de  la  grenade 
&  celle  de  l'orange  de  Scville  ;  plus 
fouple  que  celle-ci,  &  plus  cafTante 
que  la  première.  Ce  qui  la  rend  fort 
remarquable ,   c'eft  qu'elle  cil  toute 
environnée  de   petits  nœuds  comme 
d'autant  de   clous.    La   chair   en  efl: 
blanche,  tendre,   douce,   &  agréa- 
ble ,    avec  la    couleur  &  le  goiit  {i 
Icmblable   i\   la  coulîarde  Angloife , 
que  c'cft  ce  qui  lui  en  a  fait  donner 
\c  nom.  A  la  place  des  pépins,  elle  ï 

cru  ,  mais  «ju'ils  le  nif;;li-  40. 

tci:t,pa'i(.i)ii'ils(.nrcçi)i-  (84)    Obfcrvations  firr 

eni  dci  Vaiircaux  de  l'Eu-  divers  Votaprs  ,  p    7 

tope,  &  tjued.iillcuri  il«  (8>)  Danipietrc  ,   W.I. 

en  Woivrnt  fort  peu.   Vol.  IM.  p    14.  A  la  J.\n).:ivi-ic 

'"■P  n-  onl'apfclle  5Hf«^tp. 
l8j;  Voyage  .\  Surate, p. 

Tome  FIL  \l 
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RocERTs.    quelques  petits  noyaux  ou  de  petites 
,.    En         olandes.  L'arbre  qui  la  porte  eft  de  la 

uvers    tems.    '^  ,  n  •  /r  i 

grandeur  d  un  coignaliier ,  avec  des 
branches  fort  minces  ,  mais  longues 
&  en  grand  nombre.  Le  fruit  croît  à 
l'extrémité,  &  pend  par  fon  propre 
poids  au  bout  d'une  queue  de  neuf 
ou  dix  pouces  de  long.  Le  plus  grand 
arbre  ne  porte  pas  plus  de  vingt  ou, 
trente  pommes  (86).  Dampierre  a  vu 
le  même  fruit  dans  toutes  les  parties 
de  l'Amérique  ,  Ifles  &  Continent.  Il 
ne  le  repréfente  pas  moins  commun 
aux  Indes  Orientales.  On  trouve  aulîi 
dans  toutes  ces  Contrées  ,  fuivant  le 
Le  Tapa,  même  Auteur,  le  Papa,  qui  ell  un 
fruit  de  la  groffeur  du  melon  mufcat, 
creux  de  même ,  avec  autant  de  ref- 
femblance  au-dedans  &  au-dehors, 
pour  la  forme  &  la  couleur.  Seule- 
ment il  porte  au  centre  une  poignée 
de  graine  noirâtre,  de  la  groffeur  d'un 
grain  de  bled,  d'un  goût  prefqu'auffi 
chaud  que  celui  du  poivre.  Le  fruit  ell 
fort  agréable  dans  fa  maturité  ;  mais 
il  n'a  pas  la  moindre  faveur  avant  ce 
tems-Ii.  On  le  fait  cuire  alors  avec 
la  viande ,  comme  les  navets  ;  &  les 
Européens  même  en  mangent  volon- 
tiers. 

(b6)/i/i.  Vol.  III.  p.  If, 
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L'arbre  qui  porte  le  Papa  ,  a  dix  ou  "^^^TTTT" 
douze  pieds  de  hauteur;  fon  tronc,         E" 

11^  t  •         j'    _    divers    tcms. 

près  de  la  terre  ,  n  a  pas  moins  a  un 
pied  &  demi  ou  deux  pieds  de  diamè- 
tre. Mais  il  s'élève  en  diminuant  jnf- 
qu'au  fommet,  II  eu  entièrement  fans 
branches.  Ses  feuilles  qui  font  fort 
grandes,  fortent  immédiatement  du 
tronc ,  au  bout  d'une  tige  qui  augmen- 
te en  longueur  à  mefure  que  la  feuille 
Cil  plus  éloignée  de  la  cime  de  l'arbre. 
Leur  forme  eft  ronde  &  dentelée.  Elles 
com.mencent  à  fortir  fix  ou  fept  pieds 
au-dcfliis  de  la  terre  ,  &  elles  devien- 
nent plus  épailTcs  en  montant  vers  le 
fommet  ;  elles  font  très- larges  ,  &  fer- 
rées contre  le  tronc.  Le  fruit  croît  en- 
tr'elles  avec  d'autant  plus  d'abondan- 
ce qu'elles  ont   plus  d'épaiffeur  ;  de 
forte  qu'à  la  cime  il  cft  en  fi  grand 
nombre  que  l'un  tient  à  l'autre  ;  mais 
fa  groffeur  alors  ne  furpafTe  pas  celle 
des  Navets  communs.  Ce  qu'on  a  dit 
d'abord  ,  ne  regarde  que  le  fruit  d 'en- 
bas  ,  qui  croit  entre  des  feuilles  moins 
épailfcs. 

Damj):crre  dit  que  le  PolfTon  e/1  le     Poiiîor.jic 
même  à  S.  Jago  qu'à  May  &  dans  (87)  ''  •''S^' 
les  autres  Illes.  Phliij  s  (c  vante  d'en 
avoir  pris  en  granJ  nombre  &  d'ex- 

[Hy)  hidtm. 

Hij 
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'aioBF.RTs.  cellent  dans  la  Baye.  Ses  hameçons 
Eni  fî'étoient  pas  oiiîfs  un  moment  ;  &  lorf- 
qu'il  eut  employé  le  filet,  fa  pêche  Te 
trouva  û  abondante ,  que  (88)  fes  gens 
ne  pouvani:  la  raangei ,  en  falerent  une 
grande  partie. 
Fuiuies.  D  e  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit 

fur  les  Isles  du  Cap  Vcrd  ,  Roberts 
eil:  le  feul  qui  ait  parlé  des  produc- 
tions feuterraines  de  S.  Jago.  11  en  re- 
marque deux  principales.  L'une  qui 
s'y  trouve  en  abondance  ,eft  la  Mar- 
caffite  que  les  Portugais  nomment 
MarcafTite,  Beunc-cTor.  Il  eft  généralement  opa- 

«lommé  <[iie ,  quoiqu'il  s'en  trouve  d'un  peu 
tranfparcnt.  A  l'ombre ,  fa  couleur 
efl  un  bleu  foncé  ;  mais  au  Soleil  il  a 
la  vraie  couleur  de  l'or.  L^Auteur  ap- 
prit de  quelques  perfonnes  intelligen- 
tes ,  qui  avoient  réfidé  long-tcms  dans 
différens  Cantons  du  Brclil  ,  &  qui 
avoient  été  mêlées  dans  les  entrcpri- 
fes  des  mines,  qu'il  y  a  une  mine  d'or 
où  l'on  trouve  une  grande  quantité  de 
ce  Bcurre-cfor.  Les  mêmes  perfonnes 
allurcrent  Roberts  que  la  peinture 
qu'on  fait  avec  cette  Marcafîîte  eft 
auifi  brillante  que  la  véritable  doru- 
re. Le  fécond  FoiTilc  efl:  une  pierre 
rouge ,  ou  une  efpccc  d'ocre ,  fort  c\Xr 

(b8)  Voyage  en  Atriiiuc  &.  à  la  Uatbadc ,  p.  i  S/. 


Mcnrre-d'or, 
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ricux ,  qui  Te  trouve  fur  une  monta-   ^ 


BEILTS. 


eneducôté  duNord.  Elle  cfl  de  lana-    ,.    £" 

*-'  ,      1  1»  A        I  •       divers    teinSk 

ture  de  la  craye  d  Ane;leteiTe  ,  mais    ^ 

,  11        o  •  1  Sorte  d'ocre,. 

plus  molle,  &  toujours  un  peu  plus  pe-  &  us  diffc- 
îiinte  que  fa  poudre  ,  qui  a  I  odeur  de  ^c""** 
la  plus  belle  Farine.  Elle  s'étend  dans 
la  terre  par  diiTérentes  veines  ;  &  quoi- 
qu'à  la  lurface  elle  paroifle  femblable 
au  roc  ordinaire ,  elle  change  à  mefu- 
re  qu'elle  s'en  éloigne,  julqu'à  pren- 
dre entièrement  la  couleur  du  loufre, 
La  couche  qui  fucccde  eft  d'un  jaune 
clair  ;  &  celle  qui  fuit  ,  efl  couleur  de 
chiir.  Après  celle-ci ,  on  en  trouve 
une  où  le  rouge  prévaut.  Enfin  la  der- 
nière ell:  d'un  rouge  foncé,  mais  vif 
&  brillant  (89). 

Roberts  vit  à  TerrafaI  une  pierre  ricrrcian»-: 
de  roc  (90)  d'un  jaune  gris  fort  lumi- 
neux, mêlé  de  paillettes  brillantes, 
qui  reluifoit  au  Soleil  comme  le  crif- 
tal.  Il  n'explique  pas  ici  fes  conjcdu- 
res. 

L'Isle  de  S.  Jago  a  le  privilège  d'être    rrivi/egesdc 
comme  la  Douane  Portugaite ,  pour  î'c/iiabiunît 
tous  les  Vaifîeaux  de  cette  Nation  qui 
vont  commercer  au  Nord  de  vSierra 
Léona  julqu'cn  Guinée.  Cet  avanta- 

(8v)  Il  en  avoir  pris  des     ji». 
effaii ,  qu'il  perdit  À  S.  Ni-        ^yo)  Roberts ,  p.  414, 
culai  avec  f»  llarquc  ,  p. 

Hiij 
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RoBEîiTs.     ge,  joint  à  la  commodité  de  fa  fituation 
,.    ^"         Dour  le  comm.erce  ,  y  avoit  conduit 

flj  Vers    teins  •    ^  •  '  -'  ,   ^^  .  ,  . 

quantité  de  Marchands,  qui  faifoient 
fleurir  une  Manufacture  de  Barrafouls; 
mais  leur  entreprife  aynnt  décliné  par 
les  raifons  (91)  qu'on  a  déjà  fait  re- 
marquer, la  plupart  ont  pris  le  parti 
de  retourner  à  Lisbonne, ou  de  s'établir 
dans  d'autres  Colonies.  Cependant 
risle  en  a  confervé  phifieurs  ;  &  cette 
occafion  lui  a  procuré  un  grand  nom- 
bre d'autres  Habitans  qui  ont  fort  bien 
fervi  à  la  peupler.  La  Cour  de  Portu- 
gal ,  pour  les  encourager  par  fes  bien- 
faits ,  n'a  pas  fait  difficulté  de  leur  ac- 
corder la  propriété  des  terres  à  perpé- 
tuité, fans  fe  réferver  (91)  aucune 
rente  ni  la  moindre  efpece  de  taxe. 
L'isle  de  Saint  Philippe  eft  la  feule, 
qui  jouiffe  de  cette  faveur  avec  S.  Ja- 
go.  Cependant  une  diftinftion  de  cette 
nature  n'a  point  été  capable  d'y  atta- 
cher long-tems  les  Portugais.  Quoi- 
que les  terres  leur  appartiennent ,  ils 
Il  s'y  trouve  ^"  laiflent  l'ufagc  aux  Nègres  ,  pour 
pcudebiancs.  aller  jouir  du  revenu  dans  leur  patrie. 
Il  y  avoit  fi  peu  de  Blancs  à  S.  Jago 
lorfquc  Robcrts  y  paffa  (93)?  qu'il 

(iji)  Voyez  ci-dcfTus  la         (9»)  Ri  bcrts  ,  p. /}03. 
Bcfcription  générale,  (yjj  IhH.  p.  404. 
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n'en  compta  pas  plus  de  trois  pour    roburts. 
quarante  Néeres.  ,.    ^" 

'^    -r^  •        ^      rr  I  •  divers    tems* 

Dampierre  aflure  que  les  premiers 
HabitansdcS.Jago  furent  des  Portu-  ^^"^''"Si^e- 
gais  bannis  pour  vol ,  pour  meurtre  , 
&  pour  d'autres  crimes  de  la  (94) 
même  infamie.  Le  Capitaine  Corn- 
wal  les  traite  (9s)  de  Malfaiteurs 
tranfportés ,  qui  s'étant  mêles  avec 
la  race  de  leurs  Colonies  de  Guinée  , 
n'ont  confervé  qu'une  leffemblance 
imparfaite  de  figure  &  de  langage 
avec  les  Portugais  de  l'Europe  ,  quoi- 
que leur  ambition  continuelle  foit  de 
n'en  être  pas  diftingucs.  Ils  font  deve- 
nus vrais  Mulâtres,  de  haute  taille  , 
mais  mal  proportionnés  ;  fur-tout  les 
femmes,  qui  ont  les  lèvres  grofles ,  le 
nez  plat  ,  &  les  inclinations  aufli  dé- 
réglées que  leur  vifage  eft  difforme. 
Si  l'on  excepte  le  Gouverneur ,  l'Evê- 
que  ,  quelques  Gentilshommes  ,  &  les 
Religieux  (96)  qui  font  envoyés  de 
Lisbonne  ,  tout  le  relie  eft  de  la  même 
couleur  &  de  la  même  difformité.  Le  Lcursquah- 
Capitaine  Beckman  ajoute  à  cette  '  ^" 
peinture,  qu'ils  ibnt  pauvres  ,  paref- 
feux  ,  portés  au  larcin  ,  Catholiques 

(94)  DampJerre.VoI.  IV'.     p.  fu 

r- 4-  (  Vi  )  Dampierre,  Vol. 

(95)  Obfervationj  ,  &c.     IH.  p.  ix. 

H  iiii 
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de  nom ,  mais  la  plupart  d'une  igno- 
E"         rance  &  d'une  flupidité  qui  leur  fait 
Ignorer  juiqu  aux  premiers  (  97  )  prin- 
cipes de  leur  Religion.  Cependant  il 
faut  obferv€r  que  Beckman  n'ayant  ti- 
ré ce  portrait  général  desHabitans  de 
rifle  ,  que  d'après  ceux  de  Praya,  011 
y  doit  mettre  quelqu'exception  ,  fur- 
tout  pour  l'article  du  l'ol  ;  car  Dam- 
pierre  qui  reconnoît  ce  vice  dans  les 
Habitans  de  Praya ,  rend  un  meilleur 
témoignage  à  ceux  de  S.  Jago.  Ils  ne 
font  gueres   moins   pauvres,  dit-il  ,. 
parce  qu'ils  ont  peu  de  commerce  ;. 
mais  la  préfence  d'un   Gouverneur 
Portugais  les  contient  (98)  dans  l'or- 
dre. 
Ecdéfiafli-        L'Evêquc  &  Ics  Chanoincs  doivent 
^ues  de  s.  ja-   a ^^.^  Portugais  de  naiffance  ;  mais  pour 
le  fervice  des  autres  llles ,  &  pour  les 
fondions  fubalternes  de  celles  même 
de  S.  Jago  ,  on  admet  les  Mulâtres  & 
ies  Nègres  aux  degrés  ccclcfiailiques. 
Ceux  qui  fe  prélentent  pour  le  fa- 
cerdoce  reçoivent  l'éducation  qui  con- 
vient \  cette  dignité  ;  &  fi  l'on  ne  par- 
vient pas  à  les  rendre  fort  fçavans,  on 
s'cftbrce  du  moins  de  leur  infpircr  du 
refpcQ  pour  leur  état  &  du  zelc  pour- 

fv7    Voyage  à  liuinco,         (yS/ Di'.iinijcnc,;.ii7"/^ 

p.    12. 
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les  fondions  de  leur miniflere.  Philips  Rjeirt.. 
fait  entendre  (99)  que  les  plus  igno-  ai,„s  ";,„«. 
rans  &  les  plus  déréglés  ne  font  pas 
toujours  les  Nègres.  Si  les  Sociétés  ec- 
cléfiaftiques  du  Portugal  ont  quelque 
Sujet  fcandaleux  ,  dont  elles  veulent 
fe  défaire,  c'cft  à  SJago  qu'elles  trou- 
vent le  moyen  de  l'envoyer  ;  &  l'ori 
fe  figure  aiiémentque  dans  un  lieu  où 
la  dilcipline  efl  moins  févcre  qu'à  Lis- 
bonne ,  il  n'arrive  gueres  d'amande- 
ment  pour  les  vices.  Cependant  il  s'y 
trouve  ,  fuivant  le  témoignage  de  Ro- 
bcrts  (  I  )  ,  des  Eccléfiaftiqucs  ver- 
tueux ,  qui  font  honneur  à  leur  pro- 
fcfllon. 

Le  même  Voyageur  ayant  fait  deux 
fois  le  tour  de  l'Ille  &  vifité  tous  les 
Ports,  nousenalaifTc  deux  Relations,- 
l'une  dans  le  Journal  de  fon  voyage  , 
l'autre  dans  fa  Dcfcription  particulière 
de  toutes  les  Ifles.  Elles  doivent  trou- 
ver j)lacc  ici  fucccnivcmcnt  ,  parce 
que  l'une  fert  à  jetter  du  jour  fur  l'au- 
tre, &  que  les  moindres  différences 
font  importantes  pour  la  Géo^c-raphie. 

(z)  De  Fui  no  ou  Fucrno  ,  a  l'Eft  de    ronscV  iTî 
Saint  Philippe  5  Roberts  rravcrfa   le   '^''«••s.Jag.»'- 

(9V)  Voyage  <lc  lljilips     Luv. 
mOuinéc  ,  p.  iFfî.  (,)  Roberts,  p.  jort.  8c. 

a;  Roberis.p.  405.  &     luiv. 

Hv 
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RoBERTs.  Canal  &  fe  rendit  à  Rivera  das  Bhar'^ 
En  kas.  Baye  de  l'Iile  de  S.  Jaso  Là,  il 
prit  la  reiolution  de  gagner  la  pointe 
Nord  de  l'Ifle  ,  pour  palier  dans  l'Isle 
de  May  ;  &  quoiqu'en  apparence  cette 
route  fût  la  plus  longue  ,  il  fçavoit  au 
fond  qu'elle  efl  la  plus  courte.  Il  fît 
donc  voile  vers  la  rivière  de  Prata  ou 
Plata  ,  &  de-là  à  Terrafal  ;  enfuite  à 
Porto  Faciendo ,  ou  à  Porto  Signor  Geor- 
ges,  fans  mettre  ordinairement  d'au- 
tre intervalle  dans  fa  courfe  que  ce- 
lui des  marées.  C'ell:  l'unique  moyen 
par  lequel  il  fupplée  à  l'omiiîion  des 
diftances.  La  Baye  Porto  Signore 
Georges ,  qui  eft  ici  la  feule  qu'il  dé- 
crive ,  efl:  petite ,  &  cachée  par  quan- 
tité de  rocs  de  différentes  grandeurs, 
dont  le  plus  grand  néanmoins  n'eft  pas 
plus  long  que  d'un  jet  de  pierre  ,  la 
plupart  élevés  au-deffus  de  l'eau.  Ils 
s'étendent  à  la  diftance  d'une  demi- 
lieue  du  rivage,  &  rendent  l'accès  de^ 
la  Baye  fort  difficile  :  mais  lorfqu'on  y 
eft  entré  ,  c'eft  un  lieu  aufîi  fiir  qu'a- 
gréable ,  oii  l'on  eft  à  couvert  de  tou- 
tes fortes  de  vents  ,  &  fi  bien  enfermé 
qu'on  n'aj)perçoit  pas  même  la  mer. 
Le  fond  eft  d'un  fable  limoneux,  de- 
puis cinq  julqu'à  trois  brafics. 
Bighudc.      I^c  là ,  Robcrts  s'étant  avancé  dans 
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la  matinée  jufqu'a  Bighudc  ^  qui  fait  la     Roi;crts. 


fn 


pointe  Nord-Eft  de  S.  Jago  ,  quitta  la-  j:^,^^^  ^^^^^ 
Côte  à  midi  avec  un  vent  Nord-Eft , 
&  découvrit ,  vers  trois  heures  ,   le 
Mont  Pincfe  dans  l'Ille  de  May.  De 
Kalyete  dans  la  même  Ille  ,  il  revint 
à  *^.  Jago  où  il  tomba  dans  une  grande 
&  belle  Baye  au  Sud  ,   à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Porto  Jine  Noma,  Il     Porrofins 
y  mouilla  ,  dans  la  partie  du  Nord  ,  ^'^"^*' 
fous  la  haute  terre.  Ayant  enfuite  fon- 
dé une  petite  crique  lablonneuie  ,  il  y 
trouva  tant  d'eau  qu'il  ne   fentit  le 
fond  que  fort  près  du  rivage  ;  ce  qui 
dcvoit  lui  paroître  d'autant  moins  fur- 
prenant  ,    qu'il  n'a  voit   pour   fonde 
qu'une  pierre  ,  au  bout  d'une  ligne  qui 
lui  fervoit  à  la  pêche.   Quoiqu'il  eût 
trouvé  toutes  les  marques  d'un  excel- 
lent fond  ,  la  terre  eft  fi  haute  qu'ap- 
préhendant d'être  furpris  par  quelque 
vent  de  mer  qui  lui  eût  fermé  la  Ibr- 
tic  de  la  Bayé  ,  il  remit  à  la  voile 
pour  fc  rendre  à  Porto  Formofi  ;  &  du     Porro  For- 
même  vent  il  gagna  enfuite  celle  de  S.  '"^'^ 
J^go.  De-là  il  fe  rendit  à  Porto  Madc- 
ra.    Mais  ne  trouvant  point  d'Habi-     Porto Madc. 
tans  dans  cette  Baye,  il  continua  de  ^^' 
s'avancer  vers  Praya  Formofa  ,  où  il      Prava  For- 
toucha  ;  de  là  à  Saint  Domingo,  &  à  TIJ^'^j^,^ 

H  vi 
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RoBERTs.     Porto  Lobo  ,  d'où  il  alla  par  terre  à  (3  J 
,.     ^"        la  Ville  ,  qui  en  eft  éloignée  de  vingt 

divers   tem5.        .,,  \  ^      .  v       ,         .        P 

milles  ,  du  plus  mauvais  chemin  du 

i'enoLoba.    ^^^^^^  ^^   Po^to   Lobo  ,   il  fuivit  la 

Côte  en  paffant  à  la  vue  des  Bayes 
S.Francifco  de  Saint  Francifco  &  de  Portate  ^  &  le 
rortate,         jq^-  j^^  manquant  pour  gagner  Ka- 
lyete ,  il  mouilla  jusqu'au  lendemain 
à  Filla  Praya    d'où  il  fe  rendit  à  (4) 
Kaljete.  Mais  attendant  bien-tôt  un 
vend  Sud  ,  il  réfolut  de  gagner  la  Cô- 
te Efl  de  risle,  parce  que  non-feule- 
ment la  navigation  eft  plus  aifée  avec 
le  vent  de  Sud  ou  d'Oueft,  mais  que 
les  Rades  de  cette  Côte  font  beaucoup 
plus  fùres;  car  de  l'autre  côté  il  n'y 
en  a  pas  une  où  l'on  puiffectre  en  fîî- 
Kaiyetes.    reté  ,  à  l'exception  de  Kalyete  Saint 

Martin,  ■»  x        •  •  ■> 

Martin  ;  mais  avec  ces  vents  on  n  en 
fçauroit  fortir  ,  quoiqu'ils  foient  les- 
ieuls  avec  lefquels  on  puifTe  gagner  le- 
côté  de  l'Eft.  Roberts  fe  rendit  donc 
de  Kalyete  à  Porto  Praya. 

Dans  fa  Defcription  générale  des 
Islcs  du  Cap  Vcrd ,  il  commence  par 
celle  de  Porto  Praya  ,  qui  eft  au  Sud 
de  l'fsle  de  S.  Jago  ,  &  tournant  par 


(j)  Roherts  entend  fans         (4)   Il  y  a  ptiiHc iirs  Ka- 

doutc  ia  Ville  Capitale  de  lyctcs  <Jaiis  ks  diûcrcntej 

l'illc  qui  s'appelle  S.  Jji;o  Iflei. 
•u  Kilch-J  Crandc. 
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rOueft  ,  il  fait  encore  une  fois  le  tour     roijerts. 
de  risie  pour  revenir  au  même  lieu,      ^ivers^'tems.. 
Porta  Praya  eft  fitué  proprement  à    j^^^^^.  ^.^^.^ 
la  pointe  Sud-Oueft  de  S.  Jago.  C'efl  parucaiieres. 
le  premier  Port  de  l'Isle  &  le  plus  cé- 
lèbre. Il  offre  une  perfpeftive  char- 
mante. La  Ville  &  le  Fort  fe  préfcn- 
tcnt  au  milieu  de  la  Baye  fur  une  terre 
affez  haute ,  mais  plate ,  avec  une  val- 
lée des  deux  côtés,  oîi  les  palmiers 
&  les  cocotiers  forment  encore  une 
vue  fort  agréable.  Le  meilleur  ancra- 
ge eft  au-delà  de  l'Isle  ,  dans  la  partie 
Nord-Oueft  de  la  Baye  ;  quoique  dans 
la  partie  ouverte  on  puiiTe  mouiller 
aufii  fur  un  fond  de  beau  fable ,  depuis 
quinze  Jufqu'à    cinq   ou  fix  brafics. 
L'eau  fraîche  ne  manque  pas  fur  la 

A  deux  lieues  de  Praya,  Oucft  cciicdeKn. 
Nord-Oueft, on  trouve  Kalyetc  S.  Mar-  'v<.tc  s.  Mar- 
tin ,  petite  crique  qui  n'cft  large  que 
de  la  longueur  d\ui  cable  ,  &  qui  ne 
laiftc  pas  d'avoir  fcizc  ou  dix-huit 
pieds  d'eau.  On  peut  y  demeurer  iii- 
rcment  à  l'ancre  pendant  toute  la  fai- 
lon  des  pluies ,  &  l'eau  fraîche  n'y 
manque  pas  non  plus.  Mais  quoique 
le  lieu  foit  fans  danger  ,  on  ne  le  dé- 
fouvriroit  pas  aifémcnt ,  û  (6)  l'on  ne 

(;]  Rulicrit  ,  f.  40y.     {6}  Ibid.  p.  410. 
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R05ERT3.    prenoit  un  Nègre  à  Porto  Praya ,  pour 

diverf^tems.  ^V  ^^^^^  conduirc.  L'Autêur  obferve 
feulement ,  que  malgré  tous  les  avan- 
tages de  cette  petite  Baye  ,  c'efl  l'en- 
droit de  rifle  le  plus  pernicieux  à  la 
fanté  pendant  (7)  les  pluies.  De  Ka- 
lyete  à  la  Ville  de  S.  Jago  ,  ou  de  Ri- 
beyra  grande  ,  on  ne  compte  que  qua- 
tre milles  par  terre  ,  d'un  chemin  aflfez 
Celle  de  la  uui ,  mais  fort  pierreux.  Par  mer  ,  cet- 

Baye  de  S.      ^^  yi||g  j^»^^  p33  ^  plus  d'une  lieue  du 

rivage ,  au  Nord-Ouefl  de  Kalyete.  Sa 
Rade  n'a  rien  d'extraordinaire  que  la 
mauvaife  qualité  du  fond ,  qui  eft  fi 
tranchant  qu'on  n'y  demeure  pas  long- 
tems  fans  perdre  quelque  ancre  entre 
les  rocs  ,  ou  fans  y  avoir  quelque  ca- 
ble endommagé.  Cet  accident  a  caufé 
la  perte  de  plufieurs  VaifTeaux.  Aufîi 
n'y  voit-on  qu'un  petit  nombre  de  Por- 
tugais ,  qui  n'y  font  pas  même  un  long 
féjour.  Les  Hollandois  y  relâchoient 
autrefois  pour  les  rafraichiflemens  ; 
mais  ils  ne  touchent  à  préfent  qu'à 
Porto  Praya  (8). 
Celle  de  Ri-  Rivera  de  Plata  eft  une  fort  longue 
rtra  de  l'iatf.  Bayc ,  d'un  fond  très-net ,  depuis  dou- 
ze &  quatorze  brafTes  jufqu'à  trois. 
Elle  efl  plus  commode  aufll  que  Por- 
to, Praya ,  pour  faire  de  l'eau  ^  parce 

(7)  Ibld.  p.  340-         (6)  Ihid.  p.  410.  ; 
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que  le  luiffeau  coule  iiifqu'au  bord  de    Run  uts. 

—  En 

ivcis  teniSé 


la  mer.  On  y  trouve  d'ailleurs  toutes  j      ^" 


fortes  de  ratraîchillemens  ,  tels  que 
des  fruits ,  des  racines ,  des  Oifeaux , 
des  Chèvres  &  des  Vaches ,  à  meilleur 
prix  qu'à  Porto  Praya  &  qu'à  la  Ville 

(9)-       ^      ^  ,.     ,         .    . 

Terrafal  eu.  un  Port  eftimé ,  mais  il      Tcrrafai. 
ne  fournit  aucune  provifion;  &  quoi- 
qu'on y  foit  fort  fùrement  lorfqu'on  y 
eft  entré  ,  l'accès  en  eft  fort  difficile. 

On  trouve  enfuite  la  Baye  de  Por-  Porto  Fa- 
to  Faciendo  ,  qui  eft  grande  &  nette, 
avec  un  bon  fond  ,  depuis  dix  julqu'à 
quatre  braffes.  L'eau  fraîche  y  eft  en 
abondance  ;  mais  comme  cette  partie 
de  risle  ne  confifte  qu'en  pâturages  , 
on  ne  peut  s'\  procurer  d'autres  pro- 
vifions  que  des  Vaches  &  des  Chè- 
vres ,  qui  y  font  à  la  vérité  moins  chè- 
res que  dans  aucun  autre  canton.  L'Au- 
teur y  obtint  un  jeune  Taureau  ,  d'en- 
viron deux  ans ,  pour  une  vieille  che- 
mif.^  qui  n'auroit  pas  valu  fix  fous  en 
Angleterre. 

Entre  cette  Raye  &  Righude  ,  qui     Pointe  de 
eft  la  pointe  la  plus  Septentrionale  de  ^'s'""''*^- 
S.  Jago  ,  on  trouve  plufieurs  autres 

(v)  Ihlti.  p.  411).  &  fiiiv.  une  Cite  ,  ilit  il  ,  &  <kiit 

En  i^vî  .  I'  rf>]  If  le  Che-  Villes.  Voyag{  àli  l<-fcr  du 

valicr  Hawkins  «ftoit  h  St  Sud  ^  p.  ay.' 
Jago  ,  il  y  avuic  dans  rille 
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petites  Rades  ;  mais  le  Pays  eft  de--- 
lert  &  ilérile  ,  la  Côte  dangereufe  & 
parfemée  de  Rocs ,  dont  quelques-uns 
font  cachés  fous  l'eau.  Ceux  qui  fe  font 
appercevoir  ne  font  pas  à  plus  d'un 
mille  du  rivage  (10).  Quand  on  a  dou- 
blé la  pointe  de  Bighude,  la  Côte  tour- 
ne au  Sud  de  Porto JiîicNoma ,  dont  on 
Porto  For-  a  déjà  lu  la  defcription.  La  Baye  fui- 
vante  efl  celle  de  Porto  For mojo  ,  à  la- 
quelle il  ne  manque  rien  pour  la  beau.- 
té^  fuivant  l'origine  de  fon  nom.  Vers 
la  pointe  j.un  petit  Bâtiment  peut  être 
à  couvert  de  toutes  fortes  de  vents. 
Mais  fans  expliquer  ce  qui  lui  man?- 
que,  l'Auteur  déclare  qu'elle  n'efl  pas 
favorable  au  commerce. 
B'aye&  Ville  La  Baye  de  S.  Jago  efl  aifément  re- 
de  s.  Jago.  connue  par  l'Eglife  de  la  Ville  ,  dont 
les  murs  font  blancs ,  &  le  toit  de  tui- 
les fort  rouges.  La  Ville  efl  fituée  au 
milieu  dô  la  Baye ,  fur  un  terrain  qui 
s'élève,  avec  deux  vallées  ,  l'une  au 
Sud  &  l'autre  au  Nord ,  toutes  deux 
fort  bien  plantées  de  cocotiers  &  de 
palmiers.  Le  fond  de  la  Baye  eft  d'un 
beau  fable.  L'ancrage  y  efl  fur ,  de- 
puis dix  bra/Tcs  }ufqu'à  douze.  Un  peu 
au  Nord  de  rEglifc,  la  mer  eft  ordi- 
nairement fort  agitée  au  long  du  ri^- 

(lOj  Kobcrts  ,  (>.  41  j. 
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vage.  C'eft  d'ailleurs  un  des  cantons   "^17^77777 
de  risle  oîi  toutes   les   commodités    ,.    ^'^ 

»   Il  1    -^  r    ^  1         flivcrs   tcms; 

qu  elle  produit  le  trouvent  avec  plus 
d'abondance. 

Au  Sud  quart-Sud-Eft  de  cette  Baye ,  porro  Mads- 
on  rencontre  à  deux  ou  trois  milles  ,  fi- 
celle de  Porto  Madera  ,  dont  l'entrée 
n'a  pas  plus  d'un  jet  de  pierre  de  lar- 
geur ,  entre  deux  pointes  de  rocs  fort 
clcarpées  ,  où  la  profondeur  de  l'eau 
cil  depuis  neuf  jufqu'à  fix  brades. 
Après  avoir  palfé  la  pointe  Nord  ,  on 
tombe  fur  quatres  braffes  &  trois  braf- 
fes  &  demie  ;  mais  on  n'y  efl  à  couvert 
de  tous  les  vents.  On  n'y  conferve 
pas  même  la  vue  de  la  mer.  Un  cable 
de  trois  pouces  y  tient  ferme  à  l'an- 
cre un  Bâtiment  de  trois  cens  ton- 
neaux. Le  fond  efl  de  fable  mêlé  de 
claie  ;  mais  plus  haut  il  cil  de  limoa 
fort  doux.  Enfin  le  Port  eft  excellent 
quand  on  y  efl:  entré  ,  &  l'accès  n'en 
ell  pas  difficile  ;  mais  il  n'cft  pas  aifc 
de  l'apperccvoir ,  parce  qu'une  poin- 
te cache  tellement  l'autre ,  qu'on  ne 
découvre  l'ouverture  qu'après  l'avoir 
palfée.  Elle  n'a  d'ailleurs  rien  de  re- 
marquable. Ainfi  la  feule  reflburcc 
pour  ne  pas  s'y  tromper  ,  c'ert  de 
prendre   (  1 1  )  à  Saint  Jago  un  Né- 

[  tv)  llubcris  ,  p.  j  I  ;.  41 1.  i<  luiv. 
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RoEERTs."  gre  qui  piiiiTe  fervir  de  guide. 

,.    ^"  On  trouve  après  Porto  Madera  , 

pluiîeurs  petites  Bayes  jufqu'à  Por- 
to  Lobo  ;  mais  il  n'y  en  a  point  qui 
n'ayent  quelque  danger  pour  les  Vaif- 
feaux,  parce  que  la  Cête  eft  remplie 
de  rocs  à  fleur  d'eau ,  quoiqu'ils  ne  s'é- 
tendent point  à  plus  d'un  mille  du  ri- 
vage. 

Forro  Lobo.  PortO  Lobo  cfî  Un  Port  dcS  pluS  fÛrS  r 

quand  on  y  ell  entré.  Il  efi:  à  l'abri  de 
toutes  fortes  de  vents.  Mais  l'entrée 
en  elt  fort  étroite  ,  &  bordée  de  part 
&  d'aurre  par  une  chaîne  de  rocs  abî- 
més ,  qui  la  rendent  fort  dangereufe 
pour  les  Etrangers  ,  s'ils  ne  font  bien 
fùrs  de  leurs  Pilotes.  L'intérieur  de 
cette  Baye  a  l'apparence  d'un  lac , 
par  la  tranquilité  qui  y  règne  conti- 
nuellement. Son  étendue  de  tous  cô-^ 
tés  efl  d'environ  trois  quarts  de  mille  ; 
fa  profondeur  de  douze  ou  quatorze 
pieds  feulement ,  excepté  vers  la  poin- 
te Nord  ,  où  l'on  trouve  dix-huit  ou 
vingt  pieds.  Le  fond  ell  limoneux 
jufqu'à  l'extrémité  du  lac  où  le  limon 
Fin  de  la  fc  change  en  un  fort  beau  fable  La 
llgllZZ  P^^'fie  montagncufc  de  l'Isle  de  S.  Jago 
i'iiie,  fe  termine  un  peu  au  Nord  de  Porto 

Lcbo  ;  &  fi  l'on  excepte  quelques  col- 
lines 3  on  ne  trouve  plus  que  des  cam- 
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pagnes  plates  jiifqu'à  Porto  Praya.       Roberts. 
Entre  Porto  Lobo  &  Praya ,  on  ren-  divers  "lems, 
contre  la  Rade  de  San-Francifco .  qui      ^,     _ 

•      n  r  ui  /•  San  Fraa- 

cltunc  petite  Daye  laDlonncule  ,  avec  ci.co. 
une  vallée  plantée  de  palmiers  &  de 
cocotiers  ;  mais  le  fond  en  eft  fort 
mauvais,  &  l'on  n'y  trouve  pas  d'eau 
fraîche.  Une  lieue  au-delà  de  Sanc- 
Francifco ,  on  arrive  à  la  petite  Baye 
de  Portate.  C'cll  une  ftation  fort  com- 
mode pour  les  petits  Batimens  &  les 
Chaloupes  ;  mais  inaccefTible  pour  les 
grands  VaifTcaiix  ,  à  caufc  d'un  roc 
abîmé  qui  en  fait  tout  le  danger.  La 
Rade  fiiivante  cd  celle  de  Porto  Praya^ 
qu'on  a  déjà  déciite. 

On  ne  s'accorde  pas  bien  fur  la  fî- 
tuaiion  &  le  nombre  des  Villes  de  S. 
Jago.  Hawkins  (12)  n'y  comptoit 
qu'une  Cité,  &  deux  Villes  en  1593. 
Dampierre  (  1 3)  ne  parle  que  de  deux 
grandes  Villes  &  de  quelques  Villages 
fort  bien  peuplés.  Roberts  compte 
quatre  Villes ,  &  les  nomme  S.  Jago  , 
S.  Domingo  ,  S.  Domingo  Abacace. ,  & 
Villa  de  Praya.  Il  y  joint  une  Cité 
qu'il  appelle  CuLida  de  Rchcyra  gran- 
de^ en  tiiilant  entendre  clairement  que 
c'eft  la  Capitale  de  l'Iflc.   Cependant 

(I»)  Voyage  i  la  Mer  du        {\\)  DcfcriptioB  de  la 
•«J»  r-  »9.  OuiiK'c,  p.  538. 
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ROSER.TS.  tous  les  autres  Voyageurs  donnent  in- 
«-crf'^iems  difFéremmenî  à  la  Capitale  le  nom  de 
Ribcyra  grande  &  de  S.  Jago  ;  d'où  il 
faut  conclure  qu'elle  n'a  ces  deux 
noms  que  pour  la  diftinguer  de  l'autre 
S.  Jago  qui  eil  dans  la  partie  Orientale 
de  rifle  ,  &  qui  cft  une  des  quatre 
Villes  de  Roberts  ,  avec  un  Port  qu'il 
a  décrit.  On  ne  doit  pas  faire  difficulté 
de  s'en  rapporter  à  lui,  puifqu 'ayant 
vil  toutes  ces  Places ,  à  la  réferve  de 
S.  Domingo,  Ville  intérieure,  dit- il  ^ 
à  douze  milles  de  la  Capitale ,  par  les 
terres ,  il  parle  ici  fur  le  témoignage 
de  fes  propres  yeux,  C'étoit  à  S.  Ja- 
go que  le  Gouverneur,  l'Evêque  & 
les  autres  perfonncs  de  diflinftion  fai- 
foient  leur  demeure  en  1 5.85  ^  lorfque 

s.Taîobrû-  l'amiral  (14)  Drake  attaqua  l'Ifle.   Il 

lée  par  ï  \—  i  • 

m  aiDrakf;  marcha  vcrs  cette  Ville  à  la  tête  de 
Suça  c;  par  f^^  ccus   hommcs  :  &   Ics  Habitans 

■ne   Fl0t:e  .    i     r  '         mi        '  i    -r 

Françoii":-.  ayant  pns  la  ruite,  il  la  reduilit  en  cen- 
dre. Elle  a  voit  déjà  été  faccagée  en 
1582  par  Manuel  Peradci  (i  5)  >  Por- 
tugais ,  qui  commandoit  une  Flotte 
La  Ville  de  S.  Jago  ou  de  Ribcira. 
Grande ,  eft  fituée  à  trois  lieues  de 
Praya  vers  l'Oucil.  Dampicrc  la  pla- 
ce dans  la  partie  Sud-Oueft  de  l'Islc  ^ 

(14)  Voyez  le  Livre  in-     ou  Drakc rcU'ufcué,  p.  no. 
rituif,  le  llâoi  Anglais  f       (i5)IIawkiH,u^/y<v/j.p.»7, 
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à  quinze  (16)  degrés  de  latitude  du  Robems. 
Nord;  mais  Cornwal  prétend  avoir  ,.  ^^ 
obfervé  qu'elle  efl  à  quinze  degrés 
(17)  cinq  minutes.  Cette  Ville  ,  liii- 
vant  le  premier  de  ces  deux  Voya- 
geurs, eiî:  appuyée  contre  deux  mon- 
tagnes, entre  lerquelles  on  découvre 
une  belle  vallée  qui  fe  rétrécit  beau- 
coup en  s'éloignant  de  la  mer  (18).  Le 
même  Ecrivain  donne  le  Pian  de  la 
Ville  &  delà  Baye. 

D'un  autre  côté,  l'Auteur  des  Voya-  Différente 
ces  de  Drake(  19)  raconte  qu'en  158^,  Jc<"cnptioiis 
lorfque  fon  Héros  prit  cette  Ville ,  elle 
éroit  de  forme  triangulaire  ,  &  fituée 
dans  une  V^allée  fort  étroite  entre  deux 
montagnes,  l'une  à  TEll  ,  l'autre  à 
rOucll ,  qui  fcmbloicnt  pancher  fur 
elle,  &  fur  Icfquclles  on  avoit  fait 
différentes  fortifications  pour  la  fu- 
reté de  la  Place.  Il  ajoute  qu'elle  étoit 
environnée  d'un  mur ,  &  baignée  par 
la  mer,  du  côté  du  Sud  ,  avec  un  fort 
fur  le  rivage.  Il  y  avoit  cinquante 
pièces  de  canon  dans  la  Ville  &  dans 
les  Forts.  La  vallée  étoit  diviféc  par 
un  petit  ruilfcau  d'eau  douce  ,  qui  for- 

(i6)Dan  pie  rc.Vol.IlI.  (iSJ  Djinpn.rfc,t//i/'/îi^. 

p.  ai.  (  u/)  Le  Héros  Angloi», 

(17)  Cornwal  ,  «^i  yî//'.  p.  i»8. 
p.  6. 


Ror,E:!.T3. 

En 

divrrs    tcms. 


îço  Histoire  générale 
moit  aflez  près  du  rivage  un  étang,  où 
les  VaifTeaux  pouvoient  aii'ément  fai-* 
re  leur  proviiion.  A  l'extrémiré  de  la 
Ville ,  du  côté  du  Nord  ,  !a  vallée  s'ou- 
vroit  affez  pour  former  quantité  de 
vergers  &  de  jardins  qui  étoient  rem- 
plis d'orangers ,  de  citroniers,  de  can- 
nes de  ilicre  &  de  divers  fortes  d'ar- 
bres &  de  fruits.  On  ne  peut  concilier 
ces  deux  defcriptions  qu'en  fuppofant 
que  la  Ville  a  changé  de  place  &  de 
forme  en  fe  relevant  de  Tes  ruines. 

Dans  le  voyage  du  Chevalier  An- 
toine Sherley  à  S.  Jago  &  aux  Indes 
Occidentales,  en  1569  ,  on  trouve  la 
defcription  (20)  fuivante.  »  S.  Jago 
»  efl:  fituée  entre  deux  montagnes 
»  fort  roides  ,  &  commandées  par 
»  trois  excellens  Forts.  Le  principal 
»  efl placé  au  fommetdc  la  montagne 
»  qui  efl;  à  l'Eft,  &  pend  en  quelque 
»  forte  fur  la  Ville;  de  forte  qu'elle 
»  n'a  point  une  rue  où  l'on  puiffe  être 
»  à  couvert  du  moufquct.  Les  deux 
M  autres  Forts  font  fur  le  rivage  ;  mais 
»  ils  commandent  tous  trois  &  la 
»  Ville  &  la  Rade.  On  ne  peut  ga- 
»  gner  le  fommet  des  deux  monta- 
»  gnes  que  par  un  petit  fcntier,  où 

(lûj  Collision  d'f {ackliiyt ,  Vul.  III.  p.  5<;9, 
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♦>  il  ne  peut  pafTer  qu'un  homme  à  la    £177777" 
»  fois.  La  mer  vient  battre  le  front  de    ..    E" 
»  la  Ville  ». 

A  l'égard  du  ruifTeau ,  Dampierrc 
obferve  (21)  qu'il  y  a  dans  la  vallée, 
du  côté  de  la  mer ,  une  rue  au  long  de 
laquelle  paffe  un  filet  d'eau  ,  qui  va  fe 
décharger  dans  un  bel  étang  ,  ou  dans 
une  petite  Baye  fablonneule  ,  ordinai- 
rement fort  tranquille  ;  de  forte  que  les 
Vaifléaux  peuvent  s'en  approcher  fans 
péril ,  &  faire  aifément  leur  provifion 
d'eau.  Le  Capitaine  Philips  donne  une 
autre  (11)  delcription  du  même  ruif- 
feau.  Il  pafTe  ,  dit  il ,  au  travers  de  la 
Ville  ,  un  petit  ruilfeau  ,  large  de  dou- 
ze ou  quinze  pieds ,  &  d'un  pied  de  pro- 
fondeur ,  qui  en  fort  fous  le  pied  du 
mur  ,  &  qui  va  fe  rendre  dans  la  mer , 
après  avoir  arrofé  un  beau  verger, 
planté  de  cocotiers  &  d'orangers. 

Dapper  (  23  )  dit  limplement  que 
la  rivière  de  S.  Jago  prend  fa  fource 
à  deux  milles  de  la  Ville ,  &  fe  dé- 
charge dans  la  mer  par  une  embou- 
chure qui  peut  avoir  une  portée  d'arc 
de  largeur. 

(»i)Ditni>icrrc,Vol.III.     187. 
V-  11.  ir^>  Vny.i.',c2  de  Frycr, 

i»;Pliiiipi ,  tti/yû/'.  p,    p.  7. 
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RoBERTS.  Dampierre  donne  à  la  Ville  (24) 
deux  ou  trois  cens  maifons ,  toutes 
bâties  de  pierres  brutes ,  avec  un  Cou- 
vent &  une  Egliie.  Philips  ne  fait  pas 
monter  le  nombre  de  (  25  )  maifons 
au-delà  de  deux  cens  ;  mais  il  compte 
deux  Couvens,  l'un  d'hommes ,  &  l'au- 
tre de  filles,  avec  une  grande  (26) 
Eglife  près  du  Château.  Cette  Ègli- 
fe  eft  apparemment  la  Cathédrale, 
que  Roberts  nous  repréfente  comme 
un  fort  bel  Edifice.  Il  nomme  un  Cou- 
vent de  Cordeliers  ,  en  faifant  remar- 
quer ,  qu'ils  font  prefque  les  feuls  dans 
risle  qui  mangent  du  pain  frais,  par- 
ce qu'ils  reçoivent  tous  les  ans  de  Lis- 
bonne une  provifion  de  farine.  Ils 
ont  un  des  plus  beaux  Jardins  du  mon- 
de ,  &  rempli  des  meilleurs  fruits.  Un 
petit  bras  de  la  rivière  ,  qu'ils  ont  eu 
la  pcrmifiion  de  détourner,  leur  four- 
nit continuellement  de  Teau  pour  la 
fraîcheur  de  leurs  parterres  ,  &  pour 
les  commodités  de  leur  maifon.  Après 
l'Eglifc  Cathédrale  ,  il  n'y  a  pas  d'E- 


(14)  Voyafjc  de  Duirct  à        (i6,l  Garhot  tlonnc  cin^ 

Lima  ,  p.  S5.  CCI4S  maifoDs  à  la  Ville.  V. 

(i5Jl)ampîtrre,Vol,IIT.     la  Dcicript.  de  laOuinéc  , 
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cVifîce  dans  la  Ville  &  aii-dehors ,  qui  Roblri?. 
approche  (27)  de  la  beauté  de  leur  d„.cr/"cms. 
Couvent.  La  Maifon  du  Gouverneur 
efl:  dans  un  lieu  élevé ,  d  oîi  il  a  telle- 
ment la  vue  de  toutes  les  autres,  que 
leur  fommet  efl  de  niveau  avec  les 
fondemens  de  la  Tienne.  S'il  faut  juger 
de  tous  ces  Bârimens  par  la  delcrip- 
tion  que  le  Docleur  Fryer  nous  fait  de 
ceux  (18)  qu'il  a  vus,  ils  n'ont  qu'un 
étage  ;  ils  font  couverts  de  branches 
&  des  feuilles  de  cocotiers  ;  les  fenê- 
tres font  de  bois,  &  les  murs  de  pier* 
res,  liées  avec  de  la  vafe.  Leur  gran- 
deur,  dit-il ,  n'cil  que  d'environ  qua- 
tre aunes,  dont  la  moitié  cil  occupée 
par  la  porte.  L'aïueublement  répond 
à  la  grandeur  &  à  la  forme. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  fortifica-  Forrifîca- 
tions  de  la  Ville  ayent  été  fort  au?,  ton-^'cia 
mcntées,  depuis  le  tems  de  l'Amirai 
Drackc  &  du  Chevalier  Sherley. 
Danipierre  obfervc  que  près  du  lieu 
011  l'on  débarque  ,  on  voit  prefqu'au 
niveau  de  la  mer,  un  petit  Fort  oii  la 
garde  lé  fait  foigneufcment.  Au  (om- 
mct  de  la  montagne, il  y  a  un  autre  Fort 
qui  doit  être  phis  grand  ,  li  ^\:>v\  en 
juge  par  le  mur  qu'on  apperçoit  de  la 

(17)  B<t'crii ,  ubi  fup.  (»8)  Fryer  ,  uti  j'up.  p.  S. 
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Rade.  Il  n'efl  pas  fans  artillerie  ;  mais 
l'Autear  ne  put  fçavoir  le  nombre  des 
pièces  (  *  )  ni  de  quel  ufage  peut  être 
cette  Fortereffe.  Philips  alTure  qu'elle 
contient  douze  canons  ;  qu'elle  eft  li- 
mée à  l'Eft  de  la  Ville  ,  &  qu'elle  (**) 
fe  préfente  fort  bien  du  côté  de  la  mer. 
Il  eut  le  tems  d'obferver  la  garniion. 
Cependant  ,  fans   nous  apprendre  fi 
elle  étoit  nombreufe ,  il  ne  parle  que 
de  fept  ou  huit  petites  maifons  prêtes 
à  tomber,  &  d'un  Eglife  qui  eft  pro- 
che du  Corps -de    garde.  Sur  le  bord 
de  la  montagne  il  remarqua  un  para- 
pet ,  muni  de  fix  petits  canons  de  fer, 
en  fi  mauvais  état  (29)  qu'ils  ne  fe 
foutenoient  pas  fur  leurs  affûts.  Près 
du  rivage  ,  on  apperçoit  fix  autres  pe- 
tites pièces ,  qui  font  bracquées  vers 
le  Port,  &  qui  faluerent  le  VaifTeau 
fur  lequel  le  Dodteur  Fryer  alloit  aux 
Indes  Orientales.  A  peu  de  diflance 
de  cette  batterie  ,  on  voit  un  Corps- 
de-garde  qui  fait  face  à  la  terre  ,  & 
d'où  l'on  obferve  les  (30)  VaifTeaux 
qui  s'approchent  du  Port. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu'aux  en- 
virons de  la  Ville ,  le  Pays  efl  monta- 

(•J  Dampierrc,  Vol.  lU,  {*•)  Vol.  I.  p.  76. 

p.  »J.  On  a  .léja  vu  que  le  (ty)  //;/,  p.  iS-^. 

Fort  commande  le  l'ort  &  (jo)  Irycr  ,  p.  8. 
la  Vilk. 
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gneux  Se  rempli  de  rocs  ;  mais  que     RobertsT 
plus  loin  clans  les  terres  il  eft  fort  aeréa-   ,.    ^"^ 
ble ,  bien  arrole  ,  &  rourni  de  toutes 
les  commodités  nécefl'aircs  à  la  vie 

(3')-      , 

Il  ne  fera  pomt  inutile  de  jomdre  of'fc'-vatione 

a  la  Delcription  de  Roberts ,  les  re-  s.  jap: 
marques  ce  quelques  autres  Ecrivains 
fur  la  Baye  où  le  Port  de  S.  Jago. 

Le  Dodeur  Fryer  dit  que  fa  forme 
eft  un  demi-cercle  d'environ  quatre 
milles  d'étendue  ;  que  fa  pointe  la  plus 
avancée  (?i)  regarde  le  Sud  Oucft, 
demi-Oue!t,&Suci,que  le  fond  eil:  cou- 
vert de  corail  de  toutes  les  efpeces ,  le 
rivage  (^3)  lablonneux  ,  &  commode 
pour  le  débarq-ement.  Le  Capitaine 
Philips  dit  que  la  Baye  de  Saint  Jago 
eft  plus  petite  8f  plus  expofce  que  celle 
de  Praya  ,  &  qi.c  (34)  le  fond  eft 
pierreux  &  fort  mauvais.  Dampicrre 
déclare  que  c'cft  la  plus  mauvaiic  Ra- 
de où  il  <oit  jamais  entré.  Il  n'y  a  pas , 
dit-il  ,  d'ancrage  fur,  pour  plus  de 
trois  V'^aift'eaux  à  la  fois  ;  encore  doi- 
vent-ils être  fort  près  l'un  de  l'autre. 
Un  Bâtiment  Anglois ,  commandé  par 

(ji)  îhtd.  p    7.  &  Tuiv.     <ic  la  Baye  &  de  la  C6:c  i 

(j»    IhU.  p.  9.  rOucIf. 

()))  Il  a  donné  un  Plan         (j^)  Ibïi.  p-  6. 
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KoBERTs.  le  Capitaine  Barrefoot  ,  qui  vint  y 
divers^xems  "^^^"il^sr  ^ans  le  même-tems ,  perdit 
bientôt  deux  de  fes  ancres;  &  l'Au- 
teur même  (3  5)  en  perdit  une.  L'Iile 
de  Fuego  s'apperçoit  clairement  de  la 
Baye  de  S.  Jago ,  dont  elle  n'efl:  éloi- 
gnée que  de  fept  ou  huit  lieues.  Pen- 
dant la  nuit  >  on  (36)  voit  des  flammes 
qui  s'élèvent  du  ïommet  de  fa  monta.- 
gne,  &  de  la  fumée  pendant  le  jour 

.      (37)-.. 
Contraiite       Philips  remarcfue  qu  on  appréhende 

«les  Habuans    ^  ^  \     r^     t  "i  S'    i 

de  rifle.  Il  lort  a  S.  Jago  ,  quil  ne  s  échappe 
quelque  Habitant  fur  les  VaifTeaux 
Étrangers  ,  qu'on  ne  foufFre  aucune 
Barque  dans  l'Ifle.  Il  n'en  vit  pas  (38) 
une  à  S.  Jago  ni  à  Praya.  On  fait  la 
même  garde  (39)  dans  cette  vue ,  tan- 
dis qu'il  s'y  trouve  quelque  Biitiment. 
L'Auteur  raconte  à  cette  occafion 
qu'un  vieil  Officier  Flamand  ,  qui 
commandoit  dans  le  Château  ,  fou- 
haitoit  beaucoup  de  partir  avec  lui  ; 
mais  qu'il  n'eût  pas  la  hardieffe  de 
tenter  cette  entreprife. 
A"-?  nom  Dapper  appelle  le  Port  de  Saint 
ej».  j.:go.     j^'jgQ  Porto  Ràbcira  Corca  ,  &:  le  place 


(j5}Vova);c  cnGuinéc,  (j7)Dampierrc,  VoI.HI. 

p.  i''7.  p.  «(i. 

fjô)  Cela  b'accordi  av.c  (16)  Thilips  ,  p.  lO. 

Ja  Ucfcri^uion  Je  Roberts.  (jy}  Uampierre  dit  411'ils 
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au  Nord-Oiiefl  de  Caho  Tubarao.    Ce     Roberts/ 
Cap  eft  apparemment  la  pointe  Eft  de  ^iverf  tems: 
la  Baye.  Le  Pihtc  Anglols  dit  que  le 
Cap  Tubarao   ell   an  Sud-Oue<l   de 
Praya ,  &  le  Port  Rcibdra  à  l'Oueft 
de  cette  pointe. 

Suivant  le  Capitaine  Philips  ,  la 
plus  grande  partie  des  Habitans  de  la  Cap Tubarao. 
Ville  eft  compolée  de  Portugais  ;  mais 
dans  le  refle  de  l'ifle  ,  le  (^o)  nombre 
des  N'jgres  l'emporte  de  vingt  pour 
un.  iv-jerdit  que  les  Naturels  du  Pays  Hsb'n&ca- 
ibnt  d'un   beau  noir  ;   qu'ils  ont  les  "-«^rc  des 

1  r  •/-'  VI      /•  1      u    n       Habuans. 

cheveux  rnles  ;  qu  ils  lont  de  belle 
taille  ;  mais  fi  voleurs  &  fi  effrontés  , 
qu'ils  regardent  un  Etranger  en  face 
tandis  qu'ils  coupent  quelque  morceau 
de  fon  habit  ou  qu'ils  lui  prennent  fa 
bourfe.  Leur  habillement  ,  comme 
leur  langage ,  cfl  une  mauvaife  imi- 
tation des  Portugais.  Celui  qui  peut 
fe  procurer  un  vieux  chapeau  garni 
d'un  nœud  de  ruban,  un  habit  déchi- 
ré ,  une  paire  de  manchettes  blanches, 
&  des  hautes  chaufîcs,  avec  une  lon- 
gue épéc  ,  quoique  fans  bas  &  fans 
fbuliers  ,  marche  d'un  air  Hcr,  en  fe 
contemplant  i  &.  ne  fe  donneroit  pas 

fcmt  fubfol  liment  fans  bar-     Vïifli'aux  éiran>;C's. 

3  lies  ,  «ju'ils   font  nhijajj         (40)  Philips  ,  u  i/îi/-.  p. 
'acheter  mcmrkur  kclUcs     1F8. 

lil) 
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RoBERTs.    pour  le  premier  Seigneur  de  Portu- 

.  «Jvers   tems.    o      Kt    J  .  ,  .         -  . 

Les  femmes  ne  lont  pas  11  bien  fai- 
tes que  les  hommes.  Elles  ont  les  lè- 
vres plus  greffes  ,  le  corps  plus  épais , 
avec  une  taille  plus  courte  ,  les  mam- 
meiles  pendantes  ,  &  les  mains  fort 
larges.  Leur  habillement  confifte  dans 
un  pagne  ,  ou  une  pièce  d'étoffe  dont 
elles  font  enveloppées  depuis  la  cein- 
ture jufqu'en  bas.  Le  refle  du  corps  eft 
nud  ,  fans  excepter  les  pieds.  Cepen- 
dant les  plus  diflinguées  (41)  portent 
des  colliers  &  des  bracelets  ,  avec  de 
fauffes  pierreries  aux  oreilles.  Elles 
ont  une  forte  de  voile  qui  leur  tom- 
be depuis  la  tête  jufqu'aux  genoux  » 
avec  un  corfet  &  des  manches  pen- 
dantes. 
Fêteqiî'iis  Le  Dodljur  Fryer  ayant  été  invité 
donnent  ai x  qnclciues  Habitans,  trouva,  pour 

toute  galanterie  ,  du  tabac  a  fumer. 
L'inltrument  qui  leur  lert  de  pipe  s'ap- 
pelle f/uble  hubU.  C'cll:  un  long  ro- 
îeau  ,  que  la  fumée  rend  fort  brun  ,  & 
qui  paffe  au-travers  d'une  cocquc  de 
coco  remplie  d'eau.  Il  s'applique  con- 
tre une  cfpccc  de  fourneau  où  l'on  al- 
lume du  tabac  fans  le  hacher  ;  &  cha- 
cun fuce  la  fumée  auffi  long -tems 

(41)  ibt'^-  p-  '^7-    (4»J  iryt'  I  r-  y. 
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qu'il  y  prend  plaillr.    Ce  n'eft  pas  la  "roberts.  ' 
bonne   chère  qu'il  faut  fe  propofer  diverf"t^^,. 
chez  les  Habitans  de  S.  Jago  ;  car  ils 
ne  boivent  que  de  l'eau  ,  &  leurs  ali- 
Hiens  font  les  fruits  de  la  terre  (43). 

A  l'égard  du  Gouvernemenï  ,on  a  <"'Ouverne- 
déja  fait  remarquer  que  l'Irte  de  S.  inic. 
Jago  n'a  jamais  ceffé  d'appartenir  au 
Roi  de  Portugal.  Le  Gouverneur  qui 
commande  au  nom  de  ce  Prince  étend 
fa  Jurifdiftion,  non-feulement  fur  tou- 
tes les  Ifles  du  Cap  verd ,  mais  enco- 
re fur  tous  les  Domaines  du  Portugal 
dans  la  haute  Guinée  (44). 

La  Ville  de  S.  Jago  e(t  un  Siège  éplf- 
copal.  L'Evcquc  qui  cft  Sufîragant  de 
Lisbonne  (45) ,  compte  toutes  les  Ifles 
du  Cap  Verd  dans  fon  Dioccfe.  îi  cil 
nommé  par  le  Roi  ,  &  toujours  en- 
voyé du  Portugal.  Outre  le  Palais  qu'il 
a  dans  la  Ville  ,  il  jouit  d'une  fort  belle 
maifon  de  campagne  à  trois  ou  quatre 
milles  dans  les  terres,  qui  le  nomme 
Trinidadc  (46). 

En  1689  »  1*^  Gouvernement  ccclé- 
fialliquc  &  civil  étoit  entre  les  (47) 
mains  de  TEvcque.  Mais  en  1693  , 
lorfque  Pliilips  paflbit  à  Saint  Jago, 

(4j)  //•/./.  p.  8.  (4rt)  Rob«rts  ,  p.  404. 

(44)  Daafipicrre  ,  Vol.         (4-)  Ovmpron  ,  p- •>'• 
III.  p.  76.  du  Voyapc  tic  S'intc. 

I  iiij 
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RoEERTs.    le  Gouverneur  étoit  un  Laïque  ,  qui 

«îivers^tems     ^outenoit  fa  dignité  avec  affez  d'éclat. 

„  .,     .     Sa  maifon  étoit  fpacieuie ,  accompa- 

Maifon  du  ,       ,,  11.^  '       P        u    l 

Gouverneur,  gnee  d  une  belle  cour ,  ornée  a  un  bal- 
con de  fer ,  d'oii  la  vue  s'étendoit  fur 
la  mer.  Il  offrit  une  collation  à  Phi- 
lips. Elle  confilloit  dans  une  boëte  de 
marmelade  (48)  &  du  pain  blanc , 
avec  une  bouteille  de  vin  de  Madère. 
Il  refufa  d'aller  à  bord  ,  parce  qu'il 
étoit  arrivé  à  quelqi;es  -  uns  de  fes 
Prédéceffeurs  d'être  arrêrés  par  des  Pi- 
rates ,  qui  leur  avoient  fait  racheter 
leur  liberté  à  grand  prix  ,  ou  qui 
avoient  exigé  d'eux  des  provifions. 
Sa  naiffance  étoit  dirtinguée  ,  &  fes 
qualités  naturelles  fort  eftimables. 
Eeckman  ,  qui  étoit  à  Saint  Jago  en 
171 3  ,  trouva  moins  de  difficulté  à 
perfuader  au  Gouverneur  de  ce  tems- 
lâ  de  f^  rendre  fur  fon  Vaiffeau , 
où  il  le  traita  fort  bien.  Mais  il  en 
fut  mal  récompenfé.  Ayant  accep- 
PuficursAr-  té  un  dincr  au  Château,  le  jour  fui- 
^;,.jis  cmpoi-  yant ,  il  fe  trouva  fi  malade  en  re- 

loiinés  ('ans  '  ^    ,  i       i     •    o  i  a 

miecci.ation  tournant  a  bord ,  lui  &  tous  les  An- 
glois  qui  l'avoient accompagné,  qu'il 
eut  recours  aux  contre- poifons.  Mais 
foit  qu'il  fut  déjà  trop  tard  ,  ou  que  la 
force  du  mal  l'emportât  fur  les  re- 


Ro 
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medes ,  tous  les  convives  eurent  des 
vomifTemens  terribles  ,  avec  des  con- 
vuhions  &  des  tranchées  infupporta- 
bles.  Ils  commencèrent  à  Te  rétablir 
le  cinquième  jour  ;  mais  il  y  en  eut 
deux  qui  tombèrent  dans  une  lan- 
gueur ,  dont  ils  ne  furent  délivrés  que 
plufieurs  mois  après  par  la  mort.  Beck- 
man  partit  déierpéré  de  n'avoir  pu  fe 
vanger  d'une  il  noire  perfidie  (49). 

Quoique  la  Ville  de  S.  Jago  foît  Commerrî- 
fort  pauvre  ,  &  qu'elle  n'ait  pref'que  '^^••^^&^' 
aucun  commerce  ,  Dampierre  obfcr- 
ve  qu'outre  les  VaifTeaux  étrangers 
que  le  hazard  y  amené  ,  il  y  vient  tous 
les  ans  un  ou  deux  Batimens  Portugais 
dans  leur  route  pour  le  Bréfil.  Ils  y 
vendent  quelques  marchandiies  de 
TEurope ,  &  fe  chargent  des  étoffes  de 
coton  qu'ils  trouvent  dans  rifle.  Les 
JVlarchands  de  Lisbonne  y  envoient 
chaque  année  un  autre  VailTeau  ,  qui 
prend  le  fucrc  ,  &  qui  (50)  retourne 
cliredement  en  Portugal  avec  cette 
cargailbn.  Dampierre  trouva  dans  le 
Port  deux  Râtimcns  Portugais  qui  dé- 
voient faire  voile  au  Bréfil  ;  &  une 
Pinquc  An^loifc  qui   avoit  acheté  ;► 

(4V)  nccl-  i.:;n  ,  dan»  le        (^o)  Danipicrtc,  Vol.  Ill, 
Voy.'gc  à  lionKo,  p.  14.     p.  23. 
&  luiir. 

iv 
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R^irrrr   <^aos  une  autre  Ifle ,  des  Anes  pour  la 
En         Barbade  (5  i). 

On  ne  peut  acheter  la  moindre  pro- 
vifion  dans  Tlfle  de  S.  Jago  fans  une 

s'y  vtndem  permiffion  expreffe  du  Gouverneur  ; 
&  le  droit  de  vendre  les  Beftiaux  ap- 
partient à  lui  feul.  Dampierre  étant 
venu  de  Praya  pour  fe  procurer  des 
rafraîchiffemens  ,  le  Gouverneur  fît 
publier  le  fujet  de  fon  arrivée  par  un 
C rieur  public  ;  après  quoi  il  lui  fut 
aifé  de  trouver  du  maïz  &  de  la  vo- 
laille ,  en  échange  pour  le  fel  qu'il 
avoit  apporté.  Mais  ce  fiit  du  Gou- 
verneur même  qu'il  acheta  des  Bef- 
tiaux,  avec  la  néceflîté  (52)  de  les 
payer  argent  comptant,  Philips  fut 
traité  de  même ,  avec  cette  différence 
qu'étant  fans  argent,  il  ne  put  obte- 
nir ni  Veaux  ni  Bœufs  ,  &  qu'on  lui 
fit  beaucoup  valoir  la  permifîion  qu'il 
obtint  de  prendre  quelques  Chèvres 
&  quelques  Moutons  en  échange  pour 
du  fel.  Mais,  dès  le  lendemain  de  fon 
arrivée,  il  vit  le  rivage  couvert  de 
Marchands  qui  lui  préfeuterent  des 
oranges,  des  limons,  des  cocos  (53). 

(51  '  IbuL  p.  il.  quantité  di  Singes  i)u'il  fe 
(^1)  fhiii.  p.  aï.  vit  offiir.  On  ncliiidcmatï- 
CsJ)  Le   F)odh'ur  Fryer  doit  qu'un  lambeau  d'habii 
«bitrvc    qu'en    arrivant   .\  ou  quclqius  aun^s  «leniau- 
S,  Ja^u  jl  fut  furpris  de  U  vais  ruban  pour  un  Singe. 
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des  Singes ,  &c.  L'un  tenoit  une  Chè- 
vre entre  les  jambes,  l'autre  un  Porc 
lié  au  poignet  ,  celui-ci  un  Singe  fur 
fes  genouY  ,  un  autre  quelques  Pou- 
les de  Guinée  entre  fes  bras  ;  &  les 
Matelots  Anglois  s'empreffant  de  fai- 
re avec  eux  des  échanges  pour  de 
vieilles  chemifes  ,  de  petites  boetes  & 
d'autres  meubles  ,  car  rien  n'efl  inu- 
tile à  S.  Jago ,  cette  fccne  formoit  un 
fpeftacle  fort  amufant. 

Tous  les  Voyngeurs  conviennent 
que  rien  ne  fe  vend  fi  bien  dans  cette 
Ifle  que  les  vieux  habits.  Ovington  dit 
que  c'efl  la  marchandife  (54)  la  plus 
courante ,  &  celle  dont  la  vanité  des 
Habitans  n'eft  jamais  raffafiéc.  Aux 
vieux  habits  Cornwal  ajoute  les  cou- 
teaux &  les  cizenux,qui  rapportent 
plus  de  profit  que  (55)  l'aro^cnt  comp- 
tant. Beckman  a  vii  les  Habitans  de 
S.  Jago  accourir  au  Port  avec  leur  vo- 
laille &  ce  qu'ils  ont  de  meilleur, 
difputer  cntr'cux  la  préférence  pour 
un  couteau  de  deux  fous  ,  &  pleurer 
de  chagrin  en  le  voyant  donnera  celui 
dont  ()6)  les  Anglois  agréoicnt  la 
marchandife.     Autrefois   ils   avoitnt 


KoB!  p,t;. 

En 

divers    iciTHk 


Fxcellent 
mirclé  (ie 
vieux  habits.^ 


(^4)   Voyage    iro.ing-     divers  Voyagea, p  6,  fet'i  iv. 
ion  àSutati- ,  p.  41.  {5,'.)  Voyage  i  Coinco, 

(  55  )  Obfcrvaiioiis   lur     p.  13. 
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Ro^j-RTs.     chez  eux  un  célèbre  Marché  d'EfcIa- 

En        ves,  qui  étoient  tranfportés  immédia- 

em..  ^gj^gj^j.  (jg.[à  3^ix  Indes  Occidentales. 

Mais  ce  commerce  a  pris  un  autre 

cours. 

Situation  de       Praya ,  ou  Playa ,  comme  Tappelle 

la  Ville  de      Hawlcius ,  fi2:nifîe  dans  la  Langue  Por- 

Praya.  .^        '     ^  .  ta 

tugaile  ,  grève  ou  rivage.  Le  même 
Auteur  dit  que  la  Ville  de  ce  nom  efl  à 
trois  lieues  de  S.  Jago,  vers  l'Efl ,  au 
fond  d'une  (57)  Baye  qui  fe  nomme 
auffi  Praya.  Beckman  place  le  Port 
de  Praya  à  quinze  degrés  de  latitude 
du  Nord ,  &  vingt  degrés  trente  mi- 
nutes (58)  de  longitude  de  Londres. 
Mais  Dampierre  marque  quatorze  de- 
grés cinquante  (  9)  minutes  de  lati- 
tude,  &  vingt-quatre  degrés  quaran- 
tefept  minutes  de  longitude  Oueft  de 
Londres,  C'eft  le  premier  de  ces  deux 
calculs  qui  (3aroît  le  plus  exaft.  Il  ne 
diifere  de  notre  Carte  ,  pour  la  longi- 
tude, q'C  de  cinquante  cinq  minutes; 
au  lieu  que  celui  de  Dampierre  ex- 
cède de  deux  degrés  dix  minutes. 
Pi  aya ,  fuivanî  le  témoignage  de  Sher- 
ley  (60)  étoit  une  foit  jolie  Ville  en 
1 5t)6  ,  avec  un  Fort  monté  de  ûx  pie- 

(57)  O  ,  in^ton  ,  uhij'up.     i  la  Mer  du  Sul  ,  p.  17. 
(58;  Voyez  ci  dtfltis.  (60}  Beckman ,  «ii  yûp, 

(51;)  Voycï  de  Huwkjns    p.  11. 
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ces  d'artillerie.    Mais  ce  n'eft  à  pré-   "rTËcTtsT 
fent  qu'une  miférable  habitation.  En         ï^" 

r>  ^  r    \- r      divers   icmSt 

171 5  ,  becman  y  trouva  pour  iiglile 
un  mauvais  Bâtiment  qui  n'avoit  que 
l'apparence  d'une  grange.    Les  mai- 
fons  étoient  ieparées  à  beaucoup  de 
diftance ,  fans  aucune  forme  de  rues. 
On  y  voyoit  (6  i)  les  ruines  d'un  vieux 
Château  ,  où  il  reftoit  encore  fept  ou 
huit  canons  de  fer  fans  affûts.  Philips 
raconte  qu'en  1699,  les  Soldats  du 
Château  de   Praya   avoient  l'air  de 
gens  qui  meurent  de  faim.   L'Officier 
qui  les  commandoit  ne  paroiffoit  gué- 
rcs  mieux  nourri.  C'étoit  im  vieux 
(^61)  Flamand,  qui  devoit  avoir  été 
fort  maltraité  par  la   fortune  ,  pour  Ce  qu'elle  eft 
regarder  ce  porte  comme  une  récom-  aujouidhui. 
pcnfc.  Manuel  Parades ,  dont  on  a  dé- 
jà cité  le  nom  ,  faccagca  la  Ville  de 
Praya  en  1582  ,  (63)  comme  celle 
de  S.  Jago.   L'Amiral  Drakc  (64)  la 
brùla  trois  ans  après;  &  Sherley  (65) 
la  prit  en  16 «56.   Elle  tomba  enfuite, 
avec  toute  l'Ule ,  au  pouvoir  des  Fran-    ponorraya. 
çois  en  171 1. 

Sir  Jean  Narborough  ,  qui  étoit  à 

(<Si)Dam|iicrre,Vol.IV,  (6j)  Bcckman  ,  uhijup. 

p.  J.  p.  II. 

(6î}  Voyage  de  Sherley  (64)  Voyage  de  Philips 

dani  Hackluyt ,  Vol,  III.  en  (îuint'c,  p.  184. 

p.  )Vy>  (6^;  Ua^kins  I  p,  17. 


divers    tems. 
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5^:;;77J:  Porto  Praya  en  1659  ,  dit  que  ce  n'eft 
En  pas  proprement  un  Port ,  mais  feule- 
ment une  fort  belle  Baye  dont  la  for- 
me eft  ronde,  avec  des  montagnes  fort 
roides  du  côté  de  l'Eft.  Il  ajoute  qu'au 
fond  de  la  Baye  il  y  a  une  autre  mon- 
tagne ,  oh  le  Château  étoit  iitué  ;  qu'il 
ctoit  défendu  par  quatre  pièces  de  ca- 
non, mais  peu  capable  de  réfiftance. 
Au fommet  de  la  même  montagne,  il  y 
avoil  un  autre  Fort  muni  de  trois  ca- 
nons. Dans  la  partie  Nord  de  la  Baye  , 
le  rivage  eft  de  fable  &  de  gravier ,. 
mais  couvert  d'un  bois  de  cocotiers 
qui  rend  la  perfpeftive  agréable.  Une 
rivière  d'eau  douce  ,  qui  fort  de  la 
vallée ,  vient  lé  perdre  dans  la  mer  au-- 
travers  du  fable.  Cette  eau  eft  non- 
feulement  en  abondance ,  mais  de  ft 
bonne  qualité, qu'elle  fe  conferve  long- 
tcms  en  mer. Du  côté  de  rOueft,&  fort 
près  du  rivage  ,  la  nature  a  placé  une 
Iflc  couverte  d'herbe ,  que  Narboroug 
fit  couper  pour  nourrir  fes  Beftiaux. 
Daneerdeia  La  Rade  n'cft  pas  une  retraite  fort  fûre 
contre  la  violence  ;  car  un  Pirate,  ou 
tout  autre  Vaifteau  de  guerre,  y  peut 
enlever  les  Beftiaux  fans  rien  craindre 
des  Forts;  &  la  plus  belle  Flotte  ne 
pourroit  pas  s'y  garantir  de  quelques 
Brûlots  qui  entrcprcndroicnt  la  ruine 


Baye  de 
Praya. 


> 
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parce  qu'il  y  fouffle  tous  les  jours  un 
vent  de  mer ,  &  que  toute  la  Baye 
étant  ouverte  de  l'Eft  à  l'Oueft-Sud- 
Oueft ,  elle  a  deux  pointes  ,  par  {Jod) 
lefquelles  on  n'y  peut  gueres  éviter  la 
furprife. 

Philips  ayant  fondé  foigneufement 
Porto  Praya  ,  trouva  par  tout  un  bon 
fond  de  fable ,  depuis  dix  jufqu'à  fept 
braffes.  Il  y  jetta  l'ancre  entre  le  riva- 
ge &  la  petite  Isle ,  avec  le  Fort  &  l'E- 
glife  au  Nord-Oueft  quart -d'Oueft. 
Les  vents  de  commerce  y  foufflent 
entreNord-Nord-Eft,&  Eft-Nord-Eft. 
La  nuit  eft  calme ,  &  les  matinées  font 
rafraîchies  (67)  par  un  petit  vent  de 
terre  extrêmement  doux.  Barbot  dit  Sa  grandeur 
que  la  Rade  cft  affez  grande  pour  con- 
tenir à  l'ancre  ,  fur  quatorze  brafles  , 
une  Flotte  de  cent  VaifTeaux  (68)  der- 
rière la  petite  Islc.  Quelques  Voya- 
geurs ,  tels  que  Dampierrc  &  Corn- 
wal,  l'appellent  par  corruption  Bayt 
de  Prior.  Narbouroug  lui  donne  le  nom 
de  Pryam  ,  fi  l'on  n'aime  mieux  rcjet- 
ter  cette  faute  fur  l'Imprimeur.  Dam- 


Corrupiron 
de  tun  r.uin. 


(<Î6)  Vofaijc  de  Narbo-     donné  un  aufli  ;  mais  moins 


rouhg  aux  D^truiu  de  Ma< 
gellan  ,  p.  748. 

(A7)  Philips  ,ttJ//ûp.  p. 
ih).  Il  ailunné  im  Plan  de 
cette  Baye.  Coinwal  en  a 


bon. 

(  6fi  )  Dcftription  de  la 
Guinée  pai  iuibut ,  f, 
5î8. 
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Autre  Baye 
qui  lui  ref- 
fembk  beau* 
cuup. 
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pierre  relevé  beaucoup  la  bonté  diî 
Port.  Dans  les  tems  de  paix  ,  dit-il  , 
il  eft  rarement  fans  Vaiffeaux.  C'étoit 
autrefois  un  ufage  comme  établi  pour 
l€S  Anglois ,  les  François  &  les  Hol- 
landois ,  d'y  mouiller  dans  leurs  voya- 
ges aux  Indes  Orientales ,  aux  Côtes 
de  Guinée ,  ou  à  Surinam.  Les  Portu- 
gais y  relâchoient  même  en  allant  au 
Bréfil.  Mais  peu  de  Vaiffeaux  y  tou- 
choient  au  retour  (69). 

Beckman  nous  apprend  qu'un  mille 
à  l'Eft  du  Port,  il  y  a  une  autre  Baye 
fi  femblable  à  celle-ci ,  que  fans  des 
inUruûlons  certaines  on  peut  s'y  mé- 
prendre. Il  y  fut  trompé  lui-même, 
quoique  plufieurs  de  fes  gens  eulTent 
déjà  vil  l'une  &  l'autre  (70).  Dans 
l'une  ,  on  a  l'Isle  de  May  ouverte  à  la 
pointe  Efl  de  la  Baye  ;  au  lieu  que 
dans  celle  de  Porto  Praya  on  perd 
quelque  tems  la  vue  de  cette  Isle  juf- 
qu'à  ce  qu'on  foit  affez  avancé  pour 
jetter  l'ancre.  Dans  la  première  enco- 
re ,  on  a  le  fommet  de  l'Isle  de  Fuego 
vis-à  vis  la  pointe  Oueil  de  la  Baye. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette 
Baye  ,  à  l'Eft  de  Porto  Praya  ,  n'cd 
que  Porto  Portate. ,  dont  parle  Roberts. 


(6y)]'h:lipi,ii/i.  p.  iSj. 
(70)  Voyages  de  Uam- 


pieric,  Vol.  I.   p.  76.  & 
Vul.  lU:p.  SI. 
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BERTS, 

En 


Beckman  ,  dans  le  féjoiir  qu'il  fît  à  Ro 
Praya  ,  prit  une  prodigieufe  quantité  ^i^^s  "ems. 
de  PoifTons  (71),  tels  que  des  Mu- 
lets ,  des  Brèmes ,  de  grandes  Ecrevif- 
fes  ,  &  particulièrement  de  celui  qu'on  roifToinom- 

^    •    \        c    tJ  *    mit\i. Soldat. 

a  nomme  le  Soldat  ,  apparemment 
parce  que  fa  couleur  eft  d'un  rou- 
ge de  lang  ,  avec  des  écailles  de  la 
grandeur  d'un  écu  ,  rangées  comme 
celles  de  !a  carpe.  Il  s'en  trouva  qui 
pefoient  j'.ifqu'à  quatre- vingt  livres. 
La  Baye ,  d'ailleurs  ,  a  d'autres  Poif- 
fons  de  toutes  les  efpeces. 

Le  commerce  de  Praya  confiée  dans  Commerce 
les  Bcfliaux,  la  volaille,  &  les  fruits ,  '  '^^** 
que  les  Habitans  apportent  aux  Vaif- 
feaux  pour  les  échanger ,  comme  à  S. 
Jago,  cûrîre  de  vieux  habits ,  &  fur- 
tout  contre  du  linge.  En  1683  >  ^^"S 
le  voyage  de  Dampierre  ,  ils  avoient 
encore  la  liberté  de  vendre  ainfi  (71) 
leurs  gros  Befliaux;  &  quelquefois  ils 
ne  les  donnoient  que  pour  de  l'argent. 
Mais  dix  ans  après  ,  c'cfl-à-dire  en 
1693  ,  dans  le  voyage  de  Philips,  on 
ne  pouvoit  plus  acheter  leurs  Beftiaux 
fans  la  pormifTion  duGouverneur  (73) 
de  S. Jago. 

(71)  Beckmin  ,  ubi  fup.     p.  76. 
p.  I».  (7î)  rhilipSi  ubi  fup.  f. 

(71)  Dampierre  ,  Vol.  I.     1S4. 
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RosFRTs.        l-es  Habitans  de  Praya  fe  diftin- 
En         Plient  par  leur  oreeuii  &  leur  parefle. 
Ils  lont  11  parelleux  ,  que ,  maigre  la 
fere  "cs^hÏ-  fertilité  de  leur  Canton  ,  ils  aiment 
ttans.  mieux  le  réduire  à  recevoir  leurs  ali- 

mens  &  les  autres  néceffités  de  la  vie 
comme  du  Kazard ,  que  de  tourner  leur 
travail  &  leur  induftrie  à  la  culture 
de  la  terre.  A  l'égard  de  l'orgueil  ,  (i 
vous  demandez  au  plus  vil  Habiiant 
du  Canton  ,  qui  n'a  pas  louvent  de 
quoi  raffafîer  fa  faim ,  qui  il  eft  &  com- 
ment il  fe  nomme  ?  il  vous  répondra 
aufli-tôt  qu'il  eft  proche  parent  de 
quelque  Seigneur  Portugais  ;  que  lui 
ou  fes  pères,  ont  été  bannis  par  une 
Sentence  injufte  ,  fur  de  fimples  foup- 
çcns.  Le  plus  modcfle  (74)  eu  nls 
d'un  Capitaine  ou  d'un  Colonel.  Ce- 
pendant ces  gens  û  nobles  n'ont  pas 
honte  de  fe  revêtir  du  vieil  habit  d'un 
Etranger.  C'cft  un  fpeftacle  curieux 
e  de  leur  voir  endoifer  fièrement  les  gue- 

nilles  qu'ils  viennent  d'échanger  pour 
leurs  fruits  &  leur  volailles  ,  &  juf- 
qu'à  la  camifole  d'un  fimple  Matelot. 
Leurs  femmes  font  extrêmement  liber- 
tines (7^).  Il  n'ed  pas  furprcnant  qu'a- 
vec tous  ces  vices  ,  ils  languifTent 

(74)  Bcckmm,  ubi/up.         (75 )  Ovington  ,  u/v/;/;' 
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dans  la  mifere.  Leurs  Officiers  mêmes  "rT^TXTT" 
ne  font  pas  plus  à  couvert  de  la  pauvre-  tn 
té.  Ovington  rend  témoignage  qu'en 
1689  ,  ayant  offert  au  Commandant 
deux  fromages  &  quelques  autres  pro- 
vifions  de  mer,  dans  refpérance  d'en 
obtenir  du  pain  frais  ,  fon  préfent  fut 
reçu  avec  avidité;  mais  qu'il  ne  fe 
trouva  pas  dans  tout  le  Canton  un  Leurincii- 
morceau  de  pain  à  lui  vendre  ou  à  lui  T'^k'';"!''"" 

1  o  1        TT    1  •  /     /-\  habileté  pour- 

donner,  &  que  les  Habitans  (76}  re-  levoi. 
gaidoient  comme  une  précieufe  fa- 
veur de  recevoir  de  lui  quelques  pie- 
ces  de  bifcuif.  Mais  tous  les  Voya- 
geurs s'accordent  à  leur  attribuer  un 
vice  encore  plus  odieux  ,  qui  eft  l'in- 
clination  au  larcin.  Dampierre  aver- 
tit ceux  qui  relâcheront  dans  leur 
Baye  ,  d'être  continuellement  fur  leurs 
gardes ,  ou  de  s'attendre  (77)  à  voir 
difparoîne  tout  ce  qu'ils  ont  autour 
d'eux.  Il  obfcrvc  dans  \\\\  autre  en- 
droit (78)  qu'il  n'a  vu  nulle  part  le  vol 
fi commun  qu'à  Praya.  Ilsprcndroient 
votre  chapeau  ,  dit- il ,  en  plein  midi, 
à  la  vue  d'une  compagnie  nombrcufe; 
&  la  fuite  les  dérobe  auffi-tôt,  à  vos 
pourfuites.  Ovington  dit  que  s'accor- 

(  76  )  l^ampicrrc  ,  Vol.  nciipléc. 

in.  p.  ij.  ^  ■    (78)  Dampierre, Vol, IV. 

(77)  On  a  vu  ci-difliis  p.j, 
de>|ucllciiuuierc  Plllci'cit 
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RoBERTs.     dant  enfemble  pour  voler  (79)  les 
En         Etrangers  ,  deux  ou  trois  d'entr'eux 

ivers  tems.  g'^f^Qj-çg^ji-  jg  partager  votre  attention 
par  leurs  difcours  ,  tandis  qu'un  autre 
vous  arrache  votre  chapeau  ou  votre 
épée.  S'ils  trouvent  quelqu'un  feul 
dans  le  voifinage  de  la  Ville  ,  ils  (80) 
ne  manquent  pas  de  le  dépouiller  en- 
tièrement. Beckman  remarque  qu  ils 
(81)  n'ont  pas  moins  de  légcreîté  dans 
les  jambes  que  d'adreiTe  &  de  iiibtilité 
dans  les  mains.  Ils  dérobent  tout  ce 
qu'ils  trouvent ,  en  fe  fiant  à  leur  agi- 
lité pour  s'échaper  (82). 

Ils  n'ont  pas  plus  d'honnêteté  &  de 
bonne  foi  dans  le  commerce.  Dam- 
pierre  déclare  que  fi  les  marchandif'es 
d'un  Etranger  paiïent  dans  leurs  mains 
avant  qu'il  ait  reçu  la  leur ,  il  eft  iùr 
de  perdre  ce  qui  eft  forti  des  Tiennes. 
A  peine  peut-il  s'affurer  que  ce  qu'il  a 
reçu  d'eux  ne  lui  fera  point  enlevé. 
Beckman  parle  d'une  fri|X)nncrie  qui 
leurefl  (83)  fort  ordinaire  dans  la  ven- 
te de  leurs  Beftiaux.  Ils  les  amènent 
par  les  cornes  ou  par  les  jambes ,  avec 
Friponcric  uuc  cordc  pourric.   Lorfqn'ils  en  ont 

piaiiantc.       j-ççy  i^,  prix,  fuivant  les  conventions, 

(7y   Voyagi-  d'Ovuigion  (Hi)  Darnpicirc,  ubifup. 

ï  Siiraïc,  p   41.  (Ri)  /'';..'. 

fSo)  Hickinan,  Voyage  {8j)  Uvingion  ,  uii/L^. 

à  Dorncu  ,  p.  14,  P*  4'* 
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&  qu'Us  les  ont  délivrés ,  ils  fe  retirent  "r7;77777' 
à  quelque  diftance,  où  ils  font  enfem-        £n 
ble  un  bruit  terrible  par  leurs  cris  &  ^''^"^  ''"^' 
leurs  fiflemens.  Les  Beftiaux,  que  la 
vue  d'un  viiage  blanc  ,  dit  l'Auteur, 
n'a  déjà  que  trop  efTraycs  ,   s'épou- 
vantent encore  plus  ,&  ie  donnenttant 
de  mouvemens  qu'il*;   rompent   leur 
corde.   Alors  ils  ne  manquent  pas  de 
prendre  la.  fuite  vers  les  montagnes , 
d'où  ils  font  venus. 

Dampierre  s'imagine  que  ks  Habi-  Caufesdece 
tans  de  Praya  ont  reçu  l'inclination  p^^;;^»^^"' ="* 
au  vol  de  leurs  Ancêtres,  qui  étoient 
des  criminels  tranfportés  (84),  Se 
qu'elle  cû  paffée  chez  eux  comme  en 
nature.  On  peut  auffi  préfumer  que 
la  corruption  de  leurs  mœurs  vient  de 
leur  commerce  avec  les  Pirates,  qui 
fréquentent  beaucoup  ce  Port  (î^5). 

§•  V. 

Iflc  ./(.  s.  Philippe  ,  OU  de  Fuego. 

CEtte  Islc  ayant  été  découverte     ^^.^^^^  ^^ 
par  les  Portugais  le  premier  jour  nom. 
de  Mai ,  qui  cil  la  Fête  de  S.  Jacques 
&  de  S.  Philippe,  a  reçu  le  nom  d'un 
de  ces  deux  Saints  ,  comme  S.  Jago  a 

{'■  4)  Dampierre, u^iyû/^.        (85)  Ueckman ,  ubifup, 
p  1 1.  p.  il. 
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pris  le  nom  de  l'autre  ,  &  Mayo ,  ce- 
lui du  mois ,  pour  avoir  été  décou- 
verte le  même  jour.  Cependant  on  la 
nomme  plus  ordinairement  l'Isle  de 
Fuego  ou  de  FeUyk  caufe  de  fon  vol- 
can. 

Sa  pointe  Nord-Eft  eft  à  feize  lieues 
de  la  pointe  de  Terrafal  dans  Tlsle  de 
S.  Jago.  On  la  place  à  quinze  degrés 
vingt  minutes  de  latitude  du  Nord  ,  & 
fix  degrés  cinquante- quatre  minutes 
de  longitude  ,  Oueft  du  Cap  Verd 
(86). 

Roberts  obferve  que  l'Isle  de  Fue- 
go &  celle  de  S.Jean  étant  fort  peti- 
tes ,  &  peu  fréquentées  par  les  An- 
glois ,  les  plans  qu'ils  en  ont  publiés 
font  fort  imparfaits.  Leurs  defcrip- 
tions  ne  le  font  pas  moins.  Elles  re- 
Errcursd'un  préfeutcnt  Ics  Côtcs  de  ces  deux  Isles 
grand  nom-    comme  fort  dancereufes ,  l'Isle  de  Fue- 

bre  de  Voya-  ^'       r  j    r     *  o 

geur*.  go  ^"  particulier  comme  delerte  ,  & 

les  Rades  comme  très-mauvaifes  (87); 
autant  d'erreurs  que  Roberts  a  recon- 
nues par  expérience. 

La  terre  de  l'Isle  de  Fuego  eft  la 
pins  haute  de  toutes  les  Isles  du  Cap 
Verd ,  ou  plutôt  n'ell  qu'une  monta- 
gne continuée  depuis  le  rivage  juf- 


(86)    Voyages  de    Ko- 
bcits  ,  p<  415. 


(S7)  Ihid.  p.  131. 
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qu'au  centre  de  l'Iile  qui  en  eft  le  fom-  "rTêËrTsT 
met.  De  la  mer  ,  on  n'y  découvre  pas  aivers"tems. 
la  moindre  vallée.  Les  ouvertures  ne 
paroifTent  au  plus  que  des  ravines  , 
formées  par  l'eau  qui  découle  dans  le 
tems  de  pluie.  Cependant  lorfqu'on  eft 
à  terre  ^  ces  ravines  font  de  profon- 
des vallées  ,  &  leurs  bords  de  très- 
hautes  montagnes  (88).  Ainfi  l'on  ne 
peut  juftifier  ceux  qui  s'étant  conten- 
tés d'en  juger  par  les  apparences  ,  ont 
prétendu  que  risle  entière  efl:  une  feu- 
le montagne.  iv-o^<^  (89)  dit  que  ce 
n'eft  qu'un  volcan  ;  Dampierre,  que 
c'ell  une  grande  montagne  (90)  aflTez 
haute. 

Entre  plufieurs  monts  .qui  font  en  ,  ^-j^ontagnc» 
«net  dans  cette  lile  ,  le  plu!>  hautelt  le 
Pic.  Il^contieiit  le  Volcan  ;  mais  il  n'ell 
gueres  fupérieur  (91)  à  une  autre 
montagne  qui  s'étend  du  Sud-Eft  au 
Nord-Oueft,  &  qui  fait  les  limites  de 
la  Jurifdidion  du  Capitaine  Moncai/i" 
Au  (91). 

Le  Pic  ou  le  Volcan ,  qui  fait  don-     i^^fcnpii»» 
lier  à  risle  le  nom  de  fuego  ,  cft  fituc 
au  centre.   On  peut  dire  qu'il  ell  au 
fécond  étage  des  nues ,  parce  qucThle 

(68) /M.  p  417.  p.  77. 

(8v)  F  o<cr ,  V.yaRCilc  (  vi  )  Voyagci  de  Ro- 

lâ  Mer  ttu  Sud  ,  p   5T.  bcris.p.  <iR. 

(yo;  Dam^icrrc ,  Vol.  I.  (y»)  Ovington  ,  p.  ^». 
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a  des  montagnes  inférieures ,  dont  la 
cime  s'y  cache  Ibuvent  (93)  comme 
la  Tienne.  Le  Volcan  brûle  fans  cefle , 
&  jette  des  flammes  qui  (94)  ^e  font 
appercevoir  de  fort  loin  pendant  la 
nuit.    Froger  dit  qu'il  a  vu  la  flamme 
dans  les  ténèbres  ,&  (95)  la  fumée 
pendant  le  jour.    C'efl  un  fpeaacle 
horrible  ,  fuivant  Beckman  ,  que  les 
flammes  qui  s'élèvent  pendant  la  -uit, 
dans  des  tourbillons  de  fumée.  Il  con- 
tinua ,  dit- il ,  de  les  voir  enfuite  pen- 
dant le  jour  ,  quoiqu'il  en  fut  encore 
Horriwie»     à  plus  de  foixante  milles  (96). 
r.,.  A„  u«i-     Roberts  qui  avoit  paife  quelque  tems 
dans  l'Isle  ,  raconte  qu'il  fort  du  Vol- 
can des  rocs  d'une  grofTeur  mcroya- 
ble  ,  &  qu'ils  s'élancent  à  une  hauteur 
qui  ne  l'eft  pas  moins.  Le  bruit  qu'ils 
font  dans  leur  chute ,  en  roulant  &  fe 
brifant  fur  le  penchant  de  la  monta- 
gne ,  peut  s'entendre  aifément  de  huit 
ou  neuf  lieues ,  comme  il  l'a  vérifié 
par  fa  propre  expérience.  Il  le  com- 
pare à  celui  du  canon ,  ou  plutôt ,  dit- 
il  ,  à  celui  du  tonnerre.    11  a  vu  fou- 
ve'nt  rouler  des  pierres  enflammées  ; 
5t  les  Habitans  ont  afluré  qu'on  voyoit 

fc)  UampUrre,  Vol.  I.        fy^)  Ikckn.a  .  .  Voyage 

h  Bornco,  p.  i». 
(y4J  frogcr,  ubi  fup.  p.        (96;  Rol^"ts  .  p.  4'7' 

"'  quelquefois 


effets  du  Vol 
can 


I  avec  Ion  Voie  an  ^    jB 
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.quelquefois  couler  du  fommet  de  la 
montagne  des  ruifleaux  de  foufre  ,  .•  ^" 
comme  des  lorrens  d  eau ,  &  qu  ils  en 
pouvoient  ramafTer  une  grande  quan- 
tité. Ils  lui  en  donnèrent  pîufieurs 
morceaux  ?  qu'il  trouva  femblables 
au  foufre  commun  ;  mais  d'une  cou- 
leur plus  vive  ,  &  qui  jettoit  plus  d'é- 
clat lorfqu'il  étoit  enflammé.  Il  ajoute 
que  le  Volcan  jette  auffi  quelquefois 
une  û  étrange  quantité  de  cendres,  que 
non-feulement  elles  couvrent  tous  les 
lieux  voifins  ;  mais  qu'elles  érouffcnt 
toujours  quelques  Chèvres.  Cette  cir- 
conl^ance  efl:  confirmée  par  d'autres 
témoignages.  L'Auteur  du  voyage 
d'AntoincSherlcyîi  S.  Jago&  auxllles 
Orientales  ,  affurc  (<)7)  qu'en  pafl'ant 
la  nuit  près  de  fille  de  Fuego  ,  il 
tomba  tant  de  cendre  fur  le  Vailleau  , 
que  chacun  pouvoit  écrire  fon  nom 
avec  le  doigt  fur  toutes  les  parties  du 
Tillac.  Ovington  obferve  qu'il  fort  du 
même  lieu  tant  de  pierres  de  j)oncc  , 
qu'on  les  voit  nager  fin*  I.i  furface  de 
la  mer ,  &  portées  bien  loin  par  les 
courans.  Il  en  a  vues  jufqu'à  S.  Jago 

(98V 

Il  ne  faut  pas  oubliair  qu'au  tems  de 

f./fttCotl'ft  ond'llid;-        (991  Oiinnon,ulnfuf. 
luyt ,  Vol.  UI  p.  f,co. 
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Rcr.ERTs.    la  première  découverte ,  llile  de  Fiie» 


En 


go  n'avoit  pas  de  Pic  ni  de  Volcan.  Lte 

divers    tcms,    fi.       ,    ^    •  '  i  '       i  •      1 1  / 

Pic  S  eu  torme  par  degrés  depuis  1  e- 
Origine  du  niptlon  dcs  flammcs  ;  &  fi  l'on  en 

Volcan.  •       V  •  m  r  •  i 

croit  divers  récits ,  il  ne  tait  qu  au- 
gmenter tous  les  jours  (99). 
Fa^'e  dfs        Lcs  Inlulaircs  x.le  Fuego  ont  une 
infuuires       tradition  fort  finguliere  fiir  l'origine 
de  ce  monftrueux  phénomène.  Ils  ra- 
content  que  les  premiers   Habitans 
de  i'ifle  furent  deux  Prêtres  qui  s'y 
étoient  retirés  pour  paffer  le  refte  de 
leur  vie  dans  la  folitude.   On  ignore 
s'ils  étoient  Mlnéralïjîcs  ^  Métallilîes, 
Alchimiftes  ou  Sorciers.    Mais  pen- 
dant leur  féjour  ,  ils  trouvèrent  une 
jnine  d'or  ,  près  de  laquelle  ils  établi- 
rent leur  demeure.   Lorfqu'ils  curent 
ainaffé  une  bonne  quantité  de  ce  pré- 
cieux métal,  ils  perdirent  le  goût  de  la 
vie  folitaire ,  &  cherchèrent  l'occafion 
d'un  VaiflTeau  pour  fe  rendre  en  Eu- 
rope.   Mais  l'un  des  deux,  qui  s'atti- 
buoit  quelque  fupériorité  fur  l'autre , 
fc  faifit  de  la  meilleure  partie  du  tré- 
for  ;  ce  qui  fit  naître  entr'eux  une  que- 
relle fi  vive  ,  qu'ayant  exercé  tous 
leurs  fortiléges  ,  ils  mirent  l'Ille  en 
feu,  &  périrent  tous  deux  dans  les  flam- 
pics  qui  étoient  leur  ouvrage.   Cet 

(Vyj  Robcrts  ,  «i////i.  |>.  4i(i 
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incendie  s'éteignit  clans  la  fuite,  ex-  YT^TTTT" 
•ccpté  vers  le  centre  •  où  le  feu  n'a  pas         E" 
ceflé  d'agir  furiciifement  (i) 

Roberts  eft  prefqiie  le  fciil  Ecri-  Piod  f>;o« 
vain  de  qui  1  on  ait  reçu  quelque  Puego. 
éclaircifleiî-ent  fur  la  Géographie  & 
l'Hirtoire  civile  ou  naturelle  de  Fue- 
go.  Quoique  cette  Islc  foit  fans  riviè- 
res ,  &  qu'elle  ait  fi  peu  d'eau  douce, 
que  les  Habitans  font  obligés  dans  plu- 
ficiirs  Cantons,  de  faire  fept  ou  huit 
milles  pour  en  trouver,  elle  ne  laiffe 
pas  d'être  aflez  fertile  (i)  en  maïz  , 
en  courges  ,  &  en  melons  d'eau  ;  mais 
clic  ne  produit  pas  de  bananes  ,  de 
plantains,  ni  prelque  d'autre  fruit  que 
des  figues  fauvages.  Cependant  on  y 
trouve  (|uclques  guaves ,  plantés  dans 
les  jardins,  quelques  orangers  &  quel- 
ques pomicrs  fauvages,  avec  une  af- 
fez  bonne  quantité  de  vignes  ,  dont 
les  Habitans  font  quelques  (3)  muids 
<l*un  petit  vin  qu'ils  boivent  avant 
qu'il  ait  achevé  de  (4)  cuver.  L'Islc 

0)Rohcrts,4i«.  Vol.  in.  p.  17.  Mniî  Ro- 

(1    UaiM.icrrc  dit  que  la  bcrtJ   artiirc  cxprilltmcnt 

nourriture    Ati    Habt.ms  i]u'ils  n'ont  {-as  d.    Plan- 

t\\  j  peu  p.cs  la  m'mequc  tainj  ,  &  qu'ii  n'a  pas  vil 

dans    les  aurc^    IflfS  ,  &  de  Cf>rnr:rr<. 

r^yf\  s  nnt  .les  (  hi.vrc."i  ,  ilc  (?)  Rohcris  ,  ïh'xd. 

|j  Vo'aiMe  ,  de«  l'Ijntnins  ,  (4'  Barlvi  d  t  lue  Fure» 

«les  Noix  de  Coco,   &c.  &  Brava  pri.>d..ifcntlcmcil- 
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RoBLRTs.    n'^  pss  d'autre  Canton  defert  que  le 
En         Pic  &  l'autre  grande  montaene  qui  la 

divers  tcnis.  r      i       F        i       d  ^   .     '■ 

traverie.  Lorlque  les  Portugais  com- 
mencèrent à  l'habiter ,  ils  y  tranfpor- 
•terent  avec  eux  des  Efclaves  Nègres , 
&  quelques  Troupeaux  de  Vaches , 
xle  Chevaux ,  d'Anes  &  de  Porcs.  Le 
Roi  y  fît  mettre  des  Chèvres ,  qui  fu- 
rent abandonnées  fur  les  montagnes, 
où  elles  font  devenues  fort  fauvages. 
Le  profit  de  leurs  peaux  appartient  à 
la  Couronne  ;  &  celui  qui  efl  chargé 
de  cette  ferme  ,  porte  le  titre  de  Ca^ 
pitaim  de  la  Montagne ,  avec  tant  d'au- 
torité ,  que  perfonne  n'ofe  tuer  une 
Chèvre  fans  fa  permifSon. 
Erreur  Je        L'Isle  de  Fuego  n'ayant  jamais  été 
queKiucs  E-    fréqucutée  ^ar  les  Vaifî'eaux  Etran- 
«tte'ïïe!"'"'    gcts ,  delà  eft  venu  l'opinion  qu'elle 
éîoit  abfolument  deferte.    Froger  fe 
fiant  trop  à  cette  faufle  idée  ,  n'a  pas 
'fait  difficulté  de  dire  que  les  Portu- 
gais ont  tenté  plufieurs  fois  de  la 
.peupler  («5)  ;  mais  que  la  grande  quan- 
tité de  rocs   &  les  cendres  du   Vol- 
can ont  été  des  obfîacles  infiirmon- 
tables.  Dampicrre  s'cfl  contenté  d'ob- 
fervcr  que  l'Isic  q{\  de  peu  d'impor- 
tance (6)  ,  &  qu'elle  a  quelques  Ha- 

Jffur  vin  du  Cap  Vcrd.  l/l>ï        (5)  Rnîu-ns ,  p.  417. 
/"F"  ?•  Sî^"  (6jL)ampicrtc,Vol.Ip.77, 
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bitans  qui  vivent  ,  dit-il,  près  de  la    roblris. 
mer  ,  au  pied  de  la  montag;ne.   Il  eft   ,.    ^"     . 

'.  r  .  >    1 1  »  divers    icmj. 

certain  ,  au  contraire  qu  elle  n  en  a 
pas  moins  de  trois  (7)  ou  quatre  cens, 
Roberts,qui  avoit  cherché  à  s'inllruire 
par  de  continuelles  informaiions  ,  ra- 
conte qu'à  la  vérité  elle  étoit  demeu- 
rée deferte  pendant  plufieurs  années  j 
mais  que  le  Roi  de  Portugal  ayant  ac- 
cordé à  ceux  d'entre  fes  Sujets  qui 
voudroient  s'y  établir,  la  (8)  proprié- 
té des  terres  qu'ils  entreprendroient 
de  cultiver  ,  il  y  en  étoit  paffé  plu- 
fieurs. Comme  c'eft  une  coutume  éta-  Cr'gînc  de 
blieà  Saint  Jago  d'accorder  en  mou-  '}'^'''''''^' 
rant  la  liberté  aux  Efclaves  Nègres  ,  il  ronugsis. 
cft  aflc^  vrai-femblable  qu'un  grand 
nombre  de  ces  Affranchis  ont  choiû 
leur  retraite  clans  l'Isle  de  Fuego , 
comme  on  l'a  fait  obferver  de  quelques 
autres  Isles;  tandis  que  les  Portugais 
l'ont  quittée  par  des  raifons  qu  on  a 
déjà  (9)  expliquées.  Cependant  la 
plupart  de  ces  Nègres  libres  tiennent 
leurs  terres  des  Blancs  ,  qui  ont  con- 
fervé  la  propriété  des  meilleurs  Can- 
tons ,  fur- tout  vers  les  bords  de  la 
mer.  Il  s'y  trouve  des  Blancs ,  qui  ont 
jufqu'à  trente  &  quarante   Erdavcs. 

(7 )  t//v  ///».  p.  5  8.  ( ,  )  IbJ.  p.  4 1 5  ■  &  4  '  s. 

(8)  Rob:ris ,  ji.  1J7. 
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î  oBERis.    Plufieurs Nègres  en  achètent  auffi  pour 
,.    ^''         du  coton  ,  qui  tient  lieu  d'argent  dans 
1  Isle ,  comme  le  tabac  a  Marylan  & 
dans  la  Virginie  (lo). 
Religion  de       La  plupart  des  Habitans  de  Fuego 
font   proteiîion   de  la  Religion  Ro- 
maine ;   mais  avec  un  mélange  de 
fuperilitions  qu'ils  ont  tirées  des  Ne* 
grès.    Ils  ont  une  extrême  averfion 
pour  les  Pirates  ,  depuis   qu'ils    ont 
elTuyé  les  pillages  de  ces  Brigands 

Andeiccm-  Fueo;o  étoit  autrefois  le  plus  grand 
marché  de  coton  qu'il  y  eût  dans  tou- 
tes les  Isles  du  Cap  Verd.  Les  Vail- 
feaux  Portugais  s'y  chargeoient  aufîi 
de  Barrafouls  pour  la  Guinée.  Mais 
ils  en  ont  tant  tiré ,  que  la  iburcc  en 
ert:  comme  tarie  ;  de  forte  que  ce  qui 
ë^oit  autrefois  la  principale  produ- 
ftion  de  l'Isle ,  y  manque  aujourd'hui. 
Cette  rareté  du  coton  dans  les  Isles 
de  S.  Jago  &  de  Fuego ,  a  porté  les 
Portugais  à  défendre  (ous  de  rigou- 
reufes  peines  aux  Habitans  de  ces  deux 
Isles  d'en  vendre  aux  François  &  aux 
Anglois  qui  en  venoicnt  prendre  aufîi 
des  cargaifons  entières  pour  la  Gui- 
née. Ce  règlement  continue  de  s'ob- 
ferver  à  S.  Jago  ;  mais  comme  Fuego 


In 
dive  s   K.ns. 
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cfl  fans  Douanne  ,  il  eft  fort  négligé    robikis. 

(■')•     .  .  .       ■ 

Les  Habitans  de  cette  Isle  faifoient 
autrefois  un  tort  bon  commerce  d'A- 
nes &  de  Mulets,  qu'ils  nourriffoient 
en  grand  nombre ,  &  qu'ils  vendoient 
à  très  bon  marché.  Mais  une  longue 
fccherefTe  les  a  tellement  détruits  , 
que  peu  d'années  avant  le  voyage  de 
Roberts ,  il  n'en  rcfl:oit  que  deux  dans 
rislc  entière.  Cependant  ils  recom- 
mençoient  à  multiplier,  &  les  Infu- 
laires  fouhaitoicnt  beaucoup  que  les 
Vaifleaux  de  l'Europe  vinfl'cnt  rcnou- 
veller  ce  commerce.  C'étoient  autre- 
fois les  François  qui  le  faifoient  fleu- 
rir ;  mais  (oit  qu'ils  trouvent  autre 
part  des  Anes  à  meilleur  marché ,  foit 
que  leurs  Colonies  n'en  ayent  plus  le 
même  befoin  ,  ou  qu'ils  ignorent  peut- 
être  que  rifle  de  Fucgo  peut  encore 
leur  en  fournir  ,  leurs  Vaiifeaux  ne 
s'y  font  pas  préfentés  depuis  qu'elle  en 
a  manqué  (**)• 

Le  fcul  Habitant  que  Roberts  y  aie 
trouve  propre  au  commerce  fe  nom- 
moit  le  Capitaine  Thonias  Santce  ou 
Santi  ,  homme  intelligent  ,  qui  vcil- 
loii  foi<:i;ncufcmcnt  au  progrès  de  fcs 
l)lantations.  Mais  il  n'y  avoit  perfon- 

1 1  <  1 /(■;./.  p.  418.  (■ '; //•iJ.  p.  .1  1    . 

K  iii) 
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n.  isLRTs.     ne  dans  l'Isle  qui  parlât  ou  qui  enten-    ii  i 
dimf  tcms.  ^^^  V"  "^^^  d'Anglois  ;  ce  qui  n;empê-     1 1 
choit  pas  que  les  Infulaires  ne  fouhai- 
tafTent  beaucoup  de  voir  des  Vaiffeaux 
de  cette  Nation  ,  jufqu'à  promettre  à 
Roberts  de  leur  vendre  tout  le  coton 
de  leur  Isle  ,  au  mépris  des  défenfes 
du  Portugal  (13). 
Prorr-été  des       L'accès  de  l'Isle  eu  fur  &  commode 
^^'''  du  côté  du  Nord-Ouefl ,  de  l'Ouefl  & 

du  Sud;  mais  au  Sud-Eft,  à  l'Ell  Se 
au  Nord-Ell: ,  il  fe  trouve  beaucoup  1 
de  rocs  qui  s'étendent  à  un  raille  du  f 
rivage  ;  &.  qui  fans  être  fort  près  l'un 
de  l'autre,  fe  montrent  en  divers  en- 
droits ,  les  uns  au-dcfTus  de  l'eau  ,  d'au- 
tres à  la  furface.  A  quatre  milles  de 
la  pointe  Nord  de  l'hle  ,  il  y  en  a  ua 
qui  eil  couvert  de  dix  ou  douze  pieds 
d'eau  ,  contre  lequel  Roberts  a  vii  la 
mer  battre  furicufement  dans  les  tems 
d'orage  ,  mais  d'autant  plus  dangereux 
dans  les  autres  tems  qu'il  faut  en  être 
fort  près  pour  l'appercevoir.  Il  n'ell 
pas  grand,  &  la  mer  cil  fort  nette  aux 
environs. 
DcuxRad.s.  Fucgo  n'a  pas  beaucoup  de  lieux 
où  les  Vaifi'eaux  jniiirent  mouiller. 
Elle  n'en  a  même  que  deux  qui  doi- 
vent porter  le  nom   de  Rade  ,  l'un 
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nommé  Fonu  de  Vïlla,  l'autre  la  Ghate.  IÏTTTtTT 
Toutes  les  Côtes  font  fi  roicîes  &  fi  j.  ^'^  ^. 
elcarpees  (14)  qu  il  paroit  impoliible 
d'y  prendre  terre.  L'Ecrivain  du  Voya- 
ge 'd'Anroine  Sherley  dit  que  FiiegO' 
cfl  une  petite  Ifle  que  la  nature  a  ren- 
due inacceffible  ,  &  que  ce  ne  fut  pas 
fans  une  extrême  difficulté  (15)  que 
Sherley  trouva  une  petite  ouverture 
pour  y  débarquer. 

Roberts ,  faifant  voile  de  Furno  R-dcs  vis- 
dans  l'Ifle  de  Saint  Jean  ,  gagna  celle  [^^'^^f'' ^'^ 
de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego ,  en 
tombant  d'abord  au-deffous  de  y"Ula 
(16)  ;  d'où  il  s'avança  jufqu'à  la  Baye 
lablonneufé  qui  porte  le  nom  àeFonti 
de  Villa.  Enluite  continuant  de  ran- 
ger le  rivage  ,  il  doubla  la  pointe  de 
Noff'a  Sln^ora ;  autre  Baye  fablonncu- 
fe  ,  où  il  jetta  l'ancre  un  peu  au  Nord 
de  l'Eglife.  Li\,  Signor  Thomas  Santé 
parut  avec  la  Cavalerie  de  Tlfle,  par 
l'ordre  du  Gouverneur ,  que  l'appro- 
che de  (17)  l'Auteur  avoit  allarmé. 
Un  peu  plus  bas  ,  il  s'engagea  avec  fa 
Barque  dans  la  Baye  de  la  Ghatc.   W 

(14)  Ihd.  p,  41^  (ifi)  C'cft  apparemment 

(is)  Hatkluyt  ,  Vol.  lU.  la    Capitale    que  Rohcits 

p.  600  C\(l  à  dire  ,qi  c  la  nomme  ailleurs  (  p.  4x1  ) 

Fclati'jn  de  ce  Voya^:c  fc  Villa  de  S.  Plulippo  ,  dont 

trouve  dans  la  CoUcftion  Fume  de  Villa  c(t  le  Port. 
J'Hackliiyc,  (17)  Roberts  ,  p.  îy4. 

K  V 


P.OBEaTS. 

En 
divtrs   ums. 

Fonte  Villa, 


226  Histoire   générale 

ne  nomme  pas  d'autres  lieux  où  il  ait 
abordé. 

La  principale  Rade  de  Fuego  eft 
celle  de  Fonte  Villa ,  qui  eft  vis-à-vis 
(18)  de  la  Ville.  Elle  eft  fort  fablon- 
neule ,  excepté  pendant  les  vents  du 
Nord,  qui  chafTent  quelquefois  le  fable 
jufqu'à  laiffer  les  rocs  tout- à  tait  nuds. 
Ces  vents  foufflcnt  régulièrement  aux 
mois  de  Novembre,  de  Décembre  & 
de  Janvier.  La  navigation  n'eft  pas 
NoflaSingo-  f^fe  alors  vers  la  pointe  de  Noffa  Sin- 
gora,  qui  eft  au  Sud  de  la  Ville.  C'efl- 
là  qu'on  voit  fur  la  montagne  une  E- 
glife  dédiée  à  Notre-Dame,  d'où  la 
pointe  &  la  (19)  Baye  ont  tiré  leur 
nom.  Ses  murs  font  aufll  blancs  que 
fi  l'on  achevoit  de  la  bâtir.  Le  toît  eft 
de  tuiles  rouges  comme  celui  des  mai- 
fons  de  la  (20)  Ville.  Mais  dans  fa 
forme  elle  n'a  que  l'apparence  d'une 
grange. 

La  Baye  de  Nofla  Singora  eft  aflez 
bonne  pendant  les  vents  Nord-Eft  ou 
Nord- Eft  quart  de  Nord.  Ceux  du  Sud 
quand  ils  font  violcns,  comme  il  arri- 
ve au  mois  de  Juin,  de  Juillet,  d'Août, 
&  de  Septembre,  chaftent  (21)  le  fa- 


(iS)  Il  faut  cntcn.irc  la 
Capii.i'p. 
(lyj  Rob.Tis,  p.  431, 


(10;  /  '/.  p.  194. 
(11;  IbiJ.  p.  4»!, 
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ble  des  rocs,  &  les  rendent  aiifll  nuds  Roe-r  s. 
jufqu'aux  pieds,  que  le  vent  du  Nord  dive:s'\cmî. 
à  Fonte  de  Villa.  Dans  l'une  &  l'au- 
tre de  ces  deux  Bayes ,  on  trouve 
un  bon  fond  de  fable  depuis  qua- 
torze brafTes  jufqu'à  dix  ;  &  l'on  y 
peut  mouiller  alfez  Purement,  excepté 
dans  \ts  deux  faifons  qu'on  vient  de 
remarquer.  Plus  loin  au  Sud  ,  on 
trouve  une  autre  petite  Baye  fablon- 
neufe  ,  près  d'une  pointe  de  rocs  bas 
&  brifcs  (il)  ,  &  vis-à-vis  une  fauflc  ^aChatc 
vallée,  qui  n'cll  qu'une  grande  ravi- 
ne, crcufée  par  l'écoulement  de  l'eau 
dans  la  faifon  des  pluies.  L'ancrage  y 
cft  fort  bon,  &  le  rivage  aflez  com- 
mode pour  le  débarquement.  On  y 
trouve  d'ailleurs  de  l'eau  douce  fort 
près  de  la  Côte  ;  avantage  qui  man- 
que dans  les  deux  autres  Bayes.  Il  faut 
mouiller  direéicment  vis-à-vis  l'ou- 
verture de  la  ravine,  fi  l'on  ne  veut 
trouver  un  fort  mauvais  fond  au  Sud 
&  au  Nord.  Il  n'y  a  de  place  com- 
mode (23)  que  pour  deux  Vaiflèauv 
à  l'ancre. 

Quoique  Robcrts  n'ait  pas  nommé 
cette  Rade  ,  il  paroît  certain  que  c'cft 
celle  de  la  Gatlie ,  par  la  Dclcription 

I»»'  Il  y  a  lie  r^i-parcn-         (»j)  RoLerts ,  ilij. 
ce  que  t'cll  ici  U  Cilutc. 

K  vî 


ROBERTS, 

En 
divers    tcms. 

Séjour  des 
Blap.cs  & 
leur  revenu, 
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qu'il  en  fait  dans  un  (24)  autre  lieu; 

La  plupart  des  Blancs  font  leur  fé- 
jour  dans  la  Ville  avec  le  Gouver- 
neur ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils 
n'ayent  des  maifons  de  campagne  dans 
les  terres  qu'ils  pofTedent  &  qu'ils  font 
cultiver  par  des  Efclaves.  Le  princi- 
pal revenu  de  ces  Plantations  étoit 
autrefois  le  coton  ;  mais  depuis  que 
rifle  en  eft  dépourvue ,  les  Proprié- 
taires font  nourrir  des  troupeaux  de 
Porcs ,  de  volaille  ,  &  d'autres  ani- 
maux (15)  que  leurs  Nègres  ont  l'art 
d'élever.  Le  Gouverneur  de  Fuego 
étoit  un  Portugais  ,  qui  avoit  com- 
mandé auparavant  dans  un  Fort  ou 
un  Comptoir  du  Portugal  fur  la  Côte 
de  Guinée  (26). 

Il  ell  furprenant  queRoberts  n'en- 
tre ici  dans  aucune  explication  fur  ce 
Defcription  q^'ii  appelle  Villa,  ni  fur  la  fituation 

de  la  Rade         o     i  l  ..     ni  il 

parDapfer.  &  le  nom  propre  de  cette  Flace.  11  a 
parlé,  dans  le  Journal  de  fon  Voyage, 
d'un  Fort  de  TIHe  de  Fuego  ;  mais  il 
n'en  dit  pas  un  feul  mot  dans  fa  def- 
cription. Cependant  il  ne  paroît  pas 
douteux  que  ViUu  ne  foil  ici  le  même 
lieu  que  Dappcr  ciie  dans  fa  defciip- 
tion  de  l'Afrique,  où  il  dit  qu'à  l'Oucfl 


Vllat^cS. 
Philippe. 


(14)  Riihirts  ,  \i.  J95. 
(  2  ^  )  Ibid,  |\  4) z  I ,  &  lui v« 


(»6,  /.;/./.  p.  »y}. 
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de  riile  de  Fuego,  il  y  a  une  Rade  ,  "r^T^tt";" 
avec  un  Château  bâti  au  pied  d'une  £' 
montagne  ;  mais  qu'un  courant  fort  "^'^  '*^"^' 
impétueux  ,  qui  pafTe  devant  cette 
Rade ,  la  rend  fort  incommode  pour 
les  Vaifleaux  :  que  ceux  qui  font  voile 
de  l'Ell  vers  ce  lieu  doivent  porter 
au  Nord  lorfqu'ils  en  approchent , 
fans  quoi  ils  n'y  arriveroient  qu'avec 
beauconp  de  peine  ,  parce  que  non- 
feulement  ils  auroient  toujours  le  vent 
à  combattre  ,  mais  que  le  fond  eit  d'u- 
ne inégalité  qui  peut  tromper  fans 
cefie ,  &  qu'il  n'y  a  de  repos  &  de  fu- 
reté que  dans  la  Rade  mcme  &  fous 
le  Château  (17). 

L'Ille  de  Fuego  ou  de  Saint  Philip- 
pe fut  prlfe  au  mois  de  Septcmb.  1 596 
par  le   Chevalier  Antoine  Shcrley  ,      L'rflcde 

•    r   ^   1  ^  ^     ^  r  Fuego  prife 

qui  rut  long-tcms  a  trouver  un  lieu  p^ri-s  An- 
propre  au  débarquement ,  &  qui  ne  8'""- 
put  mettre  fes  gens  ù  terre ,  qu'avec 
une  extrême  diiliculté.  L'Ecrivain  de 
fon  voyage  dit  qu'ù  la  referve  de 
l'eau  traîche ,  il  ne  trouva  dans  fille 
que  de  la  milcre  &  de  fintedion  (2.8). 

f  17)  l)i  firiptio.)  de  l'A-         '18'  Collcftion  d'HacIt- 
iiti^<^e ,  f  tr  Ua]  pc  ,p.  719.    luy t ,  Vul.  III.  p.  <uq. 
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§.   VI. 

Ifle  de  S.  Jean ,  on  Brava.. 

Nom  &  fi   T    'inedeSalntJeaneft  fituéeàquin- 
tuation.  p  j  le.  degfés  vingt- Cinq  minutes  de 

latitude  du  Nord  ,  &  fept  degrés  deux 
minutes  de  longitude  Ouefl:  du  Cap- 
Verd.  On  compte  environ  fix  lieues  , 
à  l'Eft  de  la  Baye  de  Fuerno  dans  l'ifle 
de  Saint  Jean ,  à  Villa  de  Saint  Philip- 
pe.  On  donne  aufîi  à  l'Ifle  de  Saint 
Jean  le  nom  de  Brava ,  qui  fignifie  fau- 
vage  ;  apparemment  parce  qu'elle  a 
été  fort  long  tems  deierte  (2.9).  Sa 
terre  eft  fort  haute,  &:  compolée  de 
montagnes  qui  s'élèvent  l'une  fur  (30) 
l'autre  en  Pyramide.  Cependant,  à  11 
peu  de  diftance  de  Saint  Philippe  ou 
de  Fuego ,  elle  paroît  ba/Te  (31)  en 
comparaifon.  Elle  eft  fertile  en  maïz  , 
en  courges ,  en  melons  d'eau  ,  en  Ba- 
nanes &  en  Patates.  Les  Vaches  ,  les 
Chevaux  ,  les  Anes  &  les  Porcs  y  font 
en  fort  grande  abondance  (3  2). 
Wécdei'inf       Francklin  ,  dont  on  doit  fe  fouve- 
s  jcnnfuric  nir  d'avoir  lii  les  avantures  dans  le 


reçu  t'f 
Iranklin. 


fi;)  Robcrts  ,  p.  4»».  &.  yctir. 

fuiv.  (31)  Rol<rrs ,  p.  438. 

(30)   Voyez  fi-defriis  le  (ji)  ii/J.  p.  411, 
Journal   riu  même  Voya* 


divers    tems. 
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Journal  de  Roberts ,  lui  dit  que  riflc  R,„,Lais. 
entière  n'étoit  qu'un  rocher  ftérile ,  .  ^yi 
divifé  par  quelques  vallées  couvertes 
d'une  légère  couche  de  terre,  où  les 
bananes  ,  les  courges  &  les  patates 
croifToient  fort  bien  ;  qu'on  y  trouve 
quantité  de  figues  fauvages ,  qui  fer- 
vcntdenourriture  aux  Habitans  (3  3)  ; 
qu'il  y  vient  des  Papas,  &  que  ceux 
qui  prennent  la  peine  d'y  cultiver  le 
maïz  en  recueillent  affez  abondam- 
ment ;  mais  que  les  pareffeux  languif- 
fent  dans  une  exttcme  pauvreté  :  que 
plufieurs  Habitans  nourriflent  des  Va- 
ches, des  Chevaux  ,  des  Anes  &  des 
Porcs  ;  que  les  Porcs  fur-tout  y  font 
cnfortgrand  nombre, parce  quclcsln- 
fulaircs  n'en  mangent  la  chair  qu'aux 
jours  de  fêtes  ;  &  que  les  Chèvres  fau- 
vai^cs  s'y  feroient  multipliées  à  l'infi- 
ni ,  fi  la  plus  grande  partie  n'avoit  été 
détruiie  (34).  Une  fi  grande  diminu- 
tion a  tait  po)  ter  une  loi  qui  ne  permet 
d'en  tuer  qu'au  (35)  Gouverneur, 
dans  la  vue  d'en  conlervcr  du  moins 
l'cfpccc  ;   &   les   Cuujfadars  font  les 

'^V  n.'piCr  Ah  q'iVUe  fiiiv. 

tro  i'iii  tl'i  m.ii/  ,  du  mil-  (i',^  I">ippfr  dit  que  la 

t ,  dci  induits  dVjii ,  dts  propiirté  Acs  Thfvrcs  ap- 

'        J  ,    >'ci   meures  ,    &  parti'.-nt    au     fîoiivcrneur 

•rr;  fruitl.  lif  S.  JagO,  &  qu'elles  lODt 

,  j4;  RobcftJ  ,f.  195.  &     en  petit  nombre. 
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RoBERTs.     feuls  qui  puifl'ent  entretenir  des  Chiens 
diveif^tems   ^^  chaffe  avec  la  permifTion  du  Goii- 

chaflisdes  ve^"eii;(36). 
Chèvres  fau-      Lorlque  le  Gouverneur  veut  faire 
vages.  une  chaffe  générale,  tous  les  Infulai- 

res  font  avertis ,  &  reçoivent  ordre 
de  raffembler  tous  les  chiens  de  Tlfle. 
*  Ils  en  ont  une  efpece  qui  femble  tenir 

le  milieu  entre  le  Baffet  &  le  Lévrier, 
qui  ne  reffemblepas  mal  au  Mungrel 
d'Angleterre  ,  mais  qui  a  les  jambes 
plus  courtes ,  le  corps  plus  pefant  & 
les  oreilles  plus  grandes.  Après  la  chaf- 
fe, tous  les  infulaires  s'afTemblent ,  & 
le  Gouverneur  diftribue  entr'eux  une 
partie  de  fa  proie.  11  envoie  le  refle 
chez  lui  ;  mais  cqÛ  pour  le  partager 
encore  entre  les  vieillards  &  les  pau- 
vres. Il  donne  aufll  quelques  peaux  ; 
&  toutes  les  autres  demeurent  aux 
Seigneurs  des  terres  où  l'on  a  pris  l'a- 
mufement  de  la  chaffe.  Lorfque  le 
Gouverneur  chaffe  feul  ou  n'emploie 
que  fcs  Domeftiques,  il  difpofe  à  fon 
Préftntqie  gré  de  la  vcnaifon  &  des  peaux.  C'cll 
JcRcuUicr-  ni|},ne  un  des  principaux  ("ij)  avan- 
l'iflciits.  tagcs  de  Ion  emploi.  Koberts  apprit 
jvan.  ^^^  Habitans  ,  que  le  Roi  de  Portugal 

avoit  donné  depuis  peu  leur  Ille  à  une 
Dame  de  fa  Cour.  On  amaffoit  pour 

(56!  Kobiris  ,  p.  «64.    iij)  Ibi.l.  p.  »65. 
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elle  toutes  les  peaux  de  Boucs  &  de   Roctais. 


En 


Chèvres,  dans  un  magafin  bâti  ex-  j^^^^g  ^^^^ 
près.  Mais  Roberts  a  fçû  dans  la  fuite 
qu'on  les  y  avoit  laiflees  pourrir  fans 
en  faire  aucun  ufage. 

La  chair  de  Chèvres,  comme  celle 
de  tous  les  autres  Animaux  de  l'Ifle, 
eil  d'une  maigreur  extrême.  On  a  dé- 
jà vil  que  l'Auteur  manquant  de  fuif 
pour  calfater  fa  Barque  ,  le  Gouver- 
neur, qui  vouloit  lui  procurer  ce  fe- 
cours  ,  avoit  ordonne  une  chafTe  gêné-  m  i -rcur 
raie.  De  quarante  Chèvres  ou  Boucs  '^-^  Ltiuaus, 
qui  furent  tués  dans  cette  occafion , 
on  ne  tira  que  quatre  ou  cinq  livres 
de  fuif  Une  Vache  du  Gouverneur, 
la  plus  graffc  qu'il  eût  dans  fon  trou- 
peau ,  n'en  produifu   pas  davantage 

(5  S). 

L'Ifle  de  Saint  Jean  cfl:  fort  abon- 
dante en  falpêtre.  Le  Gouverneur  of- 
frit à  Roberts  de  lui  en  procurer  la 
cargailon  d'ime  Felouque  aufTi  gran- 
de que  celle  qu'il  avoit  perdue  ,  c'cft-à- 
dire  du  port  de  foixante  tonneaux.  Le 
falj)C'tie  croît  d  ins  les  caves  où  tous 
les  murs  en  font  couverts  ;  &  dans  le 
creux  des  Rochers  ,  où  il  fe  trouve  de 
l'épaideur  de  deux  doigts.  Roberts  eut 
la  curiofiié  de  faire  divers  clîais  de  la 

(j*  j  Ibid.  p.  »h,6. 
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RoBERTs.    terre  de  Flfle.  Il  tira  de  certains  en* 
diverf  tems.  ^roits  ^,  de  iiitrc  ;  &  dans  d'autres , 
Saipâre  &  depiiis  tq  jufqu'à   ~,  Il   trouva    que 
métaux  de      [^  nj^s  orande  partie  des  rocs  eft  im- 
Jean.  prcgHce  de  ce  minerai  &  cimentée  de 

nitre  comme  d'une  forte  de  glue  ;  car 
dans  la  faiion  pluvieufe ,  oii  l'humidité 
(39)  difiout  les  Tels  ,  il  remarqua  que 
les  rocs  s'encroiitoicnt  ;  &  que  la  fé- 
cherefl'e  les  falfoit  tomber  enfuite  en 
pouffiere  (40).  Il  eft  pcrfuadé  auflî 
que  cette  Ille  eft  riche  en  mines  de 
cuivre,  &.  peut-être  en  métaux  plus 
fins.    Ses   preuves  font  qu'il  trouva 
pluficurs   fontaines   acides,    qui   ne 
manquoient  pas  de  vitriol ,   ce  qu'il 
vérifia  facilement  en  y  mettant  un 
couteau  fort  net ,  qui  fe  couvrit  ,  en 
moins  d'une   minute  ,  de  parties   de 
cuivre  très  épaiffes,  &  d'une  couleur 
jncfqu'auffi  belle  que  celle  de  l'or.  Il 
l'y  laida  plus  long-tcms  ;  &  l'ayant  fait 
fcchcr  5  il  en  fît  tomber ,  en  le  grattant , 
une  véritable  poudre.    Les  endroits 
grattés  confervoient  même  quelque 
tems    l'apparence  du    Acrmcil   doré 
F.vpérîcnces  (41).  Dans  quelques  fontaines  ,  les 
de  l'Auteur,    (-outcaux  fc  coloroicnt  plus  vite  que 
dans  les  autres,  &  l'acidité  diniinuoit 

'     i\  (39)  R'ibirts,  p.  »6^.  (41)    V'oyc.   cidcdus  k 

,^^J)  Ibi.t.  p   1S6.  Journal  ilt  Kob.rts. 
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à  proportion  que  la  fource  étoit  éloi-  'rTUTTIT 
gnée.  En 

Roberts  trouva  différentes  efpeces  '^'""  '*"**' 
de  fable  pefant  ;  l'un  d'un  bleu  noirâ- 
tre ,  l'autre  tirant  fiir  le  pourpre ,  l'au- 
tre clair  8f  briilant,  l'autre  d'un  rou- 
ge fonce ,  &c.  Il  en  trouva  qui  furpaf- 
foit  le  fer  en  pcfanteur,  &  prefqu'auflî 
pefant  que  le  plomb. 

Un  jour  qu'il  grimpoit  fur  les  rocs  Antr«  »- 
au  Sud  de  TIHe  ,  il  découvrit  un  ro-  r-"efi«s. 
cher  qui  brilloit  au  Soleil ,  dans  l'éloi- 
gncment ,  comme  de  l'or  briffii ,  & 
qui  lui  parut  de  près  comme  revê- 
tu d'une  dorure  fort  épaiffe.  L'ayant 
frotté  de  la  main  ,  il  n'y  fît  aucun 
changement  ;  mais,  avec  un  couteau 
il  en  fit  tomber  une  poudre  fi  menue , 
qu'à  peine  en  pût  il  ramaffcr  quelque 
partie.  Il  obferva  que  le  roc  ,  fous 
cette  furface  dorée  ,  paroiffoit  d'une 
couleur  noirâtre;  &  par  d'autres  ob- 
fervations  il  trouva  qu'il  ne  fe  doroit 
que  dans  les  tcms  de  pluie,  lorfque 
'eau  avoit  commencé  à  découler  des 
.■nontagnes  (41). 

(4»1  \\   rcnouvelh  plus  tout  pour  !cs  mvtaiix  liont 

l  une  fois  la  même  Ol-fcr-  i'  va   parler  ,  les   An^'ois 

atton.  On  doit  pourtant  ti'auroii-nt  pus  man.juc  l'c 

luciiciquefilrjap-  tirer  patti  d'une  fi  bellcdé- 

i  es  Ploient  aiiffi  for-  convcrtc. 

m|i.'»llcjrcp:tfftati,  lur- 


^vers   Kvns. 
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R„jj^p^j5_         Un  autre  jour,  ayant  remarqué  un 
En         roc  qui  brilloit  de  même,  d'une  infi- 
nité de  paillettes  d'or,  il  les  trouva 
prefque  toutes  comme  autant  de  peti- 
tes fibres  de  la  groffeur  d'un  dieveu. 
Cependant  il  en  découvrit  aufîi  qui 
n'étoient   pas    moins    grofTes   qu'une 
éguille  ordinaire;  &  fe  fervantde  fori' 
couteau  il  en  recueillit  le  poids  d'une 
dragme  ,    qu'il  ne  put  méconnoître 
pour  de  l'or  folide  ,  autant  du  moins 
qu'il  fut  capable  d'en  juger   par   féî 
yeux.^l  ajoute  qu'en  poufTant  fes  re- 
cherches il  en  trouva  une  partie  plu; 
compacte,  de  la  longueur  du  doigt  . 
qu'il  ne  tira  pas  aifément  du  roc,  oi 
la  veine  s'enfonçoit  beaucoup  plus ,  S 
qu'il  fut  obligé  de  plier  de  différente 
manières  ,  après  l'avoir  cernée  ave: 
fon  couteau,  pour  l'en  arracher.  EU 
ctoit  de  la  groifeur  du  fil  d'archal  com 
mun  ;  mais  fon  couteau  s'étant  rompi 
dans  l'opération  ,  il  fut  obligé  d'aban 
donner  fon  entreprise  pour  rejoindr 
fes  Nègres  ,  aufquels  il  fe  garda  bie 
de  communiquer  ce  qu'il   avoit  vi 
Cependant  il  en  dit  quelque  chofe  a 
Gouverneur  avant  cpie  de  quitter  IT 
le  5  mais  lans  lui  apprendre  le  lieu 
&  comme  on  n'avoit  jamais  fait  ccti 
découverte  avant  lui,  il  cil  perfuadt 


DES  Voyages,  Liv.V.  i-i^y 
dit-il ,  que  pcrfonne  n'aura  pouffé  la  1^777777' 
airiofité  &  le  fuccès  plus  loin  (43).  H        En     ' 
trouva  au/Ti  clans  plufieurs  endroits  le  ^'""^  "'""*' 
Beurre  J'or  dont  on  a  parlé  dans  ladel-    Beurre  d'or, 
cription  de  l'Ifle  de  S.  Jago  ,  mais  en 
moindre  abondance , quoiqu'auflî  bril- 
lant ,  avec  la  même  apparence  d'or 
(44). 

L  Ifle  Ssmt  Jean  eu  d'une  abondan-     n  nianct 

ce  extrême  en  PoifTon.  Il  y  vient  aufTi  '^'  P"^^""' 

quantité  de  Tortues  ,  qui  y  laifTent 

leurs  œufs  dans  la  faifon  des  pluies. 

Mais  les  Habitans  ne  les  emploient 

pas  plus  à  leur  nourriture  que  ceux  de 

S.  Jago  &  de  Saint  Philippe  ;  quoique 

<lans  tOHtes  les  autres  llles  elles  pa{- 

fent  pour  un  mets  délicieux ,  &  que 

(45)  Roberts  en  juge  de  même.   Le 

principal  exercice  (46)  des  Inlulaires 

eft  la  pêche  à  la  ligne.  C'eft  ce  qui 

'les  rond  fi  attentifs  au  naufrage  des 

Vairtcaux,  &  fi  avides  des  moindres 

^inflrumcns  de  fer  qu'ils  peuvent  ùm- 

[ver.   II  y  avoit  alors   dans  rillc  un 

vieux  Négrc  qui   étoit  pourvu  d'un 

iiartcau,  &  qui  avec  du  charbon  de 

iguicr  avoit  trouvé  l'art  de  former  un 

Ijiamcçon  d'un  clou.  Il  vcndoit  l'ha- 

(4î)  Rokris,  p.  ^îç.  &         f4,)  /^.,Y.  p.  ^jo^ 
'"•  U(>)  lèid.  p.  44^. 
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"noBERTs.    meçon  pour  un  autre  clou  ,  &  pour  la 

,.    ^"         provifion  de  poilTon  dont  il  avoit  be- 

loin.  KoDerts  ajoute  que  le  poillon  de 

i'Ifle  eilii  vorace  ,  qu'on  le  prendroit 

avec  un  fimple  crochet  fans  amorce 

Il  eft  remarquable  que  prelquc  tons 

les  PoiiTons  de  l'îfle  <\e  Saint  Jean  ont 

les  dents  grandes  &  tranchantes  ;  de 

forte   que   les   Infulaires    employent 

beaucoup   de    précautions  pour    les 

Amorce     empêcher  de  couper  leurs  lignes.  Les 

vent  les^NT-  amorces  ordinaires  font  la  crabbe ,  & 

grts.  la  chair  des  autres  coquillages  ,  ou 

celle  mcme  du  poiffon  qu'on  a  déjà 

pris.  Mais  la  crabbe  eft  l'amorce  la 

plus  fùre.  (48). 

Roberts  n'ayant  pris ,  pendant  long- 
tcms ,  d'autre  plailir  que  celui  de  la 
pèche,  eut  l'occafion  d'obfei  ver  com- 
ment les  Infulaires  ramaiTcnt  le  fcl.  1 
fc  forme ,  par  la  chaleur  du  foleil 
dans  les  trous  des  rocs  où  il  cil  rcftc  d< 
Manière d' nt  l'eau  de  mcr.  Les  Nègres  ne  mmquen 
fonrkiu  P^sd'y  en  mettre  eux-mêmes  lorfqu< 
le  tems  eft  trop  calme.  Il  ne  faut  pa 
plus  de  deux  ou  trois  heures  au  Solei 
pour  cette  opération.   Roberts  ctoi 

(47)  Ibid.  p.  4î  I .  (!oniv\  beaucoup  At  luinitj 

(4f,)  Fraiikliu  qui  «'toit     rcs  à  l'Auitw. 
un    huaiinc    iniclli);cnt  , 
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furpris  de  trouver  du  Tel ,  de  l'épaif- 
feur  de  deux  pieds ,  dans  des  lieux  où  f-f^ 
il  n'avoit  vu  que  de  l'eau  ;  &  d'en  voir  '^"'"'  ''"''■ 
tirer  quatre  boifleaux  d'un  trou  qui 
n'avoit  pas  plus  de  douze  ou  quinze 
pieds  d'étendue.  Il  eft  porté  h  croire 
que  certains  rocs  ont  une  qualité  qui 
hâte  la  formation  du  fel ,  &  que  d'au- 
tres au  contraire  ont  quelque  chofe 
qui  l'empêche.  Dans  quelques-uns  il 
a  vil  qu'après  l'exhalailbn  de  l'eau  il 
ne  refte  qu'un  lédimcnt  bourbeux, 
mais  fort  lalé  ,  &  quelquefois  une 
croûte  fort  mince  qui  repofe  deffus 
comme  du  crème  de  tartre  ;  au  lieu 
que  d'autres  produifcnt  un  quart  ou 
un  tiers  de  ici,  à  proportion  de  leur 
grandeur  &  de  l'eau  qu'ils  contien- 
nent. 

Les  Habitans  commencent  par  re- 
cueillir le  fel  ;  cnfuitc  ils  s'occupent  le 
ioir  à  faler  le  poifTon  qu'il  ont  pris  ; 
&  le  lailTant  pendant  toute  la  nuit 
dans  le  tas  de  Ici ,  ils  l'étendcnt  le  len- 
demain au  matin  pour  le  faire  fécher 
au  Soleil.  Ils  peuvent  alors  le  mander 
fi  la  taim  les  prcfle  ;  ce  qui  n'arrive 
guércs  qu'à  la  fin  du  jour  ,  lorfqu'ils 
ont  fini  leur  poche.  Dans  les  lieux  où 
ils  pochent  le  plus  louvcnt ,  leur  iilaqc 
cft  de  laiffcr  des  pots  de  terre ,  qui 
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"rÔbËTtsT  leur  fervent  à  faire  bouillir  le  poifîbn  ; 
j.  ^"  car  ils  en  aiment  beaucoup  le  bouil- 
Ion ,  julqu  a  le  preterer  a  celui  de  Lne* 
vre  &  même  de  Bœuf  (*). 
Baieas, forte  Les  Baleas,  qui  font  une  efpece  de 
Balemes ,  viennent  dans  les  tems  or- 
dinaires de  leur  frai  aux  environs  des 
Ifles  de  May  &  de  S.  Jago  ,  mais  fur- 
tout  de  celle  de  Sairt  Jean.  Pvoberts 
a  vu  dans  la  Baye  de  Fuerno  ,  un  mâ- 
le &  une  femelle  prendre  leurs  amufe- 
mens  pendant  irois  jours.  Ils  ren- 
troient  le  foir  dans  la  mer  ;  &  le  len- 
demain à  huit  ou  neuf  heures  ils  reve- 
noient  dans  la  Baye.  Ils  y  dormoient 
/quelquefois  deux  heures  entières  , 
avec  l'immobilité  d'un  Vaifleau  à  mâts 
&  à  cordes,  joints  enfemble  dans  un 
état  qui  auroit  donné  beaucoup  de  fa- 
cilité à  percer  l'un  ou  l'autre ,  ou  mê- 
me tous  deux  enfemble.  Roberts  ajou- 
te que  le  mâle  n'eft  pas  auffi  gros  de 
la  moitié  que  la  femelle.  Ces  Baleas 
font  fort  communs  aulH  fur  les  Côtes 
du  Bréfil.  On  emploie  ,  pour  les  pren- 
dre, la  même  méthode  que  pour  leîj 
Baleines  de  Grunland  ,  &  l'on  en  tirel 
de  l'huile.  Quelques-uns  prétcnden( 
que  l'ambre  gris  n'cft  que  le  fpcrmel 
de  ce  PoifTon  ,  dont  il  le  répand  uncH 

(•)  Jùid.  p.  606, 

partilj 
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pattie  dans  leur  accouplement ,  &  qui    RontMs. 
n'étant  d'abord  qu'une  forte  de  eelée    ,.    £" 
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blanchâtre  acquiert  en  rlottant  dans 
l'eau  la  couleur  &  la  dureté.  Ils  ajou-  iÇS^'s 
tent  que  le  l'perme  vierge,  ou  le  pre-  ^  l'ambrc 
mler  ré{)andii  cH:  blanc  &  tranfparent,  ^"'^' 
&  que  dans  la  congélation  il  ccnferve 
la  même  couleur.  Robcrts  rend  té- 
moiL^nagc  qu'il  a  vu  de  cet  ambre  gris 
blanc  ;  mais  il  n'a  pu  découvrir  la 
caule  de  fa  blancheur  ni  Ton  origine 
(49).  On  trouvoit  autrefois  beau- 
coup d'ambre  gris  aux  environs  de 
rille  de  Saint  Jean.  Un  Portugais  nom- 
mé/cj^î/z  Carnclra^  qui  nvoit  été  banni 
de  Lisbonne  pour  quelque  crime,  & 
qui  s'étant  procuré  une  petite  Chalou- 
pe exercoit  le  commerce  aux  Ules  du 
Cap-Verd,  trouva  dans  fes  courfes 
une  pièce  d'ambre  gris  d'une  grolîeur 
incioyable.  Non  feulement  cette  heu- 
rcufe  pêche  le  fit  rappellcr  dans  fa  pa- 
trie ,  mais  il  acheta  du  fruit  de  (on 
tréfor  des  terres  conlidérablcs  en  Por- 
tugal. Le  roc  auprès  duquel  la  For- 

(4V)  Le  P.  r.al>.u  ,  dans  ijiiC  fubflance  odoriferan- 

fo!i  lliltuire  il'Afiniuc  €Jc-  te,  foinvé;  dans  «^uti^uc 

cidv.'iua!c    I    luiirnc    cctic  boiirfs  vutfînc  de  les  t(  itU 

|(|   ojiinion  on  ridicule  ;  mais  culcs.   Voyci  les    rrai\faa- 

fi  ir  ti'cft  pas  le  fpcrinc  de  fions  Piiiluruphiques  ,  N**. 

la  Ualci/ie,  on   ne  doute  %\y.  p.  1^6.  ou  l'abit^c  , 

flus  qtic  ce  ne  fi  î    quel-  Vol.  VJI  \'.  419. 

Tome  VIL  L 
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*^yBERïs.    ^""^  l'avoit  ftivorifé  porte  encore  Ton 

En        nom  ("^o). 
ivers  tcms.       ^^  nombre  des  Infiilalres  (  51)  ne 

KomSre  des    „       ^  \       1        j      j  n 

infuiaircs  dï  iT^ontc  pas  à  plus  de  deux  cens.  Ko- 
S.jcan.  berts  les  repréfente  comme  les  plus 
ignorans ,  les  plus  fimples  &  les  plus 
humains  (52)  de  toutes  les  Ifles.  Dans 
un  autre  lieu  il  loue  beaucoup  leurs 
vertus  morales,  fur-tout  leur  charité, 
leur  humilité  &  leur  hofpitalité.  C'eft 
les  ofFenlér  que  de  refufer  leurs  bien- 
faits. Leur  refpeâ:  pour  l'âge  avancé 
inériteroit  ,  dit  l'Auteur  ,  de  fervir 
d'exemple  à  tous  les  hommes  du  mon- 
de. Ils  le  (53)  rendent  aux  vieillards 
de  toutes  Ibrtes  de  rangs  &  de  Na- 
tions. Francklin  fit  à  Roberts ,  dès  le 
premier  jour  de  leur  rencontre  ,  une 
peinture  du  caradere  des  Habitans,i 
que  l'expérience  ne  cefTa  pas  de  véri-j 
Leur  huma-  fier.  Il  l'aflTura  qu'il  n'auroit  pas  be- 
P"^'  foin   de   pêcher    ni  de  fe  donner  lel 

moindre  embarras  pour  fa  nourriture ,[ 
parce  que  les  Infuiaircs  luioffriroienti 
volontairement  toutes  les  commodi- 
tés de  rifle.  Ils  avoient  fait  les  mê- 

(50)  Roberts  ,  p.  4JI.  alors  ,  &  qui  vivoir  cnco- 

(51)  Vers  l'ann<^c  1700,  rc  lorlqiic   RoLcris  y  arri- 
JMfle  n'avoir  tjiic  la  ni«)iti<f  va.  li.  p.  ij/. 
<k  ce  no»nb(c  ,  fiiivanr  le  (51)  //'/.•/.  p.<(aa. 
i^niOiViiarc  <!"iin  Nt^-t^rc  de  (^j)  j'bid,  p.  jj8, 
'5,  Nicolas  qui  y  étoit  venu 


N^'j^ni 
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mes  offres  à  Francklin  ,  qui  n'avoit    rqcerts. 
pris  le  parti  de  s'exercer  lui-même  à         En 
la  chafTe  &  à  la  pêche,  que  pour  dif- 
fiper  Ta  mélancolie  (')4). 

Pendant  que  l'Auteur  fut  malade 
(5^^  parmi  eux,  l'attention  ne  Te  re- 
lâcha jamais  pour  lui  fournir  ce  qui 
étoit  néceffaire  à  fa  fituation.  Il  ne  fe 
paflbit  pas  de  jour  qu'il  ne  reçût  la  vi- 
iite  de  quelque  Habitant,  quis'infor- 
moit  foigneufement  de  fa  fanté  ,  & 
qui  lui  iipportoit  quelque  pièce  de 
volailie  ou  quelque  fruit.  Le  Gou- 
verneur même  le  vlfitoit  prcfque  tous 
l€S  jours  ,  &  lui  envoyoit  deux  ou 
trois  fois  la  femaine  un  quartier  do 
chevreau.  Dans  le  même  intervalle, 
il  fut  continuellement  logé  chez  un 
des  principaux  Nègres  de  l'ifle  ;  & 
lorfque  ia  fanté  fut  rétablie ,  il  lui 
reftoit  cinquante  &  une  pièces  de  vo- 
laille des  préfens  qu'il  avoit  reçus 
^56),  entre  lefquellcs  il  fe  trouva 
oeux  cailles  ;  fans  parler  d'une  gran- 
de quantité  de  lait  »  &  de  pluficurs  gâ- 
teaux de  bananes  ,  qui  font  une  com- 
pofition  (s?)  de  bananes  &  de  maïs. 
.   Le  Poilfon  fait  une  grande  partie 

f^4)  '*'■'/   P-  'V7-  (^'î'  ^''''•/-  P-  *44- 

(^^)   Voyez,  Cl  clcfTiis  le        (57) /^/i/,  p.  1S5. 
Journal  de  Rubcris. 
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de  leur  nourriture,  fur  tout  le  bouît- 
lon  qui  refle  après  qu'il  eft  cuit.  Ils 
preflbient  Roberts  d'en  ufer  dans  fa 
maladie  ,  comme  du  meilleur  remè- 
de qu'il  pût  prendre  contre  (58)  la 
fîévre.  Ils  ont  la  méthode  de  faire  des 
foupes  de  courges ,  qu'ils  font  bouillir 
afiez  long  tems  pour  leur  donner  une 
certaine  épaiffeur.  La  fleur  de  ma- 
nyoke  &  de  maïs  leur  fert  encore  au 
même  ufage.  Ils  font  auiîi  de  l'un  &  de 
l'autre  une  fort  bonne  ibrte  de  pain 

(59)-  ,  _   . 

Ils  ont  une  autre  pâtifiene  qu'ils  ap- 
pellent Kuskus ,  compofée  de  farine  de 
bled  d'Inde  bouillie  dans  l'eau  fraîche- 
jufqu'à  ce  qu'elle  prenne  confidence. 
Alors  ils  la  coupent  en  tranches , 
qu'ils  font  fécher  au  Soleil.  Elle  fe  con- 
ferve  pendant  plufieurs  mois  ,  lorf- 
qu'elle  eft  bien  féchéc  ;  &  refTemblej 
beaucoup  au  bifcuit  de  mer.  Roberts 
afllire  que  dans  l'occafion  elle  peut 
fervir  fur  un  VaifTeau  jufqu'à  la  Bar-| 
bade  (60). 

Il  n'y  a  pas  plus  d'un  fiécle  que  riflell 
de  Saint  Jean  eu  peuplée.  Pendant 
plufieurs  années  ,  fcs  Habitans  fc  ré- 


(5S)  Ibid.   pag.  aiîo.  &        (60)  lbid.[>.  15».  164.  î| 
;5S)W;J,  p.  jiS. 
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diiifirent  à  deux  familles  Nègres  ,  juf-  "r^TTTsT 
qu'en  1680,  que  la  famine  ravageant  (}i^.„s"enis. 
rifle  de  Fuego ,  quelques  pauvres  Ha- 
bitans  de  cette  Ifie  palferent  dans  cel- 
le de  Samt  Jean  fur  un  Bâtiment  Por- 
tugais. Ils  furent  reçus  avec  joie  par 
les  Nègres  de  Saint  Jean,  qui  avoient 
dcja  fort  augmente  le  nombre  de  Chè- 
vres ,  de  Vaches ,  &  furtout  de  porcs  , 
que  les  Portugais  avoient  laiiles  dans 
rille  en  la  découvrant.  La  compaffion 
naturelle  porta  les  Nègres  à  leur  don- 
ner une  partie  Je  leur  Belliaux-.  Il  ar- 
riva de-là  que  chacun  entreprit  de 
nourrir  iéparémcnt  les  fiens  ,  &  que 
le  goût  de  la  propriété  prenant  naif- 
fance ,  celui  qui  eut  l'habileté  d'en  éle- 
ver &  d'en  nourir  im  plus  grand  nom- 
bre pafl'a  pour  le  plus  riche.  Il  n'y  eut 
que  les  Chèvres  qui  furent  laifTéesdans 
les  montagnes  ,  &  qui  continuèrent 
d'ctre  fauvagcs. 

Les  nouveaux  Habitans  de  Sairht 
Jean  apprirent  aux  autres  l'art  de  filer 
le  coron,  qui  croiffoit  naturellement 
dans  ride  ,  &  d'en  taire  une  forte  d'é- 
toffe pour  fe  couvrir;  car  ils  étoient 
nuds  auparavant  ,  comme  la  plupart 
des  Nègres  de  la  Cote  de  Guinée.  Ils  LaRc'içio» 
leur  communiquèrent  aufli  les  princi-  ^'y*^^-''»"- 
pes  de  la  Religion  Romaine  ,  autant 

L  iij 
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du  moins  qu'ils  avoient  été  capables 
de  les  prendre  eux-mêmes  dans  l'Ifle 
de  Fuego  dont  ils  étoient  fortis.  Mais 
un  Prêtre  de  cette  Isie  fe  fentit  aflez 
de  zèle  pour  fe  faire  conduire  à  Saint 
Jean  ,  où  il  s'efforça  de  cultiver  ces 
premières  femences  de  l'Evangile.  Il 
-Arrivée d'un  bapti(a  (6  i)  toiis  les  Nécrres.  A  la  vé- 

Millionnairc.      •    ,  ^       ^,  r   •         1     1      1  / 

rite  on  put  douter  enluite  delà  bonté 
de  fes  motifs  ^  lorfqu'il  parut  exiger 
des  récompenfes  trop  mercenaires 
pour  le  fervice  qu'il  leur  avoit  rendu. 
Il  tira  de  l'un  des  étoffes  de  coton  ,, 
de  l'autre  du  coton  cru  &  de  l'indigo, 
enfin  de  chacun  ce  qu'il  avoit  de  meil- 
leur, jufqu'aux  Bcfliaux  dont  il  fe  fît 
donner  une  grande  partie;  &  quittant 
rifle  ,  il  accorda  pour  dernière  faveur 
aux  ïnfulaircs  une  Méfie  qu'il  leur  dit 
dans  une  caverne  de  la  Baye ,  qui  en  a 
pris  le  nom  de  Fuerno  de  Padre.  Il 
leur  promit  de  revenir  tous  les  ans  ;  & 
cette  promefTe  fut  exécutée  plufieurs 
années  confécutives.  M;iis  un  jour 
qu'il  étoit  à  leur  dire  la  Mefî'e  dans  la 
même  caverne,  une  partie  du  roc,  qui 
vint  à  fe  détacher  ,  cnfcvelit  le  Prêtre 
Se  trente  des  Afîillans  fous  fés  ruines. 
On  entendit  pendant  trois  jours  le  bruit  j 
de  leurs  gémiffcmens ,  fans  qu'il  fût' 

•    («(}  Kobtf's,  |>.  427. 
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pofîîble  de  leur  donner  le  moindre  Roberts.  ' 
recours.  Alnfi  l'Ifle  de  Saint  Jean  de-  aiveis"tcms, 
meura  longtems  ians  aucun  Miniftre 
Eccléfiaitique  ;  ce  qui  donna  lieu  à  la 
naifTance  &  au  mélange  de  quantité 
de  fuperfiitions.  Dans  la  fuite  du  tems 
i*iivêque  de  S.  Jago  ayant  entrepris  la 
vifite  de  toute  fa  Province^  laifîa  des 
Minières  fort  ignorans  dans  chaque 
Ifle  ;  &  celle  de  Saint  Jean  eut  pour 
fon  partage  un  Prêtre  Nègre  ,  dont  ce- 
lui que  Roberts  y  trouva  étoit  le  qua- 
trième Succefîeur.  Roberts  afTurc  qu'il 
n'entendoit  pas  la  Langue  latine  ;  ce 
qui  n'empêchoit  point  qu'ayant  appris 
à  lire  dans  le  Miffel,  il  ne  célébrât  les 
faints  Mifleres  &  qu'il  n'adminiftrât 
les  Sacrcmens.  Mais  il  foufîVoit  l'ufage 
des  (upcrilitions  établies,  telles  que  de  ,  Mêiiner  cîe 

r  •       1  ♦  c  ^  \      T\         \      fupirftnioni. 

laire  laver  les  entans  avant  le  liapte- 
me  ;  de  mettre  de  la  terre  fur  la  tcte 
aux  jeunes  filles  dans  la  cérémonie  du 
mariage  ,  pour  marque  de  fujétion  ; 
d'arrolcr  d'eau  les  fofTes  des  Morts, 
&  quelquefois  d'une  quantité  de  jus 
de  melon  d'eau,  &c.  C'eft  un  Protef- 
tant  qui  fait  cette  Relation  ,  &  qui  ne 
manque  pas  d'y  joindre  des  réflexions 
.1  injuricufespour  r(ii:rifcRomaine(6i). 
L'Illc  de  Saint  Jean  cfl  fi  négligée 
{,(ix)  Ititt.  p.  4»b. 

L  iiij 
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pour  le  Commerce ,  que  dans  Vefpace 
de  fept  ans  (63)  on  n'y  avoit  vu  que 
deux^'aifleaux  étrangers.  Roberts  ap-  j 
prit  de  Franckîin  &  des  Nègres  que  les 
Matelots  de  quelques  Vaifleaux  Fran- 
çois ,  qifi  venoient  charger  des  Mulets 
à  Saint  Philippe  y  avoicnt  quelquefois 
touché  à  Saint  Jean  dans  leurs  Cha- 
loupes pour  y  acheter  de  la  volaille  , 
&  d'autres  rafraîchifTemens  ;  mais 
comme  il  n'en  étoit  venu  aucun  de- 
puis plufieurs  années  ,  les  Infulaires 
concluoient  que  les  François  avoient 
abandonné  (64)  le  Commerce  de  S, 
Philippe  ,  ou  qu'ils  trouvoient  ailleurs 
qu'à  Sïïint  Jean  les  provifions  dont  ils 
avoient  befoin. 
Ai  t-^r^t  '  lia  ■  Le  Gouverneur  de  l'Iile  y  exerce  la 
n«Hvein.t,..  Juftice  (65),  &  décide  les  petits  diffé- 
rends qui  s'élèvent  entre  les  Habitans, 
S'ils  rchiient  d'obéir  à  fes  ordres  ,  il  a 
le  pouvoir  de  les  taire  mettre  dans  une 
Prison  qui  n'eil  qu'un  parc  découvert 
comme  ceux  ou  l'on  renferme  les  Bes- 
tiaux en  Europe.  Là,  dit  l'Auteur, 
ils  demeurent  quelquefois  des  jours 
entiers  fans  entreprendre  de  fe  mettre 
en  liberté.  Il  eil  rare  du  moins  de  voir 
des  rebelles.  Lorfqu'il  s'en  trouve ,  le 

(6^y  Voyez.  ci-cUfliis  le         («4)  Robert»  ,  p.  aâ6. 
Journal.  (65;  liiid.  264. 
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Gouverneur  efl  en  droit  de  les  faire     Robe^is. 
reprendre  ,  &  de  leur  faire  lier  les  ji,e,f\j..^,î. 
pieds  &  les  mains  dans  la  même  pri-    ,^    .,.  ,  . 
Ion ,  avec  une  garde  pour  tes  y  rete-  imuiaucs» 
nir  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  fatisfait  à 
leur  adverfaire,&  qu'ils  ayent  deman- 
da pardon   au  Public.  L'autorité  du 
Gouverneur  ne  s'étend  pas  plus  loin , 
dans  le  cas  même  de  meurtre.   Mais 
Roberts  n'apprit  aucun  exemple  d'un 
crime  fi  noir.  On  rafTura  feulement 
..qu'un  Meurtrier  feroit  gardé  dans  les 
chaînes    pour   attendre    la   Sentence 
du  Gouverneur  de  S,  Jago  ou  de  la 
Cour  de  Portugal.  Quelquefois  pour 
les  fautes  légères,  fur-tout  lorjque  le 
coupable  elî:  d'un  âge  avancé,  on  ne 
lui  donne  que  fa  cabane  ou  celle  d'au- 
trui  pour  prifon  ;  ce  qui  cft  regardé 
comme  une  grande  faveur  ;  car  la  pri- 
fon publique  eil  un  châtiment  auHi  re- 
douté à  Saint  Jean  que  le  dernier  fup- 
plice  en  Angleterre.  En  i72i,leGou-      noti  Ju 
vcrneur  fe  nommoit  Lconel  Confulvo.  ^""^""^"'• 
Il  tenoit  fon  emploi  de  Thomas  San- 
i\  qui  avoit  le  titre  de  Procnrador  de 
risie  Saint  Jean  ,  &  qui  faifoit  ordi- 
nairement fa  demeure  dans  celle  de 

Fucgo(66).        ^  r.utr&:îr. 

Les  cartes  &  les  récits  dos  Pilotes  liotcs.fur 

i<.6>  Roberts  ,  Ibid.  i'.  4jî.  ',''^'  JcSaior. 
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RoBERTs,     ^ont  remplis  d'erreurs  fur  tout  ce  qui 
..    ^^         appartient  à  risie  de  S.  Jean.  Ils  n'y  re- 

ui verts  tcms  • 

connoilTent  qu'une  bonne  Rade ,  dont 
ils  préfentent  même  l'entrée  comme 
fort  difficile ,  à  caufe  de  l'abondance 
des  rocs.  S.  Jean  néanmoins  a  plufieur^ 
Bayes  ou  Rades  ,  qui  peuvent  fervir 
de  retraite  aux  Vaiffeaux.  La  princi- 
pale &  la  meilleure  eu  à  la  vérité  cel- 
le de  Fuerno  ,  qui  fignifîe  un  four  ou 
une  cave,  foit  qu'elle  ait  tiré  ce  nom 
de  l'avanture  tragique  qu  'on  a  rappor- 
tée ,  ou  de  fa  forme  même  ,  qui  la  met 
à  couvert  de  toutes  fortes  de  vents. 
En  effet ,  fi  l'on  s'avance  jufqu'au  roc 
de  Kaay  ,  011  l'on  trouve  aflez  d'eau 
pour  un  Vaiffeau  du  premier  rang  ,  on 
y  eu  tellement  environné  de  la  ter- 
re, qu'on  n'y  peut  refl'entir  qu'un  lé- 
ger fouffle  des  vents  Sud  par  Eft,  & 
Sud  par  Oueft ,  dont  tout  l 'eifet  eft  de 
précipiter  quelquefois  l'eau  de  la  mer  1 
dans  la  Baye.  j 

"  Marques qic       Comme   il  cft  aiTcz  difficile  d'en 
îl°n\''! ''!!n'  trouver  l'enrrécciunnd  onn'v  a  jamais 
L.itrc  aB.yt-  rclâché,  Robcits  donne  les  marques j| 
itcFutino.      fiiivantcs.  Lorfquc  vous  êtes  vers  laj 
pointe  Nord  de  S.  Philippe  ou  Fuego,, 
û  le  tems  eft  clair,  vous  découvrez 
l'flle  de  S.  Jean  ;  mais  dans  un  tems 
oljfcur ,  qui  ell  aflcz  ordinaire  ,  por*j 
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tcz  au  Nord  par  Oueft  Jufqirà  deux  "Rr^mTTr" 
lieues  de  S.  Philippe ,  où  vous  trouve-  ^-^ 
rez  les  petites  liles.  Ue-la  prenez  vers 
la  plus  Orientale ,  dont  vous  vous  ap- 
procherez afl'ez  pour  en  appercevoir 
la  pointe  Nord ,  &  continuez  d'en  fui- 
vre  la  Cote  à  la  diilance  d'un  mille  , 
jufqu'à  ce  que  vous  foyez  vis-à-vis  la 
pointe  du  Sud.  Enfuite  portant  dire- 
ctement vers  la  pointe  Nord-Efl:  de 
rifle  S.  Jean  ,  qui  eft  une  pointe  bafîe 
&  platte  ,  à  laquelle  vous  ne  fçauricz 
vous  méprendre  ,  élargifl'ez-vous  feu- 
lement d'environ  un  demi  mille  ,  jul- 
qu'à  ce  que  vous  tombiez  au  Sud  de 
rifle  ,  oii  vous  commencerez  à  Tuivre 
la  Côte  à  la  diilance  de  la  longueur 
d'un  cable.  Vous  arriverez  devant  une 
grande  Caverne  qui  fe  prélentc  dans 
les  rocs,  &  vous  verrez  bien-tôt,  à 
moinsd'un  quart  de  mille  devant  vous,, 
une  balTe  pointe  de  roc  qui  ^'avance 
médiocrement.  C'eft  après  cette  poin- 
te que  vous  trouverez  Fucrno.  Prenez, 
un  peu  le  large  pour  doubler  cette 
pointe,  parce  c[uc  la  Haye  cw  efl:  fi 
proche  ,  que  tournant  en  coude  ,  il  le- 
roit  difficile  autrement  d'y  entrer.  Vous^ 
y  pourrc/,  jctter  l'ancre  dans  toutes  fc? 
parties;  mais  le  meilleur  endroit  elt  le 
.côte  del'fcft. 
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fxcnr.RT?.         Si  VOUS  vcniez  de  VEÛ  à  S.  Jean  , 
«iheif  '  '        pi'enez  garde  de  ne  pas  vous  avancer 
trop  vers  la  pointe  Sud  de  S.  Philippe  ; 
car  avec  vm  vent  commun  il  vous  fe- 
roit  impoffible  de  gagner  Fuerno ,  ni 
mcme  aucune  partie  de  i'Ifle  (67). 
/litres  Bayes       Au  Nord-Qucil  de  S.  Jean ,  on  trou- 
de  s.  jtan,     yg  ^^^^  autrc  Baye  qui  fe  nomme  Fa- 
Faciend  de  cie72d  dc  /jguu  ,  &  qui"  cfl  reconnoiffa- 
^"^'  ble  à  quantité   de  Bananiers.  D'ail- 

leurs il  n'y  a  pas  d'autre  Vallée  qui  fe 
préfente  du  côté  de  la  mer.  Le  rivage 
de  cette  Baye  n'eft  pascommode;  mais 
on  peut  y  mouiller  fûrement  vers  le 
centre  ,  du  côté  du  Nord  ,  fur  huit  , 
neuf  &  dix  braffes  d'un  fort  bon  fond. 
On  apperçoit  un  ruiffeau  d'eau  fraî- 
che, qui  coule  prefque  Jufqu'à  la  mer. 
Plus  bas  ,   au  côté  Sud-Oucrt  de 
rille  ,  près  d'une  pointe  baffe  &  unie  ; 
qui  s'élève  tout  d'un  coup  ,  on  trouve 
BayedeFer-  la  Baye  de  Ferrier ,  qui  eft  double, 
*'"•  c'eft-à-diredivifée  par  des  rocs  d'une 

grande  hauteur.  Cette  Rade  efl:  fort 
belle  ,  &  le  rivage  très-commode  pour 
le  débarquement.  Derrière  l'endroit 
le  plus  Sud-Elf  de  la  Côte  ,  la  Nature 
a  formé  un  Lac  ou  un  Baffin  d'eau  dou- 
ce ,  qui  cft  conflammcnt  rempli  de  l 
l'eau  qui  découle  des  Montagnes.  11 
((.7;  ibid.  p,  ^11, 
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y  a  clansIapartieNord-Efldela  Baye,    R^TâTTrïT" 
un  roc  qui  forme  une  forte  de  Ouai ,   ,.    ^" 

'  ,  ^^  divers    tcnns» 

dont  les  Chaloupes  peuvent  s  appro- 
cher. Cette  ftation  feroit  excellente  , 
fi  elle  n'étoit  expofée  aux  fouffles  vio- 
Icns  qui  fortent  des  Vallées ,  fur-tout 
aux  mois  de  Novembre,  Décembre  & 
Janvier  ,  &  qui  ont  quelquefois  tant 
d'impétuofité  qu'ils  enlèvent  un  Vaif- 
feau  de  defTus  fes  ancres.  Cette  dif- 
grace  étoit  arrivée  quelque  mois  au- 
paravant à  une  Frégate  Portugaife. 
La  Baye  n'efl  pas  plusfùre  dans  la  fai- 
fon  pluvieufe  &  dans  celle  des  vents 
incertains.  Elle  efî:  ouverte  aux  vents 
Sud  Eli ,  Sud  &  Sud-Oueft,  qui  y  fou- 
levcnt  quelquefois  les  vagues ,  jufqu'à 
pouvoir  brifer  un  Bâtiment  contre  les 
rocs  de  la  Côte.  Mais  pendant  le  ref- 
te  de  l'année  ,  l'ancrage  eft  fort  bon  ; 
fur- tout  au  mois  de  Mars,  d'Avril  & 
de  May ,  oii  l'on  n'a  le  foir  que  des 
vents  doux  de  mer;  &  toute  la  nuit 
jufqu'à  dix  heures  du  matin,  de  petits 
vents  de  terre  fort  agréables.  Robcrts 
ajoute  que  la  Baye  de  Perrière  eil  plus 
fréquentée  que  celle  de  Fuerno ,  parce 
que  celle-ci  efl  beaucoup  moins  con- 
nue (68). 

Scio  cil  une  autre  Baye  de  l'hic  de  BaycdcScio» 

(*8)i^<</.  p.  4}f 


divers    tems 
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"r~~7~  Saint  Jean  ,  belle  &  fabloneufe  ,  mais 
Fti         dont  l'entrée  eft  difficile  ,  &  qui  n'a 
pas  d'eau  douce.   Celle  de  S  ai-Point 
GU  de  Ij.  Pointe  de  Sable  ,  fe  trouve 
décrite  dans  le  Journal  de  Roberts  ,  & 
n'ialheureulement  célèbre  par  fon  nau- 
frage. L'Ille  a  quelques  autres  Bayes  ;. 
mais  qui  méritent  peu  d'attention.  A 
l'Extrémité  des  petites  Ifles  ,  vers  la 
pointe  la  plus  Sud-Oueft  ,  on  trouve 
une  petite  crique  en  forme  de  boulin  , 
dans  laquelle  un  petit  VaifTeau  peut 
Peme  Baye  mouillcr.  Quoiqu'elle  ait  quantité  de 
à  rtxtrtmité  j-Qj-g  gj  de  eroffes  pierres ,  on  y  voit 

des  petites  o  i  •       n     1  •      /• 

\fi-ci,  clairement  le  rond  qui  eit  depuis  lept 

jufqu'à  douze  braffes,  &  la  difpofition 
du  lieu  fait  qu'on  y  peut  entrer  & 
qu'on  en  pcwt  fortir  fans  danger  (69)0 

(6v)  Jbid.  p.  435,  Avec  aimé  lui  lainir  quclqicfois 

quelque  netteté  qiron  s'ef-  fon  ollcurité  que  de  lup- 

forcc  lie  rendre  les  idées  piécr  téinéra;remi.'n:  à  des 

dt  Roberts  ,  il  eft  difTiLile  noms  ou  à  des  chofes  lut 

que  le  Lciflciir  ne  s'apper-  Jelquelles  on  n'a  pas  d'an- 

çnive  pas  ibuven:  Je  fa  né-  tre  témoignage  que  le  fi-:;  ■ 
jligence.  Mais  on  a  mieux 


^R/R 
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§.        \      I    I.  En 


JJle  de  Saint  NicoLis, 


divtis    tcTis. 


Suivant  le  Capitaine  Roberts  ,  S.  safituation 
Nicolas  ,  ou  San  t^icolao  ,  qui  efl  f,uJ.^^^"' 
le  nom  en  ufage  parmi  les  Habitans  , 
s'étend  plus  en  longueur  que  les  autres 
Illes  du  Cap  Verd,  à  l'exception  feu- 
lement de  S.  Jago.  F  ara  ghifî  ^  {on  ^rm- 
cipal  Port ,  crt;  éloigné  (70)  d'envi- 
ron trente  lieues  à  l'Ouefl:  de  Palmera 
dans  riHe  de  Sal.  Elle  eit  à  16  degrés 
45  minutes  de  latitude  du  Nord,&  à 
fix  degrés  25  minutes  de  longitude 
Oucil  du  Cap  Verd  (71). 

Dampierrc  dit  que  fa  forme  eft 
triangulaire  ;  que  le  plus  long  de  fes 
trois  côtés  qui  eft  à  l'Eil  n'a  pas  moins 
de  trente  lieues  ,  &l  les  deux  autres 
vingt  lieues  chacun.  Il  ajoute  qu'elle 
cft  montagneufe  ,  &  que  toutes  fes. 
Côtes  for^t  flériles  (72). 

Roberts  la  repréfente  généralement 
comme  une  terre  (73)  fort  haute.  Sa 
partie  la  plus  élevée  efl  une  forte  de 
pain  de  lucre  ,  qu'on  peut  nommer 
une  montagne ,  dont  le  fonimct  forme 

(70)  Oampicrrc  dit  ^ue  {yi)  Robertj,  p.  4^6. 

S.  Niculu  c(t  environ  as  (71)  Dampierrc  >  Vol- I. 

li(  iioau  Su<1  OticlldcS.il.  P'7<f- 

V  ul.  r.  p.  74.                   ■  (7j)  Rubcils  ,  p.  »5. 


25^    îîl  s  T  O  I  R  E    G  E  îï E  R  A  t  ë 

RoEFRTs.     "n  pic  ;  mais  qui  ne  fe  termine  pas  eii' 

^"         pointe.  On  l'appelle  Monte  Gourda,- 

tems.  ^^  fituation  eft  au  Nord-Oueft  de  l'Ifle 

(74)  mais  afTez  loin  dans  les  terres. 

De  quelque  côté  qu'on  arrive  par  la 

mer ,  on  le  découvre  à  la  diftance  de 

neuf  ou  dix  lieues  (75). 

DiTpontion       JLa  Côte  de  Saint  Nicolas  eft  fi  libre 

d'scVr'^    &  fi  nette  ,  que  depuis  la  pointe  Eft" 

jufqu'à  une  demi  lieue  de  celle  du  Sud- 

Oueft  ,  un  Vaiffeau  peut  fuivre  le  ri^ 

vage  à  la  portée  de  la  voix  (76). 

Dans  la  faifon  des  vents  variables,, 
rislc  n'a  pas  de  Rade  qui  foit  fùre  ; 
mais  lorfque  le  véritable  vent  de  com- 
merce eft  arrivé  ,  elle  a  deux  ou  trois 
savedepa    Bayes  d'une  bonté  médiocre.  La  plus- 
ïaghiu.  voifine  de  la  Ville  eft  celle  de  Para'- 

ghifi ,  où  l'on  peut  mouiller  sflez  (vire- 
ment ,  parce  que  le  vent  n'y  foufïle 
jamais  que  du  rivage.  Elle  a  même 
une  Crique  ,  ou  l'on  peut  jctter  l'an- 
cre (77)  entre  quatre  amarres  de  ter- 
re. Mais  Roberts  décrit  une  autre 
Baye  ou  il  aima  mieux  mouiller  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  l'importu- 
nité  des  Habitans.  Quoiqu'il  ne  la  i 
nomme  pas ,  il  y  a  beaucoup  d'ap 

(74)  Ihid.  p.  441 .  (79)  //"rf.  p.  1 1  5. 

(■7s)  Roberts  i!it ,  vers  la        {,j-j)  Ibid.  p.  i^s* 
pumtc ,  p.  441. 
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parence  que  c'cft  celle  de  Puerto  Vd-  Rr.ntP.Ts.  ' 
ho.  Celle  de  Paraehifi  n'efl:  qu'un  ,  E" 
boyau  tort  étroit  entre  deux  pointes 
de  roc  ,  où  les  Batimens  peuvent  de-  j_^"*^"°-^''-^- 
meurer  en  elFct  comme  dans  une  ri- 
vière ,  ioit  fur  une  feule  ancre ,  Toit  à 
l'appui  d'une  fimple  amarre  ;  &  cette 
fituationles  expoie  à  fc  voir  fans  eefl'c 
incommodés  par  le  concours  des  Ha- 
bitans.  Le  chemin  de  Paraghifi  à  la 
Ville  efl:  prefnuc  uni  ;  ce  qui  cil  tbrt 
rare  dans  toutes  ces  Isles  ,  oii  la  terre 
cft  coupée  de  toutes  parts  (78)  par 
des  rochers  •&  des  montagnes.  Au 
Nord  de  Pciraphin ,  à  la  dlliance  d'une 
demi-lieuc,  on  trouve  un  petit  banc 
de  fable ,  qui  n'cft  couvert  que  de  qua- 
tre braffcs  d'eau  (79). 

On  rencontre  enluite  la  Rade  de  Porto  Lappa. 
Forto  Lappa  ;  fur  laquelle  on  ne  peut 
fe  tromper,  parce  qu'elle  fe  préfente 
d'elle  même  au  Sud  de  l'Ifle.  Mais  le 
fond  eft  fort  mauvais  pour  les  cables 
&  les  ancres. 

A  l'Eft  de  Porto  Lappa  ,  prefqu'à 
moitié  chemin  entre  cette  Rade  &  la 
pointe  Efl:  de  l'Isle  ,  on  trouve  celle 
de  Currif  il  (80)  qui  a  de  l'eau  fraîche  Currifat 
en  abondance  ,  &  dans  une  fituation 
fort  commode  pour  les  Vaiffeaux  y 

(78)  Ibid.  i'.  14.1.17^;  ih'.A.  p    115.  (toj  Ihid.  p.  344. 
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RoBLRTs.    Le  meilleur  endroit  Dour  Jetter  l'ancre 

di.erf  .e-n.   ««  f°"  ^  ''E^  '  °"  1'°"  eft  (8  .)  à  COU- 
vert.  On  a  de  vant  foi  Petra  de  Looma  , 

PetradcLoo-  ^^^  le  Roc  terrible  ,  contre  lequel  la 
mer  vient  le  briier  avec  un  bruit  con- 
tinuel ,  ce  qui  a  fervi  vrai-femblable- 
ment  (82)  à  lui  faire  donner  ce  nom. 
Cette  Rade  n'efl  pas  favorable  au 
Commerce ,  parce  qu'elle  ell  fituée  à 
feize  ou  dix-huit  milles  de  la  Ville  ,  & 
le  chemin  parfemé  de  rocs  ,  avec  la 
néceffité  de  defcendre  &  de  monter 
fans  celle  (83). 
Ces  Baves        Toutcs  les  Bayes  qu'on  vient  de 

îuentées/"^  nommcr  ,  fur- tout  celles  de  Paraghifl 
&  de  Currifal  ,  font  peu  fréquentées 
par  les  Etrangers  ;  &  la  feule  raifort 
que  Robcrts  en  ait  pii  trouver ,  c'eft 
qu'elles  n'ont  aucune  marque  à  la- 
quelle on  puilTe  les  reconnoître.  Ce- 
pendant fi  l'on  excepte  la  faifon  des 
Tornados ,  il  fe  trouve  toujours  au  long 
de  la  Côte  des  Pêcheurs  ou  d'autres 
InfuLiires  ,  entre  lefquels  on  peut  fe 
procurer  un  Pilote.  D'ailleurs,  enfai- 
fant  voile  avec  un  peu  plus  de  lenteur 
à  la  vue  du  rivage,  on  donne  le  tems 

fi  1 1  .Sur  la  pv  ifiton  <que  vroit  Être  placée  dans  la 

Robcrts  .lonnt  ici  à  Cir-  Carte  ,  proche   du  lieu  où 

lifal  ,  &  fur  il'aucrcs  cir-  Ton  a  mis  Vorto  G!u:y. 
conUanccs  ,  un  lIï  pont'  i  (81)  Robcrts ,  p.  ^^t., 
croire  ijuj  ceue  Haye  de-        (85)  Ib:J.  p.  15. 


fal. 
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aux  Habitans  de  s'affembler  près  des  Robirts." 
Bayes  ,  en  afTez  grand  nombre  pour  di^çj^^^s^ 
en  faire  remarquer  l'ouverture  (84). 

La  plus  célèbre  Rade  de  l'isle  de  S.  Baye  de  Ter 
Nicolas  ert  celle  de  Terrafal  ou  Tré-  f/f'^  ou  Tre 
fal ,  qui  eft  fituée  à  l'Oueft  de  l'isle. 
Elle  eft  aifée  à  dirtinguer  par  la  mul- 
titude de  grandes  Barques  que  les  In- 
fulaires  y  ont  fans  ceffe,  &  qui  en- 
trent ou  fortent  continuellement. 
Cette  Baye  eft  fort  nette.  On  y  trou- 
ve par  tout  un  excellent  fond  ,  parti- 
culièrement dans  la  partie  du  Nord. 
Du  côte  de  la  mer  ,  à  la  diflance  d'un 
quart  de  mille  du  rivage,  la  Nature 
a  placé  un  rocher  pointu,  &  des  deux 
côtés  de  cette  pointe  ,  deux  Vallées 
aufli  étroites  que  profondes ,  d'où  le 
vent  fort  quelquefois  fort  impétueu- 
fement.  Si  Ton  veut  fe  garantir  de  ces 
dangereux  foutilcb ,  il  faut  jettcr  l'an- 
cre vis- à- vis  cette  pointe  ,  c'eft-à- 
dire  entre  les  àcwx  Vallées  où  l'on 
trouve  deiHiis  feize  jufqu'à  trois  braf- 
fcs. 

Roberts  remarque  encore  que  l'en- 
trée de  la  Haye  cil  traverfée  par  un 
grand  banc  de  fable  ,  mais  couvert 
ù'cnviron  dix  braffes  d'eau  ;  &  qu'a- 
près l'avoir  paflfé ,  on  fe  trouve  fut 
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RûDERTs.  un  fond  de  douze ,  treize  &  quatorze 
j-  „  5*^0^0  braffes  ,  qui  diminue  graduellement 
j.uiqua  quatre  ou  cinq  (85). 
L'eau  coin-  j[  j^'„  ^  prefou'aiicun  endroit  dans 
Kiîo^as.  la  Daiie  terre  de  l  lile  ou  1  on  ne  puil- 
fe  trouver  de  l'eau  en  creufant,  ex- 
cepté lori'que  la  fa-ifon  des  pluies  a 
manqué.  Mais  on  n'a  pas  befoia  de 
ce  fecours  y  parce  qu'à  un  demi  mille 
de  la  mer  ,  on  a  tou/ours  de  fort  bon- 
ne eau  dans  la  vallée,  d'où  les  Habi- 
tans  l'apportent  à  très-bon  marché  fur 
le  dos  de  leurs  Anes.  De  la  Baye  de 
Trefal  ,  on  peut  découvrir  dans  un 
jour  ferain  ,  toutes  les  Isles  qui  font 
fous  le  vont.  Si  (e  tems  eft  un  peu  ob^ 
fcur,onn'ippcrçoit  pas  celle  de  Clmorty 
ou  des  Chiens  (86). 
Ftatdeia  La  Ville  de  S.  Nicolas  eil  une  des 
mieux  bâties  &  des  plus  peuplées  de 
toutes  les  Isles  du  Cap  Verd.  Cepenj- 
dant  lesmailbns  n'y  font  pas  11  gran»- 
des  qu'à  S.  Jago ,  fi  bien  cimentées, 
ni  fi  bien  couvertes.  Les  toits  , 
&  celui  mjme  de  l'Eglife  ,  n'y  font 
que  de  chaume  ou  de  feuilles  d'arbres. 
A  l'égard  du  relie ,  &  fur-tout  de  la  ré^ 


(85)  V^oyagcdc  Cawlcy  ,  Chiens;  mais  c'eft  app»- 

p.  4.  remmène  la  mûme  que  rit" 

(8fi)On  ne  trouve  en  nu-  le  Ch-tca.  ' 

cun  autre  endroit  VJsle  aes 


Ville. 
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gularitédesriies,  S.  Nicolas  l'einpor-  Rouerts.  ' 
te  fur  S.  Jago  même.  Mais  quelque  ^iiveJ'"t.mï, 
tems  avant  le  Voyage  de  Roberts ,  un 
Pirate  Anglois ,  nommé  le  Capitaine 
^very ,  ayant  relâché  dans  l'Ille ,  brûla 
wne  partie  de  la  Ville,  fur  quelques 
fujcts  de  plaintes  qu'il  prétendoit  avoir 
reçus  des  Habitans  (87). 

On  eft  étonné  avec  raifon  que  Ro-  „  '^'e'-îce  de 
erts  n  ait  place  m  la  Ville  de  S.  Ni-  la  (".tuatioa. 
colas ,  ni  celle  de  S.  Jago  dans  fa  Car- 
te. Il  ne  donne  pas  même  dans  fa  Re- 
lation d'autre  nom  à  la  Ville  de  S.  Ni- 
colas, que  celui  de  1'//?^;  &  quand  il 
dit  que  Parighifi  en  eft  plus  proche 
que  toute  autre  Rade  ,  il  ne  la  fait 
connoitre  que  par  le  nom  général  de 
Ville  (88). 

Dampicrre  qui  aborda  au  Sud  de  ficcddins 
l'Islc  en  1683  ,  raconte  (89)  que  le  ""*"  ""*" 
Gouverneur  l'étant  vcmi  voir  au  ri- 
vage ,  lui  dit  que  fa  Ville  Capitale 
étoit  dans  une  Vallée ,  à  quatorze  mil- 
les de  la  Baye  où'  le  VaiflTeau  avoit 
jette  l'ancre  ;  qu'elle  contenoit  plus  de 
.cent  familles,  outre  quantité  d'autres 
Habitans  qui  étoicnt  difpcrfés  dans 
ides  lieux  plus  éloignés. 

(S7)  Rohettî  ,  p.  439.  fSy)  t)ampierre ,  Vol,  I> 

'8S)  Robert», p.  351. ïj.     p.  74. 
4J- 
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RonERTs.  Janneqiiin   dit    que   de  toutes  les 

diverf  tems.  ^^Ics  du  Cap  Verd  ,  il  n'y  avok  de  fon 

tems  (90)  que  May  &  S.  Nicolas  qui 

fuffent  habitées.  «.  'eft  peut-être  fur 

fon  autorité  qu'Ovington  compte  dix 

Isles  defertes ,  entre  douze  qui  font  le 

nombre  de  ces  Isles  (91). 

Kombre  des      Robcrts  affurc  qu'avant  la  famine, 

Baiitansde    5^  Nicolas  avoit  olus  de  deux  mille 

s.  Nicolas.        TT    !_•  o  1  1  r 

Habitans  ,  &  que  le  nombre  ne  liir- 
paffe  pas  aujourd'hui  (91)  treize  ou 
quatorze  cens.  Ils  ont  un  Prêtre  Por- 
tugais pour  le  Gouvernement  ecclé- 
fiaftique;  car  ils  font  tous  profefîion 
de  la  Religion  Romaine.  Mais  quoi- 
qu'elle y  foit  plus  pure  que  dans  les 
autres  Isles,  &  qu'à  S.  Jago  même, 
c'c(l-à-dire  mêlée  de  moins  de  fuper- 
ftitions,  ils  font  d'un  caraftere  fi  dur 
&  fi  peu  docile ,  que  ce  Guide  fpi- 
rituel  a  beaucoup  de  peine  à  les  con- 
duire. Ils  font  tous  ou  noirs ,  ou  cou- 
leur de  cuivre,  avec  les  cheveux  fri-  \ 
fés ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre 
de  race  Françoife  ,  qui  ont  été  lailTés 

(90)   Vovape   de  Lybic  (9»)    Dapper   rapporte 

par  Janncqiiiii,  p.  115.  v]u'cn    16*5,   il  n'y  avoit 

(vORobcnsditqiieilans  dans  l'Ide  >)uc  ly  pirfon- 

IVfpace  d'onze   ou   douze  nés  ,  tçavoir  H  hcmnu's  ,7 

mois  avant  Ion  arrivt'e  ,  il  femmes  ,  &  iiuaire  filUs. 

en  étoit  mort  cinq  tciis  de  \,<i\)  hnviion  vin^t  atis 

i^iin.  avant  TartivL'c  de  Robtics, 
p.  156. 
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dans  risle  (95)  par  le  Pilote  Marin-  Roberts. 
i^uoin  ,  Sz:  de  trois  vieux  Portugais  ,  ,  £" 
avec  deux  ou  trois  vieilles  remmes  de 
la  même  Nation.  Dampierre  obferve 
que  le  Gouverneur  dont  il  reçut  la  vi- 
fitc,  avec  celle  de  trois  ou  quatre  In- 
fulaires  des  plus  diflingués  ,  étoit  le 
plus  blanc  de  ceux  qu'il  avoit  vus; 
mais  qu'il  ne  laifToit  pas  d'être  fort  ba- 
zanné.  Us  étoient  vêtus  affez  honnê- 
tement ,  &  tous  armés  d'épées  &  de 
piftolets.  Mais  leur  cortège  qui  étoit 
compofé  de  trente  ou  quarante  hom- 
mes ,  ne  paroiflbit  qu'un  tas  de  milé- 
rablcs  ,  dont  la  nudité  n'étoit  cachée 
que  par  quelques  vieux  lambeaux 
d'habits  (94). 

Les  femmes  de  l'Isle  ont  beaucoup  AJrrfreSc 
plus  de  hardieiTe  à  fc  fervir  de  leurs  fc.nincs. 
mains  &  de  leurs  cguillcs  ,  que  celles 
de  toutes  les  autres  Isles.  Celle  qui 
Te  préfente  en  public  avec  une  coëffe 
fans  broderie,  dans  le  goût  des  fem- 
mes de  Bona-Vifla  ,  ci\  accufce  de 
parcfie  &  de  grofTiercté.  Elles  font 
auni  plus  modcftcs ,  &  jamais  on  ne 
les  voit  paroîtrc  nues  devant  les  E- 
trangers ,  comme  elles  en  ont  l'habi- 
tude ;\  S.  Jean.  Si  elles  ne  font  point 
à  travailler  aux  champs,  on  les  trou- 

{>,^:  Jii.l.  p.  44-j. 
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RoBiRTsT  ve  toujours  occupées  à  coudre  ou  à 
..     En        f^ler  (95). 

divers   tems.  /^»    A    1  l'r  1      J     r    xf       1    ■         » 

C  eit  clans  1  Isle  de  S.  Nicolas  qu  on 
parle  la  Langue  Portugaife ,  avec  une 
exactitude  qui  eil  rare  dans  les  meil- 
leures Colonies  de  cette  Nation.  Mais 
fi  les  Habitans  ont  cette  reffembian- 
ce  avec  les  Portugais  par  le  langage  , 
ils  ne  reflemblent  pas  moins  à  la  Po- 
pulace du  Portugal  par  leur  inclina- 
tion à  voler  les  Etrangers,  &  parleur 
foif  pour  le  fang,  lori'qu'ils  font  ani- 
més par  quelque  iujet  de  haine.  Ils 
cari-aeree'eî  {q  fervent  de  leurs  couteaux  avec  au- 
tant de  cruauté  que  d'adreffe.  Ro- 
berts  prouve  leur  goût  pour  le  larcin 
par  fon  propre  exemple  Lorfqu'il  fe 
trouva  dans  leur  Isle  avec  un  feul  Ma- 
telot en  1722,  ils  entrèrent  dans  fa 
Barque  en  aflez  grand  nombre ,  &  re- 
marquant l'endroit  où  Roberts  avoit 
placé  ce  qui  lui  reftoit  de  plus  pré- 
cieux ,  ils  prirent  droit  de  fon  infor- 
tune pour  s'en  faifir  ,  en  lui  difant 
avec  une  impudence  extrême  ,  que  fa 
Barque  &  tous  fes  biens  étoient  à  eux , 
parce  qu'il  n'auroit  pu  éviter  de  pé- 
rir fans  leur  fecours  ,  &  qu'ils  lui  a- 
voient   apporté   quelques   bouteilles,  ! 

(y  5;  Damjiiirrc  ,  Vol.  1.  p,  74.  Si.  luiv.  1  ■( 

d'eauf 


En 
divers    tcintk 
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d'eau  fraîche.  "  Double  tauffetc ,  ajou-  rodj-rts' 
,,  te  Roberts ,  car  j'étois  en  fiireté  fur 
,,  mon  ancre;  &  l'eau  qu'ils  avoient 
»  apportée  pour  moi,  ils  l'avoient 
,,  employée  à  leur  propre  ufage  (i), 

A  l'égard  des  productions  naturel-  Produa!on« 
les  de  cette  Ifl  ) ,  Roberts  oblerve  qu'on  s^Nicoils. 
y  trouve  les  mêmes  fortes  de  fable  & 
de  pierres  qu'à  Saint  Jean  ;  &  les  Ha- 
bitans  prétendent  fur  une  ancienne 
tradition  ,  qu'elles  contiennent  de  l'ar- 
gent &  de  l'or,  qu'ils  ignorent  la  ma- 
nière d'en  tirer.  L'Ifle  produit  auffi  du 
falpctre  &  du  beurre  d'or,  mais  en 
moindre  quantité  que  Saint  Jago  & 
Saint  Jean. 

Dampierre  raconte  que  malgré  les 
montagnes  de  Saint  Nicolas  &  la  llé- 
rilité  de  les  Côtes ,  il  y  a  au  centre  de 
l'Isle  des  vallées  où  les  Portugais  ont 
leurs  vignobles  &  leurs  plantations  y 
(2)  avec  du  bois  pour  le  chauffage. 
Le  terroir ,  fuivant  Roberts ,  eft  fertile 
poiir  le  maïz,  pour  les  plantains,  les 
bananes ,  les  courges ,  les  melons  d'eau 
ôf  mufcats  ,  les  limons  ,  les  limes  ,  & 
les  oranges.  On  y  volt  quelques  can- 
nes de  lucre  ,  dont  les  Habitans  font 
de  la  melafie.  Ils  ont  des  vignes  dont  vîgncs  S 
ils  tirent  dans  les  bonnes  années  ,  foi-  uti,'^"  ""  *^" 

(i)  Rn'ert:,p   .}J4.      (»J  Diinpicrre  ,  Vol   I.  p  74, 

Tonu  rih  M 
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Ror.iRTs.  xante  ou  quatre-vingt  pipes  d'un  vin 
(3)  tartreux.Robertsen  apprit  la  quan- 
tité par  la  dixme  du  Prêtre.  Le  prix 
ordinaire  efl:  de  trois  livres  flerling  par 
pipe  ;  mais  il  ell  rare  qu'on  en  trouve 
encore  vers  le  tems  de  Noël  ;  &  la  ven- 
dange '(4)  de  risle  fe  fait  au  mois  de 
Juin  &  de  Juillet. 

Sangdedra-  On  y  trouvoit  autrefois  beaucoup 
de  Sang-de-dragon  ;  mais  l'arbre  qui 
le  produit  eft  devenu  fi  rare,  que  Ro- 
berts  doute  fi  Ton  recueille  anntielle- 
ment  vingt  ou  trente  livres  de  cette 
gomme,  &  le  plus  fouvent  (5)  cor- 
rompue &  falfifîée.  Les  Habitans  at- 
tribuent la  ruine  de  leurs  arbres  au  Pi- 
rate Av&ry ,  qui  ayant  brûlé  leur  Ville 
&  coupé  leurs  figuiers  pour  faire  des 
'Chaloupes  &  des  Efquifs  à  fa  Flotte  , 
les  mit  dans  la  néceflité  d'employer 
leurs  dragons  à  faire  les  lambris  &  les 
planchers  de  leurs  nouveaux  édifices. 
En  effet  on  ne  voit  gueres  d'autre 
bois  dans  leurs  maifons  ;  quoiqu'étant 
creux ,  avec  peu  de  dureté  dans  fa  fub- 
ftance ,  il  ne  foit  pas  extrêmement  pro- 
pre à  bâtir. 
BcftiîuïSc      Avant  la  dernière  famine,  lesche- 

volaille,  ' 

(5)CawIcy  ditquelc  vin  fur  celui  de  Madère  ,  maïs   ;f 

cft  mauvais.  DampicrrciX)-  qu'il  cfl  p.île  &  Cpais. 

ftrvc  (  Vol.  I.  p.  74.  )  nue  (4)  P.olicrts  ,  p.  456. 

,1c  vin  tire,  pour  Je  goùc ,  (5)  Ibid.  p,  jjS. 
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vres ,  les  porcs  &  la  volaille(6)étoient    rôTÊrTT 
fort  communs  à  Saint  Nicolas  ;  mais  ^ 
quoique  cette  difgrace  n'eût  duré  que 
trois  ans  ,  Roberts  aiTure  qu'elle  y 
avoit  caufé  plus  de  ravage  que  dans 
toutes  les  autres  Isles  ,  parce  que  le 
Pays  n'ayant  gueres  d'autre  commer- 
ce que  celui  (7)  des  ânes  ,  il  n'y  pa- 
roiffoit  pas  fouvent  un  Vaiffeau  dans 
l'efpace  de  deux  ans,  fur-tout  depuis 
que  le  beloin  de  ces  animaux  étoit  di- 
minué aux  (  8  )  Indes  Occidentales. 
C'eil  ce  qui  avoit  rendu  les  Habitans 
plus  induilricux  que  tous  leurs  voifms. 
Dans  un  teir.s  plus  heureux  ils  avoient 
une  fi  grande  abondance  de  Chèvres 
&  de  Vaches ,  que  fans  diminuer  le 
fond ,  parce  qu'ils  ne  les  tuoient  qu'à 
proportion   du   produit  ,   ils  embar- 
quoicnt  ordinairement  fur  les  Vaif- 
fcaux  annuels  du  Portugal ,  deux  mil- 
les peaux  de  Chèvres  ,  des  trois  Isles 
de  Saint  Nicolas ,  de  Sainte  Lucie  & 
de  Saint  Vincent ,  &  cent  peaux  de 
Vaches  qui  ne  venoient  que  de  Saint 
Nicolas.  Mais  la  famine  y  avoit  ré- 

(rt)  Dampicrrc  «Ut   i]uc         (/y  II  tiit  ailleurs  vjuc  S, 

les  Chèvres  n'y   font  pas  Nicolas  (  (l  l'Islcia  plus  cé- 

«ulTi   huni>es  que  dans  la  Icbrc   pour  les   Anes  ,  p, 

plupart  dis  autres   Isles,  ]4a. 
mats  qu'elles  (ont  meillcu-  (h)Il>iJ.  p.  4j«J. 

•R9  qu'A  Sal.  Vol.  I.  p.  74. 
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'roberts.  <i>^'it  le  nombre  des  Vaches  à  quaran- 
En  te  :  &  celui  même  des  Chèvres  fauva- 
ges  etoit  tellement  dimmiie  ,  que  le 
Gouverneur  dit  à  Roberts ,  qu'il  ne 
falloit  pas  efpérer  de  trois  ans  qu'on 
en  put  faire  paiïer  en  Portugal  (9). 

Roberts  avoit  emporté  de  Bona- Vi- 
ûd.  dans  fa  Barque  une  Geniffe  de  l'an- 
née ,  dont  le  Capitaine  Manuel  Do- 
mingo lui  avoit  fait  préfent  pour  la 
tuer  dans  le  voyage  ,  &  lui  fervir  de 
nourriture  L'ayant  confervée  vivan- 
te ,  il  voulut  la  donner  dans  l'Isle  de 
Saint  Jean  à  Nicolas  Confalvo,  chez 
qui  il  avoit  logé.  Mais  le  Gout^erneur 
s'y  oppofa  ,  fous  prétexte  que  le  droit 
d'éleverSi  de  nourrir  des  Vachesn'ap- 
partenoit  qu'au  Seigneur  Propriétaire. 
Roberts  propofa  de  faire  ce  préfent  à 
Manuel  Sonar  Gum  ,  parent  du  Gou- 
verneur. Alors  l'intérêt  propre  fe  dé- 
guifantfousun  autre  prétexte ,  le  Gou- 
verneur accorda  fon  confentement , 
parce  qu'on  poiivoit  efpérer  ,  difoit- 
il ,  que  cette  Genifle  ferviroit  à  pro- 
duire un  nouveau  troupeau  pour  le 
Propriétaire  (10  . 
rcparadon       L'induftrie  des  Habitans  de  Saint 
Sans'rJUc.      Nicolas  fcmbloit  promettre ,  au  juge- 
ment de  Roberts,  que  leur  Isle  feroit 

(yj  Ibid.  p.  437.  (  lo)  llubcrts  ,  p.  4^9, 
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bientôt  repeuplée  des  efpeces  d'ani- 
maux qui  s'accommodent  le  mieux  du  En 
Pays ,  fur-tout  de  Porcs  &  de  volaille  ,  ^""'  ""^• 
dont  il  y  avoit  déjà  peu  de  familles 
qui  ne  fuiTent  aflez  bien  pourvues* 
Cette  réparation  s'étoit  faite  dans  l'ef- 
pace  d'environ  trois  ans  ;  &  le  fiiccè? 
en  avoit  été  û  prompt  (  1 1  )  qu'on  ail- 
roit  déjà  pu  charger  à  fort  bon  marché 
un  Bâtiment  de  volaille,  de  Porcs; 
&  même  de  Chevaux  ,  dont  la  race 
étoit  venue  de  Bona  - Vifta  depuis  qua- 
torze ans  ,  par  les  foins  d'un  Capitai- 
ne François  nommé  RoUand(  1 2).  induftrîe 

LTT    1  •  1       r     •  KT*        1  r      ^es  Habitans 

es  Habitans  de  bamt  Nicolas  le  pour  k  vêur, 

font  des  habits  d'étoife  de  coton  ,  dans 

la  même  forme  que  ceux  de  l'Europe, 

&  fçavent  travailler  les  boutons  fur 

tous  les  modèles  qu'on  leur  préfente* 

Ils  le  font  des  bas  de  fil  de  coton  ,  & 

d'aflcz  bons  foulicrs  du  cuir  de  leurs 

Vaches  &  de  leurs  Chèvres  ,  qu'ils  ont 

l'ait  de  tanner  fort  proprement.   Ils 

failoicnt  aulTi  de  leur  coton  plufieurs 

fortes  de  draps  &  de  matelats  ,   qu^ 

croient  trop  bons  [)our  le  commerce 

de  Guinée  ,  &  que  les  Portugais  ve- 

roient  prendre  pour  celui  du  Bréfil, 

Mais  à  forte  d'en  tirer,  ils  ont  rendu 

le  coton  aufli  rare  que  dans  toutes  les 

M  lij 
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RoBERTs.    autres  Ifles  du  C ap  Verd ,  (  1 3 )  à  l'ex- 
£n         ception  de  Bona-Vifta.  D'ailleurs  S. 

divers    tems.   tlt-'     ,         ,     -  •    ^    /    ,?  i 

JNicolas  n  a  jamais  ete  d  un  grand  com- 
merce. Ses  Anes  &  (on  coton ,  avec 
quelques  rafraîchilTemens  pour  les 
VaifTeaux,  ont  toujours  été  fes  prin- 
cipales richeffes.  Le  Capitaine  Ca- 
wley  qui  y  étcit  en  1683 ,  acheta  des 
Leur  Coin-  Habitans  une  provifion  (14)  de  plan- 
snerce  pr  -  ^^Lins  ,  de  bananes  &  de  vin.  Il  lemble 
qu'aujourd'hui  la  meilleure  partie  de 
leur  commerce  fe  réduit  aux  Tortues , 
dont  ils  prennent  un  grand  non^bre, 
&  à  quelques  autres  poiiTons,  dont  la- 
pêche  les  exerce  beaucoup.  Leur  Ifle 
eil  la  feule  du  Cap  Verd  où  l'on  trou- 
ve une  multitude  de  Barques,  qui  leur 
fervent  à  pêcher  entre  les  liles  de 
Chaon  ,  di  Branca^  de  Sainte  Lucie  & 
de  Saint  Vincent.  Ils  vendent  leur 
poiiTon  argent  comptant,  ou  pour  les 
commodités  dont  ils  ont  befoin.  Les 
Portugais  ,  qui  prenoient  dans  l'Ifle 
des  draps  de  coton  &  des  matelats 
pour  le  commerce  du  Bréfil ,  payoient 
ordinairement  ces  marchandifes  en 
monnoie  de  Portugal  ,  parce  qu'ils 
n'apportoient  pas  de  commodités  qui 
fatisfidcnt  les  Habitans.  C'étoient  les 
François  &  les  Anglois  qui  leur  tour- 

(ij)/i/<f.  p.  457.         (14;  Uampjcire,  Vol.  IV.  p.  4, 
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niffoient  des ullenciles &  d'autres  mar-    r^derts.  ' 
chandifes  de  leur  eoût.'pour  lefquel-         En 

f       '\     ^-      •      ^    V  /i  j        divers   lems. 

les  ils  tiroient  deux  en  échange  des 
Anes  &  des  rafraîchiflemens.  Mais  la 
même  famine  qui  dctruifit  leurs  bef- 
tiaux ,  fît  fortir  aufli  de  l'Iilc  tout  Tar- 
gent  que  les  Portugais  y  avoicnt  laiffé  ; 
car ,  dans  le  beloin  oii  ils  étoient  de 
toutes  fortes  de  fecours,  un  Vaiffeau 
qui  leur  apportoit  les  moindres  pro- 
vifions  ctoit  fur  de  fe  les  faire  payer 
â  grand  prix  (15). 

C'étoit  autrefois  le  Marquis  das  Ancien  Seî- 
Minhas ,  qui  ctoit  Seigneur  proprié-  Nico  as!^ 
tairede  l'Isle  deSaint  Nicolas, comme 
de  celles  de  Sainte  Lucie  ,  Saint  Vin- 
cent, Saint  Antoine.  Mais,  après  fa 
mort ,  le  Roi  fe  mit  en  poffeffion  des 
trois  premières,  parce  que  Saint  An- 
toine ëtoit  la  leule  qui  fut  héréditaire 
dans  la  maifon  das  Minhas.  Le  Mar- 
quis envoyoit  chaque  année  ,  un  Vaif- 
fcau  dans  ces  trois  Isles  ,  pour  en  ap- 
porter les  peaux  de  Chèvres  &  les 
cuirs  ;  feul  avantage  qu'il  ait  jamais 
tiré  de  la  concefllon  du  Roi  (16). 


C15)  Rofccrts  ,  p.  440.  pcs, il  falloii qu'ils ilonnaf- 
C'c(t-à-<lirc  i|uc  tout  liiir  Icnc  leur  or  &  leur  argent, 
numiuant  pour  les  tctun-         (16}  Roberts  ,  p.  ^7, 
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Ijle  de  Chaon  ,  de  Branca  &  de  Sainte  Lucie. 

Es  trois  Isles  font  également  dé 


c 


pourvues    d'Habitans   &    d'eau 

douce  ;  &  les  deux  premières  n'ont  pas 
même  de  Beftiaux.  L'Isle  ,  ou  plutôt 
le  ïoc  de  Chaon ,  eft  éloignée  d'envi- 
ron trois  lieues  à  l'Oueft  de  Terrafal. 
Les  Habitans  de  Saint  Nicolas  y  vont 
à  la  pêche  dans  leurs  Barques.  Le 
fond  eft  fort  mauvais  entre  Chaon  & 
Branca. 

Ilha  Branca  (17),  ou  l'Isle  blanche, 
cft  un  roc  fort  haut  &  fort  efcarpé  ,  à 
deux  ou  trois  milles  de  Chaon ,  entre 
EftSudEft  &Oueft-Nord-Ouea.  On 
y  vient  pêcher  aulîi  de  l'Isle  Saint  Ni^ 
colas.  Au  Sud  de  l'Isle  ou  du  roc ,  la 
Nature  a  formé  une  forte  de  crique 
ou  d'ouverture  ,  qui  peut  recevoir  les 
Barques,  mais  (i  dangereufe  dans  les 
grands  vents ,  que  les  Pêcheurs  de  S. 
Nicolas  la  frécjuenient  peu  ,  quoique 
le  poiflbn  y  foit  d.uis  une  extrême 
abondance.  Robcrts  fuppofe  que  cette 
Isle  a  tiré  fon  nom  d'une  veine  blan- 
che qui  s'étend  au  long  de  la  Côte  dn 
Sud,  &  qui  préfente  de  loin  comme 
des  collines  de  fable   blanc.   Entre 

(  17)  Dr-inm,  c(t  ui.tcor-     tes  la  nomment  l'Jid  Ron- 
ri:piiun  de  JJLtnciiilei  Cai-    dd. 


En 
divers    temy. 
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Branca  &  Sainte  Lncie  ,  Iç  fond  eil  "rôTÊITïT 
inégal ,  &  brifé  par  quantité  de  rocs 
dans  l'eau  &  dehors.  Cependant ,  avec 
beaucoup  de  précaution  ,  un  Vaineau  • 
peut  y  palier  Tans  péril;  mais  l'entre- 
prife  eft  dangereufe  pour  ceux  qui 
font  étrangers  dans  ces  Isles.  Branca 
produit  le  Guana,  animal  fort  connu  c^uana  for- 
dans  les  Indes  Occidentales  ;  mais  qui 
ne  fe  trouve  dans  aucune  autre  Ille  du 
Cap  Verd.  Sa  forme  rcfiémble  beau- 
coup à  celle  du  Lézard.  On  en  voit  à 
Branca  de  quatre  ou  cinq  pieds  de 
long(,8). 

Sainte  Lucie  eft  fituée  à  l'Oueft-  nefcription 
Nord-Oucil  de  la  partie  Nord-Oucft  JpSaimeLu. 
de  Saint-Nicolas ,  à  la  dillancc  de  trois 
ou  quatre  lieues.  Elle  a  deux  fort  borr- 
nes  Bayes  ,  l'une  au  Sud-Ouell ,  l'au- 
tre au  Sud-Elt  de  l'Isle.  Les  chèvres 
&  les  ancs  y  font  en  afTez  grand  nom- 
bre ('9),  mais  elle  n'a  pas  d'autres 
Habitans.  Le  Canal  qui  la  féparc  de 
Saint  Vincent  eft  (\  rempli  àc  rocs, 
qu'un  Vaifl'cau  ne  peut  s'y  engager  fans 
témérité  (20). 

Frezicr  obferve  (21)  que  la  mer     n  dnnmr- 

(iS)  Ri'lcris  ,  p.  44^.  1 .  plus  piupict  après  Saint    ^.j..[,  n\<:~, 

f  IV  )   Uaibo   s'tlk   bien  Japo. 

trompé  dans  ladcltription  (lo,  Hobcrts,  p.  44»^. 

H.  l.Kiaiii'c  (p.  ^^8' lorf  ( ï  1  )  ^'oyjRc  j  la  Met  »lii 

>iu'iJ  a  dit  i{itc  ccu«  lue  dl  Sud  ,  p.  y,  &  Cniv. 
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"■RoBEîiTs.    aux  environs  de  ces  Isles  efl:  brillante 
..    ^^        &  comme  enflammée  pendant  la  nuit- 

divers  tems.  .    ^     „  ,  ,         r  j»  '  •        n 

juiqu  a  jetter  des  elpeces  d  étincelles  , 
.  pour  peu  qu'elle  foit  agitée  parle  mou- 
vement des  Polflbns  ou  par  celui  d'un 
VaiiTeau.  Quoiqu'il  eût  vu ,  dit-il , 
quelques  explications  de  ce  Phéno- 
mène dans  Rohault  &  dans  quelques 
autres  Philofophes  ,  il  n'auroit  pas 
ceffé  de  le  trouver  incroyable  ,  s'il 
n'eut  été  convaincu  par  le  témoigna- 
ge de  (ss  propres  yeux. 


S 


§.    VIII. 

IJIes  de  Saint  Vincent  &•  de  Saint  Antoine. 

Aint  Vincent,  que  les  Portugais 

nomment  San  Viiente. ,  eft  une  Ifle 
bafTe  &  fablonneufe  du  côté  Nord-Eft  , 
jnais  haute  dans  la  plupart  de  fes  au- 
tres parties ,  &  fort  riche  en  Rades  & 
en  Bayes. 
Bayes  de  S.  La  principale  de  fes  Bayes  au  Nord 
L)d"ghar.  ^^  ^ellc  Dcfghat  ^  qui  s'étend  vers  le 
Nord-Ell  entre  deux  pointes  allez 
belles  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  la 
mer  n'y  foit  tranquille,  &  que  les  Vaif- 
ieaux  n'y  puiiïcnt  mouiller  liircment 
contre  le  rivage;  mais  l'entrée  en  eft 
fi  dlrtîcile  avec  le  vent  de  Commerce  , 
qu'elle  cil  peu  fréquentée.  Cependant 


Vincent 
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les  Pêcheurs  de  Saint  Nicolas  y  vont  1ÛJ7777Z" 
à  la  chaffe  des  Tortues ,  &  faififfent  le   ,.    ^" 
calme  du  matin  pour  y  entrer  a  la 
rame. 

Du  côté  Nord- Oueft,  vis-à-vis  l'Is- 
le  Saint  Antoine ,  on  trouve  Porto-  Porto-Gran- 
Grandc  ,  qui  ell  une  grande  &  belle  ^' 
Rade ,  oii  l'on  peut  mouiller  fur  un 
excellent  fond  de  fable  à  l'abri  de  tous 
les  vents.  Elle  fe  fait  reconnoître  ai- 
fémcnt  par  un  roc  fort  élevé  ,  qui  a 
l'apparence  d'une  tour  ,  à  l'entrée  mê- 
me de  la  Baye ,  &  près  duquel  on  peut 
pafTer  des  deux  côtés  fans  aucune 
crainte.  Si  le  vent  fouffle  au  long  de 
la  haute  terre  ,  on  y  clluie  des  bouiTées 
fort  violentes  ;  mais  on  le  trouve  plus 
égal  lorfqu'on  cft  au-delà.  On  ne  man- 
que point  d'eau  fraîche  ni  de  bois  dans 
la  Baye;  ni  de  Chèvres  fauvages  ,  û 
l'on  veut  prendre  la  peine  de  les  tuer 

(")•  .      .     .„ 

Fro2cr  &  Frezicr  ,  qui  mouillèrent     Pcur.pnoa 
tous  deux  dans  cette  Rade,  1  appel-  ' 

lent  Baye  de  S.  Vincent ,  &  donnent  le 
nom  de  Puin  de  fucre  au  Roc  ou  \  Vis- 
le  (13)  qui  cft  à  l'entrée.  Ils  n'en  paf- 
ferent  qu'à  la  portée  du  moufquct. 
Frczier  dit  qu'il  y  trouva  vingt-fept 

(1»)  Robcrts  ,  p.  44<;.        ;\  la  Mer  tUi  Sud  ,  p-  5 1. 
^»j)  Voyage  de  liczitT 

M  vj 


RoBEilTS. 


276  Histoire  générale 
biafTes  de  fond,  &  qu'il  n'efl  éloigné 
divers"ums  ^^^  rivage  qiie  de  la  longueur  de  deux 
cables  ;  qu'en  tournant  pour  le  paffer  , 
les  Vaiffeaux  font  expofés  au  fouffle 
d'un  vent  fort  impétueux  qui  vient 
des  montagnes  du  Nord  Eft  ,  &  que 
plufieurs  Bâtimens  de  l'Efcadre  de 
M.  Dnguéy  perdirent  leur  Perroquet; 
que  ce  roc ,  &  la  baffe  terre  du  côté 
du  Nord, qui  s'étend  du  pied  des  mon- 
tagnes vers  le  Nord  Oueft  ,  &  fort 
près  de  l'Isle  Saint  Antoine,  furent 
les  fignes  qui  leur  firent  diftinguer  du 
Nord  l'entrée  du  Canal  entre  les  deux 
Isles  (24). 

Ils  jetterent  l'ancre  dans  la  crique," 
Sud  par  Eft  ,  fur  dix  braffes  d'un  beau 
fond  de  fable  &  de  gravier ,  un  peu  à 
FEft  du  roc.  Ils  defcendirent  au  riva- 
ge ,  pour  tirer  leur  provifion  d'eau  d'u- 
ne petite  rivière  qui  coule  pendant  une 
grande  partie  de  l'année  dans  une  pe- 
tite crique  ,  la  plus  enfoncée  au  Nord 
de  la  Baye  ;  mais  qui  étoit  alors  à  fec 

Différence  Dans  la  Carte  de  Robcrts,la  for- 
me de  Porto-Giande  diffère  beaucoup 
du  plan  de  (16)  Frezier.  Au  contraire 
ce  plan  s'accorde  avec  les  vieilles 

(i^.lJiJ.  p  <;.  &  fuiv,        (16)  VoytY  la  Planche, 
(»5)  lbid.\;>  II, 


entre  les  Car- 
tes. 
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Cartes  Hollandoifes ,  excepte  qu'el-  Roeert5. 
les  font  le  roc  de  l'entrée  beaucoup  jj,,,js'ç,,^. 
plus  grand  que  Frezier  ne  le  repré- 
(ente.  La  pofition  que  Roberts  donne 
à  la  même  Baye  ne  répond  pas  mieux 
à  la  latitude  de  Frezier  qui  la  place 
à  feize  degrés  cinquante  minutes  du 
Nord,  c'eil-à-dire,  vingt-cinq  degrés 
moins  que  Roberts.  Si  le  calcul  de 
Frezier  efl  exacl,  on  doit  accufer  aufÏÏ 
d'erreur  la  latitude  que  Roberts  don- 
ne à  Paraghili  ,  &  par  conféquent  la 
pofition  des  trois  autres  Islcs  au  Nord , 
qu'il  a  réglée  fuivant  cette  latitude. 
Mais  comme  aucun  de  ces  deux  Ecri- 
vains n'avertit  que  fon  jugement  ait 
été  le  réfultat  d'une  obier vation  ac- 
tuelle ,  on  balance  en  faveur  duquel 
on  doit  fe  déterminer. 

Porto  San-Pedro  eft  une  Baye  fort  porto-Sat>- 
libre  &  fort  nette  de  l'Isle  Saint  Vin-  ^"^'''■ 
cent,  vers  la  pointe  Sud-Ouelt.  On 
y  peut  mouiller  fur  un  fond  de  fable  , 
à  la  profondeur  qu'on  veut  choifir. 
Mais  dans  les  faifons  doutcufes  ,  il  cft 
dangereux  d'y  faire  un  long  féjour, 
à  caufcs  des  vents  imprévus  qui  fortcnt 
impétucufcmcnt  de  la  vallée. 

A  l'exccjîtion  de  Sal  ,  il  n'y  a  pas 
d'Iblc  entre  celle  du  Cap  ^  erd  ,  où 
l'on  prenne  uutunt  de  Tortues  qu'à  S. 


rifle  s,  Vin- 

eent. 
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RoBERTs,    Vincent.   Les  Chèvres  &les  Anes  y 
,.    ^"        font  aufîi  en  abondance ,  &  le  falpêtre" 

divers   tems.         ^y,  5\    o    •        t  • 

auili  commun  qu  a  Samt  Jean ,  mais 
moins  eilimé  dans  fon  efpece.  Roberts 
^êche  de  fit  au  fcu  l'cffai  de  l'un  &  de  l'autre  y 
&  trouva  que  le  premier  laiffoit  tou- 
jours quelque  fel  fixe  ;  au  lieu  que  l'au- 
tre fe  di(îipe  entièrement ,  à  la  réferve 
du  moins  de  celui  qui  fe  forme  près  de 
la  mer  (27). 

La  Flotte  de  M.  de  Gennes  ,  qui 
toucha  à  Porto-Grande  en  1 69  5 ,  y  fît 
une  pêche  fort  abondante.  Entre  plu- 
Heurs  fortes  de  Poiflbns ,  Froger  en  re- 
marque un  (28)  qu'il  appelle  Bourfe  , 
d'une  beauté  extraordinaire ,  des  yeux 
duquel  il  fore  des  rayons ,  &  qui  a  le 
corps  marqueté  des  taches  exagones 
(29) ,  d'un  bleu  fort  brillant.  L'unique 
îafraîchîlTement  du  VaiiTeau  le  Saint 
Jofeph  ,  lorfque  Frezier  étoit  à  Saint 
Nicolas  en  1712,  fut  une  quantité  ex- 
traordinaire de  PoifTon  que  l'équipage 
prit  dans  la  Baye.  Cependant  il  n'y  a 
qu'une  crique  ,  entre  deux  petites 
pointes  à  l'Eft-Sud-Eft  ,  où  l'on  puiffe 
employer  le  filet.  Les  autres  lieux  font 
il  pleins  de  rocs ,  qu'on  ne  s'y  fert  que 

(ty)  Roberts  ,p  448.       Sud  ,  p.  57. 
(iR)  Froger  ,  Rrlaiion        (ly)  Fiojcr ,  uhifup.  f^ 
d'un  Voyage  à  la  Mer  ilu    571 
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de  l'hameçon.  Entre  plufieurs  Poiffbns     R^BtRis. 
finguliers ,  Frezier  donne  la  fîeure  de   ,     £" 

P  .        vi  \t     1   /^  /  /^  divers    tems, 

celui  qu  il  appelle  u  Grogneur  (^Grun- 
ter),  qui  a  les  dents  blanches,  le  bec  pc;(ron<^c 
fort  long ,  la  queue  d'un  rat  ,  &  qui  s.  vinçon. 
eft  marqueté  de  taches  blanches.  On 
en  prit  un  de  la  longueur  de  fix  pieds , 
qui  reffembloit  beaucoup  au  Perùn" 
huabo  du  Bréfil.  Frezier  parle  auffi  de 
la  Bourfc ,  qu'on  a  déjà  nommée  (30) 
d'après  Froger.  Il  fut  aifé  de  juger  à  la 
quantité  d'écaillés  &  de  petits  fque- 
letes  de  Tortues ,  dont  le  rivage  étoit 
parfemé ,  qu'il  y  en  vient  un  très-grand 
nombre.  Les  Habitans  de  Saint  An- 
toine s'y  rendent  tous  les  ans  pour 
cette  pêche ,  qui  fait  également  leur 
nourriture  &  le  fond  de  leur  commer- 
ce (31). 

Froger  affurc  qu'il  fc  trouve  à  Saint  Tortue». 
Vincent,  desTortues  qui  pefcnt  jufqu'à 
trois  &  quatre  cens  livres.  Il  ne  faut 
que  dix  fept  jours  à  leurs  œufs  pour 
acquérir  toute  leur  maturité  dans  le 
fable  ;  mais  les  petites  Tortues  qui  en 
fortcnt  ont  bcioin  de  neuf  jours  de 
plus  pour  devenir  capables  de  gagner 
la  mer;  ce  qui  fait  que  les  deux  tiers 
font  ordinairement  la  proie  (31)  des 

(%o)   Frf/icr  ,  nhi  fnp,         Cj  >  )  ^tl.L  p.  ij. 
p.  II.  &  liuv.  (3»)trogt:r,«i*y«^.p.jf  j 
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RoEERTs.    Oifeaux.    Froger  vit  arriver  un  Vail^* 
A-     ^"  ^o    feau  de  Nantes  qui  venoit  chareer 

divers   temj,     -       v     ,       _,  ^  i     »  #        •    •    ^ 

(33)  des  Tortues  pour  la  Martinique, 
Suivant  le  témoignage  de  Frezier ,  il 
Babines,     y  a  beaucoup  de  Baleines  dans  les 
Bayes  de  Saint  Vincent  (34). 

L'Isle  eft  fort  montagneufe  &  mal 
pourvue  (35)  d'eau  fraîche  &  de  bois-. 
L'Equipage  du  S.  Jofeph  ayant  trou- 
vé la  petite  rivière  à  fec  ,  pénétra  un 
peu  plus  loin  &  ne  découvrit  d'abord 
que  des  marais  falés.  A  la  fin  ,  vers  la 
pointe  Sud  de  la  Baye,  on  trouva  un 
petit  ruiffeau  qui  defcendoit  des  ro- 
chers vers  la  mer.  On  creufa-  la  terre 
Kzrcté  de  pour  y  raiiiafier  plus  d'eau  ;  mais  on 
rcaudcucc.  çyj  beaucoup  de  peine  à  la  tranlpor 
ter  à  bord  ,  parce  que  la  mer  étoit 
fort  agitée.  Quoique  cette  eau  fût  très 
douce  &  très- fraîche  ,  elle  fe  corrom- 
pit en  moins  de  huit  jours.  A  deux^cens 
pas  du  ruiffeau  ,  il  y  avoit  un  Bois  d'u- 
ne forte  de  1  amarin  ,  aflez  aifé  à  cou* 
per",  &  fort  proche  du  rivage  (36). 

S.  Vincent  eft  une  Isle  deferte.  M 
de  Gennes  y  trouva  vingt  Portugal! 
de  S.  Nicolas  ,  qui  s'y  occupoient  de 

(l'^)  l'b'd.  \<.  s5-  M"^'  *^''"'-'   M"'*^"    '"■'■  ^^ 

(54)  Frc-^itr,  p.  i^.  puirb  ift  douce,  mais  pc 

(55)  !"roi;i.r,  p.  ^i.Dap-  agiéjhle. 

pcr   dii  ^\i\>n   ne    trouve         (36)  Frczicr  i  p.  n» 

^'cau  4u'au  tuml  de  Tlile  j 


Ki  ^VnvAnirc      T  TV     V     -»0» 
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puis  deux  ans  à  tanner  des  peaux  de    Robi  ri^.~ 
Chèvres  ,  dont   le  nombre   eft   fort  ji^g^f^ems. 
grand.  Ils  ont  des  Chiens  dreffes  pour 
cette  chaffe  ;  un  feul  prend   ou  tue 
chaque  nuit  douze  ou   quinze  de  ces 
(37)  animaux.   Frezier  raconte  qu'il     L'ifle  eft 
trouva  dans  la  Baye  quelques  Caba-  î'ftaa's%"-' 
nés  ,  dont  les  portes  étoient  fi  baffes  fj^erjqu'on 
qu'on  n'y  pouvoit  entrer  qu'en  ram-  y '•°"^** 
pant  fur  les  mains.   Pour  meubles  ,  il 
y  vit  de  pcîites  bougcttes  de  cuir  & 
des  écailles  de  Tortues  ,  qui  fcrvoient 
de  ficge,&  de  vales  pour  l'eau.  Les 
Habitans  ,  qui  croient  des  Nègres  , 
avoient  pris  la  fuite  à  la  vue  des  Fran- 
çois.   On  en  découvrit  quelques-uns 
dans  les  Bois,  mais  fans  pouvoir  les 
joindre  &  leur  parler.  Ils  étoient  tout- 
à-fait  nuds  (78). 

A  l'exception  des  Chèvres  fauva- 
ges ,  dont  il  eft  fort  difficile  d'appro- 
cher ,  on  ne  trouva  point  d'autres  ani- 
maux qu'un  petit  nombre  de  Pintades. 
La  terre  c(l  fi  llcrile,  (ju'cMe  ne  produit  riamcs  cu- 
aucun  truit  Seulement  on  rencontre  '"^"^"' 
clans  les  vallées  de  petits  bois  de  tama- 
rins, &  quelques  arbuftes  de  coton. 

fj7,  Froqcr.p.  ^».  ne  paroii   par  aiaun  Au- 

(  5S  :    Cis    N(({rci  n'é-  uur   t|iic  l'Iflc-  ait  jannij 

toi  <i(   apparcmiuciu   que  dtehabitéc.  Voyez  ieVoya- 

dcs  l'affagers  ,  venus  pocr  f;c  Hc   Lybie  pat   Jani^c- 

Ur.ncr  >U}   ^caiix  ,  «.Ji  il  <4uin  .  p.  aco. 
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RoBERTs.    M.  de  Gennes  y  découvrit  aufîi  quef- 
ivers^"ems.  ^"^^  plantes  ctirieufes ,  telles  que  le 
Tithymallus-arbonfcens  ou  l'Efpurge  c 
branches  ;   VAbrotanum-mas  ,  d'une! 
odeur  &  d'une  verdure  admirables  ;; 
une  fleur  jaune  dont  la  tige  eft  fanîj 
feuilles  ;  lePalma-Chri^if  ou  le  Ricinus-^ 
Amcricanus ,  que  les  Efpagnols  du  Péi 
rou  appellent  PilUrllla  ,  &  dont  ils. 
prétendent  que  les  feuilles  appliquées 
fur  le  fein  des  Nourrices  attirent  le  lait, 
Sa  femence  reffemble  exaftement  au 
pépin  de  la  pomme  des  Indes.   On  er 
fait  de  l'huile  au  Paragay.  M.  de  Gen 
nés  trouva  aufli  des  pommes  de  colo- 
quinte (39),  &  du  Limonium-mariù' 
muni  fort  épais  ;  du  chiendent  &  de  Xi 
lavande  fans  odeur.  Il  ajoute  que  prè." 
du  roc  qui  efl  à  l'entrée  de  la  Baye  . 
on  pêche  quelquefois  de  l'ambre  gris  ; 
&  que  les  Portugais  en  vendirent  quel 
ques  pièces  aux  Vaiffeaux  de  la  Flotte 
Françoife  (40). 
jdc  de  Saint       H.  L'Iflc  de  Saint  Autolnc ,  OU  i^^/z/ 
Anioine.        Antonio ,  eft  fituce  à  fept  degrés  diX' 
neuf  minutes  de  latitude  du  Nord,  & 
huit  degrés  deux  minutes  de  longitu 
de  ,  Oucfl:  du  Cap  Verd.  C'cfl  tout  i 

(^V)  Suivant  napper  ,  la     rofTiWctlc  la  détruire. 
coloquinte  J'y  1.(1  tilknu-nt         (40)  Trczicr ,  p.  i4> 
tcpaiiduc  i]'.i'il  Icruic  iiu- 
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la  fois  la  plus  Occidentale  &  la  plus    Robertj,  ' 
Septentrionnale  de  toutes   ces  Ifles.  ^iverf^cms. 
Frezier  ne  la  met  qu'à  deux  lieues  de 
Saint  Vincent  ,  d'autres  la  mettent  à    Safituation. 
fix  lieues.  Sa  terre  eft  fort  haute,  & 
ne  le  cède  gueres  de  ce  côté-là  à  celle 
de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego.   D'un 
autre  côté  ,  fi  l'on  confidete  (41)  la 
hauteur  de  fes  montagnes  &  la  profon- 
deur de  fes  vallées  ,  elles  n'a  gueres 
moins  de  tcrrein  que  Saint  Jago.  L'eau 
fraîche  y  eft  en  abondance  (42). 

Saint  Antoine  n'a  que  deux  Ports  ou 
deux  Rades  ,  qui  puifTent  recevoir  les  ^^ll^^^l^^ 
VaifTeaux  à  l'ancre.  Le  meilleur  qui 
eft  à  l'extrémité  Sud-Oueft  de  l'Ifle, 
ie  nomme  Terrafal.  De  cette  Rade  à  TcrrafjU. 
Li  Ville  &  aux  Cantons  habités  du 
Pays  ,  le  chemin  eft  fi  difficile  &  fi 
long,  qu'un  VaiflTeau  peut  y  demeurer 
long-tcms  fans  que  les  Infulaires  en 
foicnt  informés.  Suivant  leur  propre 
témoignage  il  y  a  quatre  ou  cinq  jours 
de  marche  (45). 

La  féconde  Rade,  quieft  moins  une 
Baye  qu'une  Côte  lablonncufe, porte 

(41  )  l'a['i>cr  lionne  i  s.  (41  i  Robcrts  ,  p    44g. 

Antoine lUiix  hautes  m<n  (45     C'c(t  an   mniivai» 

ia;nc!i,  (lunt  i^lnL  ,  (lu  il,  chrniin  «]uc  cela  doit  cire 

r(t    prif>|irjuiri   i.aiitc-   que  attribii<^  ,  lar  l'isic  n'j  pas 

'-  fie  (le  T<^nrrilc  ,  &  ca-  plus  île  trente  cinq  ou  qua- 

rdinaircmctu  fa  tète  rnnie  milles  He  longueur, 

w    .    les  nues,  du  Nord  au  Sud, 
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mone. 
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le  nom  de  Praya  Simone.  Elle  n'eft  à 
l'abri  d'aucun  vent  ;  mais  on  y  eft  ex- 
pofé  fur* tout  à  celui  qui  fouffle  avec 
beaucoup  de  violence  dans  le  Canal 
qui  eft  entre  cette  Ifle  &  celle  de  S. 
Vincent.  La  feule  refTource  dans  les 
dangers  prefîans ,  eft  de  gagner  Porto- 
Grande  ,  Rade  iùre ,  dont  on  a  donné 
la  defcription  dans  l'article  précédent. 
Cependant  l'ancrage  ell  affez  commor 
de  à  Praya-Slmone  dans  les  tems  favOr 
râbles.  On  diftingue  cette  Baye  par 
un  petit  Village ,  avec  une  petite  Cha- 
pelle ,  qui  fe  préfentent  du  côté  du 
Nord.  Une  lieue  plus  loin  ,  en  fuivant 
la  Côte,  on  découvre  la  Rade,  oïl  (44) 
l'on  peut  mouiller  dans  la  partie  Nord* 
Ell ,  fur  douze  braffes  jufqu'à  fept. 

Au  Nord  de  la  Chapelle  ,  à  la  dif- 
tance d'une  demi-lieue,  on  trouve ime 
petite  crique  nommée  Rivtra.  de  Trafuy 
Crique  nom  oii  l'on  peut  être  en  iùreté  avec  un^ 
"dcT^"  Barcpic.  La  mer  y  cfl  tranquille  ,  &  le 
rivage  fort  doux.  Le  bois  &  l'eau  fraî- 
che ne  manquent  pas  dans  la  (45)  val- 
lée. Dapper  parle  d'une  autre  Rade 
au  Nord  de  rifle,  à  fcize  degrés  cin- 
quante minutes  de  latitude. 

La  multitude  de  rulfîcaux  dont  l'Is- 
Ic  eftarrofée  rend  les  vallées  fi  ferti- 

(44)  Rcbtits  ,  p.  451.        (45)  It'id.  p.  45Î. 
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les  ,  que  Saint  Antoine  le  difpute  à    rTbTrTsT* 
toutes  les  autres  Ifles   du  Cap  Verd   ..  ,,f",„_, 

1  oiveis    tems. 

pour  le  Maïz,  les  Bananes,  les  Plan- 
tains, les  Patates,  les  Courges,  les  Me- 
lons d'eau  &  les  Melons  miifqués ,  les 
Oranges,  les  Limons  ,  les  Limes  & 
les  Guaves.  On  y  trouve  auffi  plus  de 
.Vignes  ;  &  fi  le  vin  n'efl  pas  le  meil- 
leur de  ces  Ifles ,  il  n'y  en  a  point  (46) 
où  il  foit  en  plus  grande  abondance 
ni  à  meilleur  marché.  Froger  dit  néan- 
moins que  riïle  Saint  Antoine  a  de 
bons  vins  &  d'excellens  fruirs  ;  &  que 
l'air  y  étant  fort  fain  &  fort  tempéré  , 
elle  peut  pafTer  pour  (47)  un  lieu  dé- 
licieux. 

Il  y  croît  beaucoup  d'Indigo.  Les 
Marquis  das  Minhas  y  ont  formé  plu- 
■  fleurs  grandes  Plantations  ,  fous  la  ''''  <icc:ip 
conduite  a  un  Portugais  qui  a  trouve 
<le  bonnes  méthodes  pour  la  fépara- 
tion  de  la  teinture.  La  plante  ou  Tar- 
biifte  qui  porte  l'Indigo  ,  croît  avec 
aflc/dc  reflemblance  au  Genêt;  mais 
elle  a  moins  de  grandeur.  Ses  feuilles 
font  petites ,  pales ,  vertes ,  aflcz  fem- 
blablesà  celles  du  Bouis. On  lescueille 
au  mois  d'Odobro  &  de  Novembre  , 
•  pour  les  broyer  en  bouillie  i  dont  on 


Tmliso  de 
Saint  Ànioi- 
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RoBERTs.    ^^it  des  tablettes  &  des  boules  pour  la 
i^"         teinture. 

'  cotonr^^"      Le  Marquis  das  Minhas  a  formé  aufîi 

Sadeicrip-  dcs  Plantatiousdc coton,qu'on cuItivc 
avec  foin ,  &  des  Manufactures  dont  il 
fort  de  bonnes  étoffes.  L'arbufte  qui 
produit  le  coton  efl  à  peu  près  de  la 
grofleur  d'un  rofier;  mais  s'étend  beau- 
coup davantage.  Ses  feuilles  font  d'un 
verd  d'herbe ,  &  reifemblent  à  l'épi- 
.  nard.  La  fleur  eft  d'un  jaune  pâle.  Lorf- 
qu'elle  tombe ,  il  lui  fuccede  une  coffe 
ronde,  où  le  coton  eft  renfermé  dans 
trois  cellules  ,  &  qui  contient  aufTi  la 
femence  ,  qui  efl  noire  &  de  forme 
ovale ,  de  la  grofleur  à  peu  près  de  ces 
fèves  que  les  François  nomment  hari' 
cots  (48). 

Les  vallées  del'lsle  Saint  Antoine 
font  couvertes  de  bois.  Entre  plufieurs 
fortes  d'arbres  ,  on  y  trouve  en  abon- 
dance celui  qui  produit  la  gomme. 

Sang  (le      Homméc  Adragantc ,  ou  Sang  de  Dra- 

dragon.  ^on  (49). 

Les  Anes  &  les  Porcs  y  font  non 

feulement  en  grand  nombre  ,  mais 

plus  grands  &  plus  forts  que  dans  les 

autres  Ifles  du  Cap  Verd.  Les  Vaches 

j  n'y  (ont  pas  moins  communes ,  &  les 

.(48)  Roberts  ,  p.  450.         (49)  Ihld,  p,  44^. 
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montagnes  font  remplies  de  Chèvres   '^berts." 
iaiivages  (50).  En 

Sur  une  des  montagnes  de  Tlfle ,  '^PieTe  Ira"': 
on  trouve  une  pierre  tranfparente  que  patente. 
les  Habitans  appellent  Topaie  ;  mais 
(51)  Froger  qui  en  parle  n'ofe  affurer 
que  ce  foit  la  véritable  pierre  de  ce 
nom. 

L'Ifle  de  Saint  Antoine  appartient  Pifle appât- 
au  Marquis  das  Minhas  ,  créé  depuis  txn: au  Mnr- 
peu  M.n-quis  de  Ghore  ,  qui  envoie  J.f '''"" 
im  Vaiflcau  tous  les  ans  aux  Ifles  du 
Cap  Verd,  pour  apporter  en  Portugal 
les  revenus  defonDomaine.il  jouit  des 
principales  richefTes  de  VIÛq  ;  c'cft-à- 
dn-e  que  les  Vaches,  les  Chèvres  fau- 
vages ,  le  Sang  de  Di agon ,  les  pierres 
précieufos,  le  beurre  d'or  ,  &  l'ambre 
gris  font  à  lui  fans  partage.  Il  y  a  des 
peines  rigoureufes  pour  ceux  qui  fo- 
roicnt  convaincus  d'avoir  caché  de 
l'ambre  gris.  Cependant  Roberts  ob- 
ferve  qu'avec  un  peu  de  connoifTan- 
cc  de  la  langue  du  Pays  ,  il  n'cft  pas 
difficile  d'obtenir  des  Habitans, à  fort 
bon  marché  ,  tout  ce  que  riilc  pro- 
duit. On  envoie  tous  les  ans  au  Roi 
de  Portugal  une  certaine  quantité  de 

fso)Froj;cr.lit..|u'ilsclc-     vrcs  à  fie  l'orcs. 
-en,  un  grand  nombre  de        (5,)  Rubcnsjw.y, 
Jauts  ,  il  Aius  ,  lie  Clic-  »   •»  »» 
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En 
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beurre  d'or  ;    mais    l'Auteur   ignore 
pour  quel  ufage  (52). 

On  affure  dans  l'ifle  qu'il  s'y  trou- 
ve une  mine  d'argent  ;  mais  que  dans 
la  crainte  que  le  Roi  ne  s'en  faififfe, 
les  Marquis  das  Minhas  différent  tou- 
jours à  la  faire  ouvrir.  On  ajoute  qu'un 
Particulier  qui  s'étoit  retiré  dans  les 
Mines  d'or  montagnes  pour  y  mener  la  vie  Hére- 
&  d'argent,  j^etjq^je  ^  gn  tira  de  l'or  jufqu'à  la  char- 
ge d'un  Ane  (53). 

Froger  dit  que  les  Portugais  de  S. 
Antoine,  comme  ceux  des  autres  Vil- 
les ,  font  d'une  couleur  fombre  &  ba- 
Carartcres    variée;  mais  qu'ils  ont  (54)  le  carac- 
des  infuiai-    tere  fort  doux  &  fort  lociable.    Ro- 
^^**  berts  confirme  cet  éloge.  Il  nous  ap- 

prend que  leur  Ifle  eil:  une  cfpece  de 
magazind'Efciaves.  Dans  letems,  dit- 
il  ,  que  les  Portugais  faifoient  le  com- 
merce des  Efclavcs  pour  l'Efpagne, 
le  Marquis  das  Minhas  ,  qui  vivoit 
alors  ,  fit  acheter  en  Guinée  une  car- 
gaifon  de  Nègres  ,  &  les  établit  k  fcs 
frais  dans  fon  Ifle  ,  oii  ils  apprirent 
bientôt  des  Nègres  libres  du  Pays  la 
manière  de  formel-  les  plantations ,  & 
de  fournir  à  leur  propre  entretien.  Cei 


Nègres  de 
fîuinéc  cta- 
blis  à  Saint 
Antoine. 


(  ^i)  fl'id.  p.  449.  &  fuiv.     tribiic  le  mrm  >  caradlere 
(  jJJ  Fro|;tr ,  i>.  <4.  tous  les  Habitans  de  l'ifle 

(54)   Jhid,   Rubtits   at-    p.  450. 

Efclave 


diveis    teiQf^ 
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Efclaves  mulTiplierent  fi  vîre  qii'in-  roberts. 
dépendamment  de  ceux  que  le  Mar-  f" 
quis  fit  tranlporter  en  Port:  gai  &  au 
Bréfil ,  ils  font  les  quatre  cinquièmes 
des  Habitans  ,  dont  le  nombre  total 
monte  à  deux  mille  cinq  cens  (^5). 
Ils  ont  non-feulement  leurs  mailons 
&  leurs  femmes  ,  comme  les  Nègres 
libres  ,  mais  encore  des  biens  qu'ils 
cultivent  pour  eux-mêmes  avec  la  dé- 
pendance naturelle  du  Seigneur,  fous 
l'autorité  d'un  Infpe£leur,  qui  eft  or- 
dinairement un  Portugais  Européen  , 
&  qui  porte  le  titre  de  Capitaine  More, 
Ainfi  l'Isle  eft  divifce  en  deux  fortes 
de  Nègres  ,  entre  lefqucls  il  s'élève 
quelquefois  des  querelles  ,  dont  la  fin 
eft  toujours  fan^lante.  Les  Né;zrcs  li-      ï^wt-jqnf^ 

1  r       *         1     •   "^i  ri        .'       T  re.c.  arec  ici 

brcs  ront  valoir  leur  liberté.  Les  au-  Natures  Ac 
très  leur  reprochent  de  n'être  que  des  '^''■^■* 
Fermiers  qui  peuvent  être  déplacés 
au  gré  du  Maître  ,  &  fixés  même  à 
l'efclavage,  parla  néccfîité  ou  par  la 
fouveraine  volonté  du  Marquis.  Ces 
injures  fe  terminent  ordinairement 
par  des  coups  ;  &  les  Nègres  libres , 
ijui  font  fort  inférieurs  en  nombre,  ne 
remportent  jamais  l'avantage.  L'Inf- 
pcdtcur  même  a  fouvent  beaucoup  de 

nsi  On  artiira  Frczicr  que  l'ifle  contenait  environ 
deux  tnllr  Hatiii.ms. 

Tome  VIU  N 
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Ror.iRTs.    peine  à  réprimer  l'infolence  des  Ef- 
di,e  f"ems.  ^^^vcs.  Mais  comme  ils  font  plus  uti- 
les que  les  autres  à  l'intérêt  du  Maî- 
tre ,  la  faveur  panche  de  leur  côté 

(56)- 

Abon^anc=;       L 'abondance  des  provifions  rend 

de  prjvifions    i?r  1      1     o     a     ^    •  i-         r  / 

às.  Antoine,  i  Isle  de  b.  Antoine  un  heu  tort  agréa- 
ble pour  les  Vaiffeaux.  Froger  racon- 
te qu'y  ayant  envoyé  fa  Chaloupe  de 
S.  Vincent ,  fes  gens  n'eurent  que  la 
peine   de  gagner   quelques   maifons 
fort  voifines  de  la  Rade  ,  d'où  ils  rap- 
portèrent plufieurs  pièces  de  volaille 
(57)  ,  avec  quantité  de  fruits  ,  tels 
que  des  figues ,  du  raifin ,  des  bananes, 
des  oranges  &  des  melons  d'eau.  Quel- 
ques jours  après  ,  il  les  envoya   au 
même  lieu  ,  fuivant  le  confeil  des  Ha- 
bitans  mêmes,  qui  avoient  promis  de 
donner  avis  de  leur  arrivée  à  la  Ville. 
Les  Chaloupes  revinrent  chargées  de 
douze   cens  pièces   de  volaille  ,  de 
cent  Porcs,  &  de  vingt-cinq  Bœufs, 
avec  une  groffe  prcrvifion  de  fruits  , 
pour  lefqucls  ils  n'avoient  donné  que 
de  vieilles  chemifcs  ,  des  grains  de 
verre  ,  des  chapelets  ,  de  petit  mi- 
roirs ,  des  rubans  ,  des  couteaux  & 

(56"»  Rohcrts  ,  p.  451.        forte  de  pain  mclé  de  malt 
(^7)  Lcincmc  Auteur  dit     &  de  banancïi 
j|u'uii  fait  daus  Tlilc  une 
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d'autres  bagatelles  que  les  Infulaires    Rosekts. 
préfèrent  à  l'argent,  parce  qu'il  pafTe  divm'\cm5. 
peu  de  Vaiffeaux  dans  leur  Isle  (58). 

Le  Saint  Jofeph  fur  lequel  Frezier 
fit  le  voyage  de  la  Mer  du  Sud ,  fut 
beaucoup  moins  heureux.  Du  Port 
S.  Vincent  il  donna  le  fignal  de  fon 
arrivée  par  un  coup  de  canon  ;  mais 
il  ne  lui  vint  perfonne  de  S.  Antoine. 
On  apperçutfeulementpendantlanuit 
quelques  feux  qui  fembloient  répon- 
dre à  ceux  que  les  Matelots  du  Bâ- 
timent avoient  allumés  aufîi.  Deux 
autres  VaiiTeaux  de  la  même  Flotte, 
le  S.  Clément  &  le  S..  Maîo  ,  qui  re- 
lâchcrenr  cnfuitc  au  même  lieu,  ne 
laifTercnt  pas  de  recevoir  vifite  des 
Habitans  de  S.  Antoine  qui  leur  ap- 
portèrent des  Bœufs  ,  des  Chèvres  , 
des  figues,  des  bananes,  des  limons 
&  du  vin  fort  agréable  (59). 

Roberts ,  avec  fa  négligence  ordi-     siicnccde» 
nairc  pour  les  Villes  Capitales  ,  ne  J[,"7/v''i" 
s'explique  pas  fur  la  fituation  de  la  cjpuaie. 
Ville  de  S.  Antoine  ,  &  fe  contente  de 
la  nommer   Villa  ^  en  parlant  de  la 
Baye  î}ic  Terrafal.    Froger  qui  avoit 
aborde  à  Praya  Simone  ,  ou  à  Rivera 

(^S)  Froger  dit  ici  mil.     ilc  l'ortii^al. 
à-prnpos  que  la  proptit'ti^         ( 5'>,' Irtiier  ,  h^j  yî/y».  p, 
lie  rulc  appariiciu  au  Rui     ii. 

Ni] 
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des  Trata ,  car  il  ne  fait  pas  connoî- 
tre  la  Baye  par  fon  nom  ,  dit  que  la 
Ville  ell  fituée  au  miliea  des  monta- 
gnes ;  ce  qui  en  rend  l'accès  fort  dif- 
ficile. Il  ajoute  qu'elle  contient  environ 
cinq  cens  Habitans  capables  de  por- 
ter les  armes ,  outre  un  grand  nom- 
bre d'Efclaves  Nègres  ,  &  qu'elle  a 
un  Couvent  de  Cordeliers  (60). 

Frezier  rend  témoignage  qu'au- 
defTus  de  la  Rade  ,  oîi  il  Jetta  l'ancre, 
&  qui  doit  être  une  des  deux  précé- 
dentes ,  il  y  a  un  petit  Fort ,  monté 
de  quatre  pièces  de  canon  (61),  com- 
mandé par  un  Gouverneur  Portu- 
gais. 

Dapper  parle  d'un  Village  fitué  à 
l'extrémité  Nord-Oueft  de  l'ille ,  & 
compofc de  vingt  cabanes, qui  étoient 
habitées  vers  le  milieu  du  dernier  iie- 
cle  par  cinquante  familles.  Elles  a.-^ 
voient  pour  chefs  ,  un  Capitaine  ,  un 
Prêtre ,  &  un  Maître  d'Ecole ,  qui  par- 
loient  fort  bien  la  Langue  Portugaife  , 
mais  qui  vi  voient  dans  une  grande  pau- 
vreté. L'Auteur  ne  nous  apprend  pas 
û  cette  habitation  étoit  alors  la  Ville 
Capitale. 
Fragmcnj       Avant  que  d'abandonner  les  Ifles 

RibaT''"'  ^^»  ^^P  ^"^^^  y  i^  "0"^  ^^^^  ^  recueil- 
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lir  quelques   fragmens  du   Capitaine     RoDLRtsr 
Robcrts,qui  peuvent  être  utiles  aux  ^j^ers^uai». 
Voyageurs  &  à  la  navigation,  &  qui 
n'ont  pCi  trouver  place  dans  l'extrait 
de  raDorcription,nidans  Ton  Journal. 

Le  premier  regarde  Pomr,  l'un  des      HifloJrciia 

1  \  i   \    \  I         T\-      ^         1     •  Mare'ot  qu'il 

ÙQux  Matelots  que  les  Pirates  lui  a-  ptrairàSaia» 
voient  laifl'cs,  &  qui  fut  féparé  de  la  NJcuJas. 
Felouque  ,  en  arrivant  (61)  à  S.  Ni- 
colas. Cet  homme  après  avoir  em- 
bralTé  la  protciîion  de  Potier  à  Kin- 
ilon  iiir  la  Tamife,  s'étoit  tenti  du 
penchant  pour  la  mer,  S'ctant  adrefî'é 
dans  cette  vue  à  ceux  qui  engagent 
des  Matelots  &  des  Domeftiques  au 
l'ervicc  dcsVaifTcaux,  il  a  voit  été  trom- 
pe par  un  perfide,  qui  Tous  divers  pré- 
textes, avoir  eu  l'adrelfe  de  le  ven- 
dre en  qualité  d'Ouvrier  ,  pour  fer- 
vir  cinq  ans  dans  les  Colonies  de  l'A- 
mérique. Potter  ne  fut  pas  plutôt  à 
bord,  qu'il  s'apperçut  de  cette  trahi- 
fon.  Mais  on  répondit  à  fes  plaintes, 
qu'on  avoit  fait  de  la  dépcnle  pour 
Ion  entretien  pendant  quelques  fcmai- 
rcs  ,  &  pour  lui  acheter  les  nécclïïtés 
de  (on  voyage  ;  de  lorte  que  fans  em- 
ployer la  violence  ,  qui  auroii  nitil 
réulH  dans  un  Port  d'Angleterre  ,  (es 
feules  dettes  qu'il  n'étoit  pas  en  état 

(ùï;  Vo)tv  Cl  titllui  le  Joiiriui  de  Ku'i    f; 
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d'acquitter,  devinrent  une  raifon  qui 
le  fît  confentir  volontairement  à  par- 
tir. Il  arriva  à  la  Barbade  où  il  fut 
revendu.  Roberts  qui  étoit  alors  dans 
cette  Isle  ,  apprenant  fon  avanture  de 
lui-même,  &  lui  trouvant  de  l'intel- 
ligence avec  un  bon  caraftere  ,  fe 
laiiTa  engager  par  fes  inftances  à  le  ra- 
cheter pour  la  fomme  de  douze  livres 
flerling,  &  le  prit  entre  les  Matelots 
de  fa  Felouque.  Il  lui  trouva  toujours, 
non-feulement  du  zèle  pour  fes  inté- 
rêts ,  mais  de  l'affedion  même  pour  fa 
perfonne;  ce  qui  le  difpofa,  dit-il ,  à 
le  regarder  moins  comme  un  valet 
que  (63)  comme  fon  propre  fils.  Il  le 
perdit  à  S.  Nicolas ,  par  une  fuite  d'in- 
fortunes qu'on  a  rapportées.  Quel- 
ques exprelTions  du  Journal  font  juger 
qu'il  le  retrouva  dans  la  fuite  ;  mais 
on  n'apprend  pas  dans  quel  lieu ,  ni 
s'il  le  laifTa  derrière  lui  dans  les  Isles, 
ou  s'il  le  reprit  h  fon  fervice  en  re- 
tournant en  Europe.  On  a  cru  que  cet 
exemple  dcvoit  trouver  place  ici  , 
pour  fcrvir  à  précautioner  les  jeunes 
gens  contre  la  perfidie  de  ceux  qui  les 
engagent ,  &  pour  leur  apprendre  en 
mcnic-tems  que  l'honnêteté  &  la  droi- 

(6^)  Rubcns  ,  p.  lie.  &  fuiv. 
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tiire  ne  demeurent  jamais  fans  récom-    robertî. 
penl'c.  j.  ç^j^j^j 

On  (q  reproche  en  fécond  lieu  d'a- 

rr'     ^  1'  ^    r        1    «        Adreiïeile 

voir   pâlie   trop   légèrement  lur  les  Rob?rts  à  fe 
moyens  que  Roberts  employa  dans  f.ircuaeBar- 
risle  de  S.  Jean,  pour  compofer  une  '^'^^' 
Barque  des  débris  de  fa  Felouque.  Il 
y  a  de  l'utilité  à  tirer  ici,  difent  les 
Auteurs  de  ce  recueil ,  non  feulement 
pour  les  Voyageurs  qui  peuvent  le 
trouver  réduits  à  la  même  extrémité  , 
mais  pour  les  Nations  les  plus  polies 
de  l'Europe  ,  qui  prendront  dans  l'e- 
xemple des  Barbares  de  S.  Jean  une 
bonne  leçon  de  douceur  &  d'humanité. 
Roberts  ne  voyant  aucune  apparen- 
ce de  pouvoir  quitter  l'Isle  de  Saint 
Jean  pour  retourner  en  Europe  ,  de- 
manda au  Gouverneur  la  permiffion     uniquîret- 
de  fe  faire  une  Barque  dont  il  vouloit  *'T"  ''"'^"' 
•être  lui-mcme  le  Charpentier,  dans 
l'efpérancc  de  gagner  du  moins  l'Isle 
de  Fuego  ou  de  S.  Philippe.   Les  dé- 
bris de  (a  Felouque  étoicnt  encore  fur 
le  fable  ,  où  le  zclc  des  Infulaires  les 
a  voient    raircmblcs   ;    mais    ])cndant 
deux  ans  qu'ils  y  avoicnt  été  négligés  , 
Jcs  planches  avoicnt  achevé  de  pour- 
xir,  ou  s'étoient  fendues  par  l'ardeur 
du  Soleil,    (/étoit  néanmoins  fur  ces 
mil'érabLs  relUs  que  RobcM-fs  coin- 

N  iiij 
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ptoit  d'exercer  fon  induftrie.  Il  avoî! 
fanvé  la  plus  grande  partie  des  doux 
de  la  Felouque  ;  &:  s'il  rie  lui  reftoit 
pas  de  voiles ,  il  fe  propofoit  d'en  fai- 
re de  Tes  habits.  Mais  le  Gouverneur 
rejetta  fa  prière  par  un  pur  fentiment 
de  tendreffe.  Il  lui  repréfenta  qu'il  ne 
pouvoir  faire  le  moindre  fond  lur  des 
planches  tout- à  fait  pourries ,  d'autant 
plus  que  le  péril  eft  toujours  grand 
dans  le  Canal  par  la  violence  des  vents 
&  des  courans. 

Cependant  il  ajouta  que  fi  Roberts 
fe  croyoit  capable  de  fabriquer  un 
VaifTeau  ,  Tille  ne  manquoit  pas  de 
bois  pour  en  faire  un  neuf,  &  qu'il 
ne  doutoit  pas  que  tous  les  Infulaires 
ne  l'aidaffent  dans  cette  entrepriie.  Il 
y  avoit  dans  l'Ille  ,  lui  dit-il ,  trois  ou 
quatre  haches  dont  on  fe  ferviroit  pour 
couper  des  figuiers ,  &:  pour  les  fen- 
dre. Son  frère  qui  avoit  demeuré  quel- 
que tems  à  S.  Jago  ,  en  étoit  revenu  fi 
bon  Charpentier  ,  qu'il  avoit  fait  des 
portes  pour  la  plupart  des  maifons 
de  S.  Jean ,  fans  parler  d'un  lit  pour 
lui-même ,  &  d'une  chaifc  pour  le  Prc- 
Fcrc,Miref-  trc.  Robcrts  marquant  la  crainte  où 
toit  à  Ko-  il  étoit  de  ne  pas  avoir  afî'ez  de  doux, 
parce  qu  on  n  en  avoit  |)u  iauver  que 
lix  ou  fept  mille  ,  tant  brifés  qu'en- 
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tiers,  avec  quelques  pointes  &  quel-  ro^lrts. 
ques  verroux  ou  quelques  crochets,  4^^^^^"^^^, 
le  Gouverneur  lui  garantit  que  le 
\ieux  Nègre  qui  faifoit  les  hameçons, 
étoit  capable  avec  un  peu  d'inflruc- 
tion,  de  forger  des  doux  de  tout  ce 
qui  reftoit  de  vieux  fer.  Comme  on 
voyoit  encore  l'Elquif  de  Roberts  qui 
étoit  tombé  en  pourriture  fur  le  riva- 
ge :  Faites  une  Barque,  lui-dit-il,  qui 
n'ait  que  le  double  de  cet  Efquif  en 
longueur  &  en  largeur  ;  el'e  fera  ca- 
pable de  vous  conduire  lûremeni  à 
S.  Philippe,  &  vous  aurez  afTez  de  fer 
pour  un  Bâtiment  de  cette  grandeur. 
Robcits  ne  put  jamais  lui  faire  com- 
prendre qu'une  Barque  qui  feroit  plus 
longue  &  plus  large  du  double  que 
l'Elquif,  tcroit  beaucoup  plus  que  le 
double  de  toute  fa  grandeur;  &  par 
conféqucnt  que  le  double  des  doux 
qui  avoient  fuffi  pour  l'Efquif ,  ne  fuf- 
nroient  pas  pour  une  Barque  de  la 
grandeur  qu'il  jugcoit  néceÎTaire. 

Cependant  après  avoir  pris  la  ré-  '  P«^Mi'' le 
lolutu^n  de  l  entreprendre  ,  ils  penle-  .'iiic. 
rent  à  faire  la  vlfitc  de  toutes  les  par- 
ties de  ride ,  pour  chercher  du  bois 
&  ce  qui  fe  préfenteroit  de  plus  utile. 
Lcstrois  haches  furent  apportées  a\  ce 
Icb  autres  inlliKmcns  de  fer  qui  éto'er.t 

Nv 
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feciîEKTs.     entre  les  Infiilaires.   Les  haches  n*é- 
(iivefs"tems    ^^'^^^  4"^  des  couperets  de  Boucher. 
Elle  fe  trouvèrent  accompagnées  de 
deux  forets  &  de  trois  marteaux,  dont 
l'un  ,  du  poids  d'environ  trois  livres  , 
paroiffoit  un  marteau  de  Cordonnier^ 
&  les  deux  autres  de  Tonnelier.    Ces 
préparatifs  furent  fuivis  d'une  afrera" 
Liée  générale  des  Habitans.   Le  Gou- 
verneur leur  apprit  dans  qu'elle  vue 
il  les  avoit  appelles ,  &  combien  il  fe- 
roit  honorable  pour  leur  charité  d'af- 
fifter  un  Etranger  qui  avoit  befoin  de 
leur  fecours.    Ils   répondirent   d'une 
feule  voix  ,  qu'il   pou  voit    difpofeir 
d'eux  ,  &  qu'ils  ne  lui  refuferoient  au- 
cun fervice  ;  qu'ils  regrettoient  à  la  vé- 
rité que  ce  qu'ils  alloient  faire  pour 
lui ,  ne  dut  fervir  qu'à  les  priver  de  fa 
préfence  ;  mais  que  n'ignorant  pas  que 
ïbn  Pays  étoit  un  féjour  plus  agréable 
<jue  leur  Isle  ,  ils  ne  pouvoient  s'of- 
fenfer  de  l'impatience  qu'il  avoit  pour 
fon  départ,  &  que  fans  cette  raifon  ils 
l'auroient  retenu  malgré  lui.   Enfuite 
faifant  entr'eux  la  diftribution  du  tra- 
vail ,  ils  convinrent  que  chacun  ma- 
Jiieroit  la  hache  à  fon  tour  ;  que  les  au- 
tres porteroient  le  bois  au  rivage  ,  & 
qu'on  lui  laifferoit  quelque  tcms  pour 
fécher ,  jufqii'à  ce  qu'il  fùc  en  «tat  d'i> 
ixQ  mis  en  œuvre» 
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L'exécution  répondit  à  ce  plan.  On     Ro-,(  kts. 
avoit  déia  tranfporté  une  bonne  quan-    ,.     ^" 
tite  de  bois ,  lorlque  les  flots  amené-     ^ 

/-i/->A  ^        \      n   •        1        j'        Secours  iMie 

rent  uir  la  Cote  près  de  Scio  ^  les  de-  b  provick.  ce 
bris  d*un  bâtiment  qui  avoit  fait  nau-  fo'^i-'Ht  à  Ro- 
trage.  11  ne  pouvoit  rien  arriver  de 
plus  heureux  pour  les  vues  de  Roberts, 
Les  rocs  ne  lui  permettant  pas  d'atti- 
rer cette  mafle  au  rivage  ,  trente  ou 
quarante  Nègres  y  attachèrent  leurs 
lignes ,  &  la  conduifant  à  la  nage  ,  ils 
la  firent  aborder  avec  beaucoup  de  dif- 
ficulté dans  une  petite  crique  qui  efl 
entre  Scio  &  Pifcan  Picuana.  Ces  rel- 
tes  d'un  affez  grand  Vaifîeau  fourni- 
rent quantité  de  planches  ,  de  ("olives, 
de  doux,  de  chaînes  &  de  pointes  de 
fer,  outre  le  mât  de  mifene  qui  étoit 
entier  avec  fes  agrcts  ;  &  dont  Roberts 
prit  aufTi-tôt  la  rélolution  de  faire  une 
quille  à  fa  Barque. 

Il  a  voit  vu  confbniire  quelques  Vaif- 
fcaux  en  Angleterre  ;  mais  n'étant  pas 
Charpentier,  il  commcnçoit  à  douter 
de  fa  propre  habileté  pour  un  métier 
qu'il  connoiflbit  fi  peu.  Cependant  la 
honte  d'abandonner  une  entreprifc  osftic'cq.ij 
^ans  laquelle  il  s'étoit  engage  avec  tant  ''•""■'i» 
.<le  confiance  ,  &  qui  avoit  déjà  caulc 
tant  de  fatigues  aux  Nègres  ,  l'attacha 
plus  que  jamais  à  la  réfolution.  Il  prit 
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RoBLRis.    iept  ou  huit  Nègres  des  plus  iatelli* 

àivcn^icms.  S^"^  '  ^^^?  plufieurs  autres  qui  dé- 
voient fervir  d'aides  à  Tes  Ouvriers,  & 
s'occuper  par  intervalles  à  la  pêche, 
pour  la  provifion  commune.  Mais  lorf- 
qu'il  étoit  prêt  à  commencer  l'ouvra- 
ge ,  il  fut  arrêté  par  un  nouvel  oblla- 
cle.  Le  Gouverneur  l'étant  venu  trou- 
ver fur  le  rivage ,  lui  défendit  de  pouf- 
fer plus  loin  fon  travail ,  parce  que  la 
Barque  qu'il  vouloit  conftruire  lui  pa- 
roiffant  trop  petite  &  trop  foible  pour 
s'expofer  aux  dangers  du  Canal ,  il  ju- 
geoit  que  le  feul  defefpoir  lui  a  voit 
infpiré  ce  deffein  ,  &  le  portoit  à  mé- 
prifer  la  mort.  Dans  le  chagrin  d'un 
îi  cruel  contre-tems ,  Roberts  fut  obli- 
gé de  promettre  que  fa  Barque  feroit 
plus  grande  au  double  que  l'Efquif;  & 
de  s'engager  par  un  ferment  formel  à 
demeurer  dans  l'Isle,  s'il  lui  donnoit 
moins  de  grandeur.  Cependant  il  ne 
fit  fa  quille  que  de  vingt -cinq  pieds. 
Dans  le  cours  de  fon  Ouvrage  ,  il  fen- 
toit  à  tous  momens  le  befoin  d'une 
fcie  ;  car  les  haches  allongeoient  ex- 
trêmement le  travail.  Les  Nègres  ,  à 
qui  il  fit  comprendre  fcs  defirs  ,  ca 
avoient  une  fort  rouillée  qu'ils  lui  ap- 
portèrent. Elle  étoit  accompagnée  d'u- 
ne vieille  lime  dont  il  fc  fcryit  poiu;- 
réguifcr» 
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Il  feroit  trop  long  de  le  fuivre  dans  "RlTIT^tr* 
le  détail  de  Tes  opérations.  Les  Nègres    ,.    ^"     ,, 

...  r        •     \    n    •  divers   temsi 

admiroient  Ion  indiiitrie,  en  voyant 
prendre  fous  fes  mains  une  nouvelle 
tbrme  au  bois  &  même  au  fer.  Franck- 
lin  ,  fur  le  fecours  duquel  il  avoit  com-  n  i^'e^  p" 
pte  ,  etoit  tombe  malade  au  commen-  kun. 
cément  de  Tcntreprife ,  &  ne  parut  au 
rivage  que  lorfqu'elle  approchoit  de 
fa  perfection.  Il  s'étoit  vanté  de  pou- 
voir conûruire  régulièrement  un  Vail- 
feau.  Mais  quoiqu'il  fût  homme  d'ef- 
prit ,  &  qu'il  eut  reçu  affez  d'éducatioa 
pour  faire  juger  avantageufement  de 
fa  naiffancc,  Roberts  s'apperçut  bien- 
tôt qu'il  avoit  plus  de  théorie  que  d'ex- 
périence. Il  eft  vrai  auiïl  que  les  Nè- 
gres le  foupçonnant  d'avoir  fait  naître 
a  Roberts  les  premières  idées  de  fon 
ouvrage  ,  &:  lui  en  fçachant  fort  mau- 
vais gré  ,  la  crante  de  les  offenfer  da- 
vantage ne  lui  pcrmettoit  pas  d'exer- 
•  ccr  ouvertement  fon  fçavoir. 

Il  ne  manquoit  plus  à  la  Barque  que     AdrcfTc  des 
d'y  apporter  l'ancre  de  la  Felouque,  ^'^grciacoti- 

r-ii        '      -^        n  '      /'  j  7       'truirc  ion 

Elle  cioit  reltce  lous  un  roc  dans  la  ancre. 
Baye  de  Sait-Point.  Quatre  ou  cinq 
Nègres  s'y  rendirent  par  les  mon- 
tagnes. Ils  attachèrent  à  l'ancre  une 
corde,  avec  laquelle  ils  eurent  l'a- 
drcITc  de  la  dégager  d'entre  les  rocs  ^ 
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RoaERTs.     &  lorfqu'elle  fut  en  mer ,  ils  la  condui- 
En         iîrent  à  ia  naee  fur  la  furface  de  l'eau  - 

divers  lems.  r     •  i  •    '         •  r  •  ^  u 

avec  une  raciiite  qui  lurprit  beaucoup 
Roberîs.  Il  n'auroit  pas   crû  qu'une 
mafTe  de  ce  poids  pût  être  foutenue 
par  moins  de  douze  ou  quinze  nageurs; 
car  le  bois  feul ,  après  avoir  été  fi 
long-tems  dans  l'eau ,  pefoit  plus  d'un 
quintal. 
Robemîan-       Le  Gouvcrneur  ,  le  Prêtre  &  les 
jcc  fa  Bar>iue.  pgj^j^^gg  çjg  pffj^  {^  trouvèrent  au  ri- 
vage le  jour  que  la  Barque  fut  lancée. 
Cette  opération  fe  fit  encore  heureu- 
fement.  Mais  Roberts  s'apperçut  auf- 
fi-tôt  que  fon  Bâtiment  prenoit  eau 
par  divers  endroits  ,  quoiqu'il  n'y  eût 
aucune  apparence  de  ce  qui  s'appelle 
proprement  iltu  voie  d'eau.  Il  reflerra 
la  charpente  autant  qu'il  lui  fut  podi- 
bie  ,  &  ne  fe  bazarda  pas  moins  à  ga- 
gner la  Baye  deFerrier,  pour  y  pêcher 
une   ancre  qu'un  VaifTeau  Portugais 
y  a  voit  laiflce  depuis  peu  dans  une 
tempête.  Pluficurs  Nègres  qui  lui  of- 
frirent volontairement  leur  fecours  , 
plongeront  avec  tant  d'adreffc  &  de 
bonheur  ,  qu'ils  tirèrent  l'ancre   du 
fond  de  la  Baye,  entre  un  grand  nom- 
bre de  rocs. 

Après  l'heureux  fuccès  de  fon  tra- 
vail ^  Roberts  attendit  la  chafTc  gcndr 


* 
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raie  que  le  Gouverneur  avoit  ordon-     Robcrts. 
née,  pour  lui  procurer  du  fuifde  Che-  divas^'tem». 
vre  ,  qu'il  fe  propofoit  de  faire  fervir 
à  calfater  fa  Barque.  On  a  déjà  vu  que 
les  Chèvres  étant  fort  maigres  ,  il  n'en 
pût  tirer  allez  de  fuif  pour  fes  befoins , 
non  plus  que  d'une  Vache  que  le  Gou- 
verneur eut  la  générofité  de  faire  tuer 
dans  la  même  vue.  Il  prit  le  parti  d'y 
mêler  de  la  fiente  d'Ane  brûlée  &  ré- 
duite en  poudre  ;  invention  dont  il  ti- 
ra le  double  avantage  de  garantir  fou 
fuifde  l'ardeur  du  Soleil  &:  de  la  mor- 
fure  des  Poiffons. 

Roberts  partit  enfin,  mais  extrê-  ,  *^n«'^part 
mement  lurpris  de  voir  rehiler  à  jcan. 
Francklin  l'occafion  de  quitter  avec 
lui  rifle  de  S.  Jean.  Après  l'impatience 
qu'il  lui  avoit  vue  d'en  fortir ,  il  ne 
pût  attribuer  le  changement  de  fes  de- 
îirs  qu'à  la  crainte  de  la  mer  dans  une 
Barque  fi  fragile  &  fi  mal  équipée, 
-Ayant  tourne  fes  miférables  voiles 
vers  les  bafics  Hlcs  qu'il  vifita  fucccf- 
fivemcnt ,  il  fe  rendit  à  celle  de  Saint 
Nicolas  ,  où  il  relâcha  d'abord  à  Por- 
to Ghuy.  C'eft-là  vraifemblablement 
qu'il  retrouva  Potccr  Ion  Matelot  ;  car 
il  le  nomme  cnliiite  plufieurs  fois ,  fans 
nous  apprendre  autrement  le  lieu  de 
leur  rencontre.  Les  Hiibituns  du  cun« 


504  Histoire  générale 

jRoggj^Ts.     ^'^"^  achetèrent  tout  le  fel  qu'il  avoit 

En         pris  dans  les  baffes  Ifles;  fk  la  faifon 

vers  tems.   ^^  pouvoit  être  plus  favorable ,  puif- 

que  c'étoit  alors  celle  des  Tortues. 
Rencontre       H  paffa  de  Porto  Ghuy  à  Paraghifî,' 
jSJ^An-""  ®^^  ^^  trouva  un  jeune  Anglois  ,  nom- 
giois.  mé  Georges ,  qui  fe  difoit  né  dans  la 

Province  de  Devon.  11  racontoit  qu'- 
ayant été  pris  dans  un  voyage  à  la 
Virginie ,  par  le  Capitaine  Loo ,  il  s'é- 
toit  fauve  depuis  quelques  mois  d'en- 
tre Tes  mains  ,  à  S.  Vincent ,  pendant 
que  ce  Pirate  y  faifoit  radouber  le 
Merry-Chrijlmas ,  Vaiffeau  de  Londres, 
dont  il  s'étoit  faifidans  le  même  voya- 
ge. Roberts  prit  affez  de  confiance  à 
ce  jeune  homme  pour  lui  laiffer  la  gar- 
de de  fa  Barque  pendant  la  nuit;  & 
fe  trouvant  fort  incommodé  ,  il  fe  fit 
tranfporter  à  terre  dans  un  lieu  où  les 
Nègres  prirent  foin  de  lui.  Porter  dont 
la  fanté  n'étoit  pas  meilleure  ,  fe  trou- 
va néanmoins  affez  bien  le  foir  pour 
retourner  à  bord.  Dans  le  cours  de  la 
nuit  5  le  vent  devint  fi  impétueux  du 
Sud-Oucff ,  avec  une  pluie  fi  violente , 
que  l'inquiétude  faififfant  Roberts  ,  îl 
s'avança  fur  le  rivage  pour  donner  à 
Georges  &  i\  Porter  des  ordres  conve- 
rabks  aux  circonllanccs.  Mais  après 
avoir  crié  longtcms  ,  il  revint  encore 
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plus  inquiet  de  n'avoir  pu  fe  faire  en-  "rTbTTTsT 
tendre.  Un  de  (es  Nègres  qui  lui  étoit  jj^^/^j^^ 
fort  affedionné  ,  s'offrit  à  chercher  fa 
Barque  à  la  nage  ,  par  la  leule  raifon 
qu'il  ne  pouvoit  fcuffrir  ,  difoit-il, 
qu'un   Bâtiment  qui   l'avoit  apporté 
avec  tant  de  bonheur,  périt  près  du 
Port  faute  d'entendre  les  ordres  du 
Capitaine.  Et  malgré  tous  les  difcours 
des  autres  Nègres  qui  lui  repréfen- 
toient  la  violence  de  la  mer  &  le  dan- 
ger de  fe  mettre  la  tête  en  pièces  con- 
tre les  rocs,  il  s'élança  du  haut  d'un 
rocher  qui  n'avoit  pas  moins  de  cin- 
quante pieds  au-defl"us  de  l'eau.  Ce 
qui  augmentoit  fon  ardeur  étoit  un  cri 
qu'il  venoit  d'entendre  de  la  Barque, 
&  qui  étoit  échappé  à  Potter  ,  dans  la 
crainte  d'une  vague  qu'il  avoit  crue 
capable  de  l'abîmer.  L'intrépide  Nè- 
gre gagna  heureufemcnt  le  bord.  Mais   Robenspet^ 
le  cable  s'étant  brifd  prclqu'aulfitôt ,  '^^■'^'1^'=^ 
les  ordres  qu'il  portoit  furent  inutiles, 
La  mer  jetta  la  Barque  fi  loin  fur  le 
rivage  ,  (|ue  Georges ,  Pottcr  &  le  Nè- 
gre en  furiirent  facilement.  Ils  vou- 
lurent y  rentrer  lorlqu'ils  furent  re- 
venus de  leur  effroi  ;  mais  des  flots  en- 
core plus  furieux  la  rcntraîncrcnt  avec 
tant  d'impctuofité  ,  qu'elle  s'alla  bri- 
1er  en  pièces  contre  les  premiers  rocs. 
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RoBER-rs.     L'arrivée  du  jour  ût  voir  à  Roberts  les 
^^     E"         pièces  de  fa  Barcrue  ,  qui  flottoicnt  au 


lems. 


long  du  rivage,  &  la  ruine  d'un  ou- 
vrage qui  lui  avoit  coûté  prefqu'un  an 
de  travail.  Safanté  étoit  déjà  fort  mau- 
vaife.  Le  chagrin  de  cette  nouvelle 
difgrace ,  joint  (  64  )  à  la  fatigue  in- 
croyable qu'il  avoit  effuyée  pendant 
la  nuit ,  augmentèrent  tellement  fes 
Secours  qu'il  incommoditcs  ,  qu'elles  fe  changèrent 
SmlLdiï^  dans  une  maladie  habituelle,  dont  il 
ne  fut  délivré  qu'après  fon  retour  en 
Angleterre. 

On  a  vu  dans  fon  Journal  qu'il  a- 
voit  pris  quelques  Lettres  de  recom- 
mandation de  l'Evêque  de  S.  Jago  & 
de  l'ancien  Prêtre  de  S.  Nicolas.  Elles 
lui  attirèrent  tant  de  confidération , 
que  s'étant  rendu  à  la  Ville  ,  le  Gou-  1 
verneur  lui  offrit  à  dîner  ,  &  le  logea 
chez  le  SignorGonfalvo  qui  avoitcom- 
mandé  autrefois  dans  l'Ifîe.  II  y  vécut 
dans  une  langueur  extrême, mais  avec 
tous  les  fecours  qu'il  pouvoit  defirerf 
de  l'aifcdlion  des  Infulaires. 

A  l'arrivée  du  Capitaine  Harfoot 

(65)  ,  il  lui  rendit  des  fervices  confi- 

dérablcs ,  par  la  connoifTance  qu'il  a- 

Di'noun.dit  voit  dcs  Radcs  &  de  la  Langue   du 

tirs  ;ivaiin:rts 

tl:Gcori,es.         (fi^)  Vvy./  ci-ileniis  le        {6^)  IhU. 
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Pays.  Ayant  pris  le  parti  de  faifir  Toc-  "rTT" 
cafion  de  ion  VaifTeau  pour  retourner  ,.     E" 

r-  -11*  r      T>  1         divers    te.ns, 

en  Europe ,  il  un  propola  d  accorder 
aufîi  le  palTage  à  Georges  qui  étoit  ca- 
pable de  Te  rendre  utile  à  bord  par 
différentes  lortes  de  fervices.  Harfoot 
y  confentit  ;  mais  à  peine  eut-il  mis  à 
la  voile  ,qu'obrcrvant  ce  jeune  hom- 
me avec  plus  d'attention ,  il  crut  fe 
remettre  îbn  vifage.  L'embarras  de 
Georges ,  &  le  foin  qu'il  atfcdoit  de 
fe  cacher,  confirmèrent  fes  foupçons. 
Il  fe  fouvint  qu'ayant  été  pris  dans  ua 
voyage  précédent  par  le  Pirate  Loo , 
il  avoit  vil  ce  Matelot  au  nombre  des 
Corfaires  ,  aufïï  empreffé  que  les  au- 
tres à  piller.  Dans  le  premier  mou- 
vement de  fon  indignation ,  il  lui  de- 
manda d'un  ton  furieux  comment  il 
avoit  eu  l'imprudence  d'attendre  de 
lui  quelque  faveur.  Georges  fort  con- 
cerné ,  s'excufa  fur  fa  qualité  de  Pri- 
Ibnnlcr  ,  qui  l'avoit  mis  dans  la  nécef- 
fité  d'obéir  aux  ordres  du  Pirate.  Mais 
rien  ne  fut  capable  de  fléchir  Harfoot. 
Il  crut  faire  aflez  pour  un  homme  de 
cette  forte ,  en  le  fauvant  du  dernier 
fupplice  ,  dont  rien  n'auroit  jiû  le  ga- 
rantir s'il  eût  été  livré  ;\  quelciue  Vaif- 
fcau  de  guerre  Anglois.  Il  le  ht  remet- 
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RoBERTs.    tre  à  terre,  en  proteflant  qu'il  ne  Iiii 
,.    ^"         accordoit  la  vie  qu'à  la  confidé ration 
de  Roberts  (66). 

(66)  Voyez  dans  le  Journal  comment  Robert";  prit 
le  parti  de  qiiirttr  Kaifoot  pour  monter  fur  «n  antre 
Vaifieau  qui  ie  propofoit  de  retourner  Irou  en  Europe  , 
mais  qui  fut  obligé  de  relâcher  à  la  Barbadc .  Il  employa 
ce  tems  >  &  tout  celui  tJi  fa  maladie  }  à  eom-pofer  l'hî- 
iïoits  de  hïi  VoyâgSt 
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/oyngcs  au  long  de  la  Côte  Occiden- 
tale d'Afrique ,  depuis  le  Cap  Blan- 
co  julquVi  Sierra  Leona  ,  contenant 
la  Dcfcription  de  plufieurs  Pay%& 
de  leurs  Habitans. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Itablijfemtns  des  François  entre  le  Cap 

Blanc  &  Sierra  Leona. 

1/ 01  QUE  les  Portugais   u,k...,: 
s.itrnhucnt  les   premicres       "^'■'• 
découvertes  fur  les  Côtes 

Occidentales  d'Afrique,  cet 
^ijucur  leur  cil  difputé  par  la  Na- 


Introduc- 
tion. 


LesFrançoîs 
ont  décou- 
vert la  Côte 
Occidentale 
d'Afrique  , 
arant  les  Por- 
tugais. 


CoTmerce 
des  Nor- 
mands ,  & 
leurs  Comp- 
toirs en  Afti- 
que. 
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tion  Françoile.  Dès  l'année  1364,011 
trouve  que  les  VaifTeaux  de  Norman- 
die portoient  leurs  entreprifes  à  Ru- 
fïrco,&jufqu'à  Sierra Leona.  Les  Fran- 
çois produifent  (1)  un  Traité  d*affo- 
ciation  entre  les  Négocians  de  Diep- 
pe &  ceux  6le  Rouen ,  du  mois  de  Sep- 
tembre 1365,  pour  l'exercice  de  ce 
commerce  ;  &  l'année  fuivante  en  fît 
éclater  les  effets.  Un  nombre  de  Vaif- 
feaux ,  plus  grand  qu'on  ne  l'avoit  en- 
core vu  fur  les  Mers  de  l'Europe ,  mit 
à  la  voile  pour  l'Afrique ,  dans  la  vue 
d'étendre  leur  trafic  au  long  des  Cô- 
tes ,  &  de  le  confirmer  par  la  fonda- 
tion de  plufieurs  Comptoirs  (2)  ,  où 
les  Habitans  du  Pays  puflent  trouver 
conftamment  une  vente  ouverte,  & 
IcsVaiffeaux  François  des  cargaifons 
toujours  prêtes.  Ce  fut  dans  la  même 
vue  ,  qu'après  avoir  augmenté  leurs 
établiflemens  au  Sénégal ,  à  Rufifco, 
&  fur  la  rivière  de  G  ambra ,  ils  en  for- 


(  I  )  L'original  de  ce  Trni- 
té  fut  brûle  dans  TincendJc 
«le  Dieppe  en  1694;  nr.\\s 
on  en  trouve  des  témoi- 
gnages irréculahl.'S  dans 
lin  ancien  Manulcrit  àf-'S 
Annales  de  la  mt'me  Ville. 

(»;  Le  Père  Labat  a  fort 
bien  c.\pli(Hié  ces  Anii>iui- 
xis  dans  Ion  Afrique  0cci< 


dentale ,  Volume  I.  p.  8.  & 
fuiv.  Ce  nVrt  pas  fur  des 
faits  de  cette  nature  i)ue 
fon  autorité  doit  t'trc  luf- 
pidte,  puiliTiilnin-ortedei 
preuves  autenti^iuei.  Oq 
examinera  le  carad^crc  de 
fes  Ecrits  dans  un  autie 
licut 


É 
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merent  d'autres  à  Sierra  Leona  &  fur  ÛTZ~ZI^ 
la  Côte  de  Malaguete  ,  avec  deux  i'^-^- 
Villes  ou  deux  Forts  ,  dont  l'un  fut 
nommé  U  petit  Paris ,  &  l'autre  le  petit 
Dieppe.  Ils  étendirent  ainfi  leur  com- 
merce en  continuant  de  bâtir  d'au- 
tres Forts;  tels  que  celui  de  la  Mine 
d'or  ou  de  Mina  ,  fur  la  Côte  de  Gui- 
née ,  qu'ils  élevèrent  en  1 382 ,  &  ceux 
d'Acra&.  de  Cormantin.  Ces  nouvel- 
les fuurccs  de  richeffes  en  jetterent 
d'immcnfcs  dans  la  Monarchie  Fran- 
çoifc ,  qui  n'auroient  pas  manqué  de 
croitre  fans  ccfTc  par  de  nouveaux 
progrès  du  commerce  ,  fi  les  guerres 
civiles  qui  fucccderent  à  la  malheurcu- 
fccataltrophc  de  Charles  VI.  en  i  391, 
n'cufTcnt  interrompu  de  fi  belles  en- 
trcprifcs. 

La  part  que  les  Ducs  de  Norman-  Décarfenccfc 
die  prirent  aux  troubles  de  la  France ,  '"'"'^  ^^  '.'"' 
expola  les  Normands  aux  mêmes  dd- 
graces.  Ces  fatales  conjondurcs  cau- 
Icrcnt  bien  tôt  la  décadence  du  com- 
merce d'Afrique.  La  mort  des  prin- 
cipaux Négocians  acheva  de  mettre 
es  affaires  de  la  Compagnie  dans  la 
dernière  confufion.  Mais  la  principa- 
,c  caufc  de  fa  ruine  fut  l'ambition  de 
ceux  qui  s'étant  enrichis  par  le  com- 
merce, dc4aigncrent  bien-tôt  la  four- 


5T2  Histoire  générale 


j-NTRODuc-  ce  de  leur  fortune  ,  &  s'allièrent  avec 
^^'^'*'  Ici  Nobkfle  ,  pour  faire  perdre  le  fou- 
venir  de  leur  orioine.  Ainfi  la  fameu- 
fe  Compagnie  Normande  s'affoiblif- 
fant  par  degrés ,  fes  plus  florifTans 
Comptoirs  tombèrent  aui'fi  fuccefTive- 
ment.  Les  plus  éloignés  furent  les  pre- 
miers abandonnés  ;  &  de  tant  d'étabhf- 
femens  il  ne  reftoit  à  la  fin  du  feiziéme 

Le  Comptoir  liecle  que  celui  du  Niger ,  qui  fut  nom- 
Xfcrv?''  ^^  mé  enfuite  Tlfle  de  Sanaga  (3)  ou  du 
nSénegal,  &  qui  s'appelle  aujourd'hui 
rille  de  Saint  Louis.  On  peut  croire 
que  la  raifon  qui  le  fit  fubfifler  après 
la  ruine  des  autres  ,  fut  non-feulement 
qu'il  fe  trouvoit  le  plus  proche  de 
l'Europe  ,  mais  encore  qu'étant  cou- 
vert par  l'embouchure  de  la  rivière 
du  Sénégal ,  dont  le  pafTage  eft  fort 
difficile  ,  il  étoit  mieux  défendu  con- 
tre i'invafion  des  Etrangers.  Aufii  les 
fiiccefieurs  de  la  première  Compagnie 
de  Dieppe  &  de  Rouen  n'ont-ils  pas 
cefTé  de  conferver  ce  porte,  &  d'y  en- 
tretenir des  Dircdl:eurs  &  desFaftcurs 
pour  la  conduite  de  leur  commerce. 


(l)  Ce  qu'on  appfllc  ici  cî-tlciïiis  ,  Tome  I.  Ch.ip, 

)r  Nipcr ,  cIMa  rivuTc  me-  1.  On  examinera  dans  la 

int  Ac  San.ipi ,  dont  les  liiitc  (i  c'cil  tu  ed'ct  le  Ni« 

François  ont  fait  par  cor-  ger. 


ri»ption    icricgal,    Vuycï, 


Labad 
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Labat  nous  en  donne  la  fucceffion  de-    iktroduc- 
puis  Thomas  Lombard  en  1626  ,  juf-       tion. 
qu'à  M.  du  Boulay  en  1664  ,  c'eft-à- 
dire  ,  julqu'au   tems  où   la   Compa- 
gnie fut  obligée  de   renoncer  à  Ibs 
droits. 

Il  ne  doit  donc  refier  aucun  doute  Sicceiion 
que  les  François  ne  fufTcnt  établis  à  c!)m_,3'^';i'ies 
l'embouchure  de  la  rivière  du  Sénégal  Françoifts. 
en  1616.  La  direction  de  leur  com- 
merce étoit  alors  entre  les  mains  de 
la  Compagnie  de  Rouen  ,  qui  co  tinua 
d'en  jouir  juiqu'en  1664.  Mais  par 
l'autorité  du  Roi ,  elle  fut  obligée  d'a- 
bandonner &  de  vendre  fesdioits  pour 
la  fomme  de  cent  cinquante  mille  li- 
vres,  à  la  nouvelle  Compagnie  qui 
prit  le  titre  de  Compagnie  des  Indes 
Occidentales.  Cette  Compagnie  des  In- 
des ménagea  fi  mal  fes  intérêts ,  qu'en 
1673  le  Roi  l'obligea  de  céder  fes 
Patentes  à  une  autre  Compagnie  de 
nouvelle  création  ,  pour  la  fomme  de 
foixante-quin/e  mille  livres.  La  Ibr- 
tunc  ou  la  conduite  manquèrent  en- 
core à  celle-ci,- Elle  vendit  en  1 68  1  fes 
prétentions  à  une  autre  Société  pour 
un  million  dix  mille  livres.  Le  Roi 
confirma  cette  troifiéme  Compagnie 
par  des  Lettres  qui  limitoient  Ion  corn- 
nicrce  entre  le  Cap  Blanc  &  Sierra 
lom^yiL  O 
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introdcc-  Leona ,  parce  que  le  Privilège  de  com- 
TioN.  inercer  au  Sud  du  Cap  de  Bonne  El- 
pérance  avoit  été  accordé  à  d'autres 
Négocians  affociés  fous  le  titre  de  Com- 
pagnie  de  Guinée. 

En  1694  ,  cette  dernière  Compa- 
gnie voyant  fes  afFaires  en  defordre  , 
vendit  ,  avec  la  permiffion  du  Roi, 
dix-neuf  ans  qui  lui  reftoient  de  fon 
Privilège  5  à  M.  d'Apougny,  pour  la. 
fomme  de  trois  cens  mille  livres.  Dix- 
huit  autres  Négocians  qui  s'affocie- 
rent  à  M.  d'Apougny',  formèrent  une 
quatrième  Compagnie  d'Afrique ,  fous 
le  nom  de  Compagnie  du  S  inégal  ^  pour 
laquelle  ils  obtinrent  de  nouvelles  Pa- 
tentes. Mais  n'ayant  pas  plus  de  fuc- 
cès  que  leurs  prédéceffeurs ,  ils  re- 
vendirent en  1709  leurs  droits  pour 
la  fomme  de  deux  cens  cinquante  mil- 
le livres  ,  à  une  Compagnie  de  Mar- 
chands  de  Rouen  ,   en  fe  refervant 
néanmoins ,  fous  certaines  conditions , 
la  moitié  du  commerce.   Ces  condi- 
tions furent  fi  mal  obfervées  ,  que  les 
Marchands  de  Rouen  durent  confirmés 
exclufivement  par  le  Roi ,  fous  le  ti- 
tre de  cinquième  Compagnie  du  Séncgal, 
Enfin  la  nouvelle  Compagnie  des  In- 
des ou  de  Miffiffipi  ,  formée  à  Paris 
ço  17 17,  acheta  des  Marchands  de 
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Rouen  ,  pour  la  fomme  d'un  million    i.rRoouc- 
fix  cens  mille  livres ,  le  Commerce       ''°*'" 
d'Afrique  ,  dont  elle  eft  encore  en  pof- 
(efTion  (4). 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  ici  Remrques 
quelques  remarques  fur  la  naiffanceSi  J^f  toutes  ces 
le  progrès  de  toutes  ces  Compagnies  l'a-miere 
Françoifcs.  La  première  qui  avoit  a-  Cj.npagme. 
chcte  les  droits  des  Normands  aiTo- 
ciés  ,  &  ceux  des  Seigneurs  proprié* 
taircs  de  la  Martinique  ,  de  la  Guade- 
loupe ,  de  Saint  Chriftophe ,  de  Sainte 
Croix  ,  de  la  Grenade  &  de  Mariga- 
lande,  reçut  du  Minillcre  toute  l'af- 
fiitance  &  tout  l'encouragement  qu'el- 
le pouvoit  dcfu'er.  Elle  fut  aidée  des 
Vaiffeaux  &  des  Troupes  du  Roi.  En- 
fin ne  manquant  de  rien  pour  le  fuc- 
cès  de  les  entrcprifes,  il  étoit  impof- 
fiblc  qu'elle  ne  parvînt  pas  à  fon  but, 
h  elle  avoit  f^u  le  renfermer  dans  de 
juftes  bornes.  Mais  par  une  efpece  de 
monopole  ,  en  s'efforçant ,  fous  le  titre 
(.\q  Compagnie  des  Indes  Occidentales  ^ 
de  faire  tourner  tout  le  commerce 
du  Royaume  en  Afiique  &  en  Amé- 
rique ,  elle  ruina  fes  proi)res  alFaircs. 
On  peut  la  confidérer  comme  la  pre- 
mière Compagnie  d'Afrique  ,  établie 

4)   Flcciicil  (les  Kdits  ,     nous  du   Roi.  I.abat  ,   ubi 
ilunnaïKcs  &  Ucilara-    fuf.  p.  ly.  &  fuiv. 
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Introdl'c-  par  autorité  ;  car  l'ancienne  Compa- 
îioN.  gj^jg  Normande  nefoit  qu'une  aflb- 
ciation  privée.  Quoiqu'elle  eût  obte- 
nu la  dii'porition  des  trente  années  qui 
reiloient  de  fbn  Privilège  ,  avec  une 
claufé  de  rédemption ,  lorfque  cetems 
feroit  expiré  ,  elle  fut  rompue  long- 
tems  avant  le  terme  ;  &  dès  1674(5), 
les  Ifles  de  l'Améjique  furent  réunies 
à  la  Couronne^ 
s  conde  Lcs  Patentes  de  la  féconde  Com- 

Coaipa^nic.  pagnJe  étoient  pour  trente  ans ,  &  fes 
Privilèges  exclufifs  pour  le  commerce 
5'étendoient  depuis  le  Cap  Blanco 
jufqu'au  Cap  de  Bonne  Efpérance. 
Cette  Compagnie  fe  trouvant  incom- 
modée par  l'Etabliflement  desHolian- 
dois  à  Corée  &  dans  la  Baye  d'Ar- 
guirn  ,  obtint  des  ordres  du  Roi  pour 
le  départ  d'une  Efcadre,  fous  le  com- 
mandement du  Comte  d'Etrées  ,  qui 
prit  GoiCc  en  1677.  Elle  arma  elle- 
même  quelques  VaifTeaux  dont  elle 
donna  la  conduite  à  M.  du  Caffe  ,  ik 
.qui  fc  faifirent  du  Fort  d'Arguim  au 
mois  d'Août  de  l'année  fuivante.  D'un 
autre  côté  ,  clic  fit  en  1679  ^^^  Trai- 
tés avantageux  avec  les  Rois  de  Rur 
jfîfco ,  de  Portodall  &:  de  Joal ,  par  \cC- 
/quels  ces  Princes  lui  cédoient  la  pro- 

/j)  Willoiic  ilcs  Antilles ,  par  du  Tertr,e. 


1 
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priété  de  toutes  les   Côtes   entre  le    i.tr^  dlc- 


Cap  Verd  &  la  rivière  de  Gambra  , 
c'ell-àdire,d\inefpace  d'environ  tren* 
te  lieues  de  Côte  ,  &  de  fix  lieues  dans 
les  terres.  Tous  les  Etrangers  ctoienc 
exclus  du  Commerce  dans  cette  éteii- 
due  de  Pays  ,  &  les  Vailleaux  de  la 
Compagnie  affranchis  de  toutes  for- 
tes de  droits.  Dans  le  cours  de  la  mô- 
me année  ,  la  Compagnie  s'engagea 
par  Contrat  avec  le  Roi  ,  à  fournir 
chaque  année  ,  pendant  .l'elpace  de 
huit  ans,  deux  mille  Nègres  aux  I fies 
de  TAméiique  qui  appartenoient  à  Sa 
Majellé  ;  &  le  même  nombre  ou  plus , 
s'il  étoit  nécedaire  pour  le  lervice  des. 
Galères.  Avec  tant  de  fujets  dVMpé- 
rancc ,  qui  n'auroit  pas  crû  le  fuccès 
prelqu'infaillible  ?  Mais  les  pertes  que 
la  Compagnie  elfuya  par  les  guerres, & 
les  dettes  qu'elle  fut  obligée  de  coa- 
trader  pour  le  foutcnir  ,  la  rcduifi- 
rent  à  la  ncccfiité  de  compofcr  a\'cc 
fes  Créanciers ,  qui  fc  crurent  fort  heu- 
reux de  pouvoir  retirer  le  quart  de 
leurs  avances.  Les  difgraces  de  deux 
Comj)agnies  confécutives  donnèrent 
tant  d'éioigncment  i)0(ir  en  former 
une  troifiéme  ,  que  le  Minifterc  eut 
beaucoup  de  peine  A  raHembler  un 
nombre  d'Afibciék  fullifant.  Il  y  avoit 

Oiij 
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néanmoins  aflez  de  différence  entre 
T-ioN.  le  prix  de  la  féconde  &  celui  de  la  pre- 
mière ,  pour  faire  juger  que  les  fonds 
étoient  confidérablement  augmentés 
dans  la  dernière  des  deux  adminiftra- 
tions. 

La  troiiiémeCompagnie  qui  fut  for- 
mée en  168 1  ,  fe  promettoit  plus  de 
bonheur  ,  lorfque  le  Miniftere  jugea 
qu'il  étoit  à  propos  de  divifer  le  Pri- 
vilège, en  le  reftraignant  pour  la  Com- 
pagnie ,  depuis  le  Cap  Bîanc,  jufqu'à 
la  rivière  de  Cambra  inclufivement , 
&.  formant  pour  le  refte  une  nouvel- 
le AfTociation  fous  le  titre  de  Compa- 
gnie de  Guinéi,  Le  Marquis  de  Seigne- 
lay  qui  avoit  alors  l'Àdminiflraiion 
générale  du  Commerce,  ne  manquoit 
pas  de  prétexte.  Il  reprochoit  à  la 
Compagnie  de  n'avoir  pas  rempli  fes 
engagemens  pour  les  deux  mille  Nè- 
gres qui  dévoient  être  envoyés  tous.- 
les  ans  aux  Ifles  de  l'Amérique.  Il  fe 
plaignoit  d'ailleurs  que  la  Compagnie 
n'avoit  pas  apporté  d'Afrique  autant 
d'or  qu'on  s'y  étoit  attendu.  En  vain 
les  Dircûcurs  lui  repréfentcrcnt  qu'ils 
ne  s'étoient  pas  engagés  à  payer  les 
dettes  de  la  Compagnie  précédente, 
&  qu'ils  a  voient  compté  de  jouir  pai- 
fiblcmcnt  des  droits  qu'ils  a  voient  ac- 
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quis  :  qu'il  leur  en  avoit  coûté  quatre  introduc- 
cens  mille  livres  pour  rétablir  &  pour  ■^'°'"'" 
étendre  le  Commerce  :  que  d'ailleurs 
ils  avoient  fait  plus  qu'ils  n'étoient 
engagés  par  le  Contrat  ;  puiTque  dans 
les  deux  dernières  années  &  demie, 
ils  avoient  tranfporté  en  Amérique 
quatre  mille  cinq  cens  foixante  &  un 
Nègres  ;  &  qu'il  paroifToit  par  les  Re- 
giftres  de  la  Monnoie ,  qu'en  trois  ans 
ils  avoient  fait  entrer  dans  le  Royau- 
me quatre  cens  marcs  d'or.  Toutes 
ces  remontrances  furent  inutiles.  Ils 
obtinrent  feulement  que  les  limites  de 
la  Concefîion  fiifTent  élargis  depuis  le 
Cap  Blanc  jufqu'à  Sierra  Leona  ,  la 
pofrclTion  de  Gorée  &  d'Arguim  con- 
firmée ,  &  leur  droit  continué  pour 
fournir  des  Nègres  aux  Iflcs  Françoi- 
fcs  de  l'Amérique. 

La  fortune  ne  fut  pas  plus  favora- 
ble à  cette  troifiéme  Compagnie.  Ses 
affaires  tombèrent  dans  une  décaden- 
ce qui  l'obligea  de  demander  la  per- 
mimon  de  la  Cour  pour  vendre  les 
dix-neuf  ans  qui  lui  reftoient  de  fon 
Privilège  au  lieur  d'Apougny  un  de 
fes  Directeurs.  Il  fe  forma  auln-tôt 
une  nouvelle  Affociation.  L'exemple  Ouatrùmc 
du  paffé  devant  fervir  de  règle  ;\  cette  ^^  "r-S"";- 
quatrième  Compagnie,  elle  crut  ctle- 

O  iilj 
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iwTF.cDuc-    divement  pouvoir  profiter  de  l'infor- 
TioN.       j^jj^g  ^g  ^gg  prédéceffeurs ,  &  les  me- 
fiires  furent  prifes  avec  toute  la  fa- 
gefle  qui  convenoit  à  cette  vue.  Mais 
la  durée  n'en  fut  pas  longue.  Les  af- 
faires tombèrent  dans  un  tel  defordre, 
que  le  fieur  Brue  qui  fut  envoyé  aii 
Sénégal  en   1697  pour  les  rétablir, 
l'ayant  tenté  fans  fuccès  ,  on  fut  for- 
cé de  vendre  le  Privilège  en  1709,  à 
une    nouvelle   Compagnie  de    Mar- 
chands de  Rouen.  Enfin  ceux-ci  qui 
ne  réuffirent  pas  mieux  ,  y  renonce- 
c!rqu-éme&  rcut  cu  1717,  &  Ic  revendirent  à  la 
ai-nie.         Compagnie  de  MiiTifTipi  ,  qui  a  réuni 
le  Commerce  des  Indes  Orientales  & 
Occidentales ,  &  celui  de  l'Afrique  fous 
une  feule  direction  (6). 
Borrcs  zHi        j^q^  bomcs  afii^nées  à  la  troifiéme 
Lettres  l'a-      Compagnie  par  fes  Lettres  Patentes 
ternes.  s'étendent  depuis  le  Cap  Blanc  juf- 

qu'à  Sierra  Leona.  Dans  cet  efpace  , 
la  France  a  les  Etabllflemens  fiiivans  : 
L  L'Ifle  &  le  Fort  d'^rgvim,  près 
du  Cap  Blanco.  Elle  a  dans  ia  dépen- 
dance la  Rade  &  le  Comptoir  de  Por^ 
tendic  ou  Ponodali ,  qui  cil  au  Nord  du 
CapVerd, 

II.  L'Iflc  Si  le  Fort  du  Sénégal  ou  de 
Saint  Louis  ,  à  l'embouchure  de  la  ri- 

(6/  Ibid. 
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-  du  Sénégal.  C'eft la réfidence du    !..:-•■. i^.o 


TLcr^  r.ii   un  Pil.'t.  ri\tii^,\,- 

i.-/  Edu-lie 
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viere  du  Sénégal.  C'eft  la  réfidence  du    Lst^^d-g. 
Dire£teur  général.  ^'*''" 

III.  Le  Fort  &  le  Comptoir  de  SalnC 
Jojeph ,  près  de  Mankanct ,  fur  le  bord 
du  Sénégal ,  à  trois  cens  lieues  de  fon 
embouchure,  près  des  Catarades  de 
Felu  dans  le  Royaume  de  Galam.  Il  a 
dans  fa  dépendance  un  petit  Comptoir 
&  un  Fort  nommé  Saint  Pierre^  près 
de  Kaniura ,  fur  la  rivière  de  Fakmc  , 
dans  le  même  Pays ,  mais  appartenant 
au  Royaume  de  Bambiick. 

IV.  L'Ifle  &  le  Fort  de  Goré& ,  près 
du  Cap  Verd. 

V.  Le  Comptoir  de /ort/,  fur  la  Cô- 
te ,  entre  l'Iflc  de  Corée  &  l'embou- 
chure delà  rivière  de  Cambra. 

VI.  Le  Comptoir  à'Albreda  ,  au 
Nord  de  la  même  rivière ,  vis-à-vis  Ju- 
mcsfort. 

VIL  Vintainow  Bintam,  Comptoir 
fur  la  rivière  du  même  nom  ,  au  Sud  de 
la  rivière  de  Cambra,  &:  fort  près  de: 
l'embouchure. 

VIII.  Un  Comptoir  dans  l'Ifle  de» 
BiHagcs  ou  de  BiiVo ,  près  de  Cacliao, 

Il  relie  à  donner  quciqu'idée  de  ces 
Etablifl'cmens  ,  dans  l'ordre  oii  l'on.- 
vient  de  lire  leurs  noms.  Defcn'p.i'o-i 

Le  Fort  d'Arcuim  cft  fitué  dans  une  i^'-' '.•»«">'•''= 
pciilc  nie  ,   un  peu  au  Sud  du  Cap   Fun  ti'At- 

O  V  8"  '''• 
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iNTRODuc-  Blanc  ,  qui  eft  iitué  lui-même  fur  la 
TioN.  Côte  Occidentale  d'Afrique,  à  vingt 
degrés  trente  minutes  de  latitu  de.  C'eft 
une  pointe  baffe  qu'on  ne  découvre 
pas  aifément  de  la  mer  ,  qui  fe  termi- 
ne au  Sud  par  un  Cap,  long,  bas  & 
iîérile  ,  fans  verdure ,  fans  arbres  & 
fans  aucune  marque  qui  puifle  fervir 
de  règle  aux  Pilotes.  Il  a  tiré  fon  nom 
de  la  couleur  blanche  de  fa  terre  qui 
efl  feche  &  fablonneufe.  Son  extrémi- 
té eft  ronde  &  défendue  par  quantité 
de  bancs  de  fable  &  de  baffes  qui  ren- 
dent le  débarquement  (7)  fort  dange- 
reux. Il  fe  prélente  au  Nord  &  au  Sud  ; 
mais  lorf  ju'on  a  doublé  la  pointe  du 
BavedeSaîn-  Siid ,  la  Côtc  s'étcnd  au  Nord ,  &  for- 
"  "^'  me  avec  le  Cap  Sainte  Anne  qui  eft: 
dans  le  même  parallèle  ,  à  la  diftance 
de  huit  lieues  à  l'Eft  ,  une  profonde 
Baye  où  l'on  trouve  quantité  de  cri- 
ques &  de  petites  rivières.  Cette  Baye 
n'a  pas  moins  de  douze  lieues  au  Nord 
&  au  Sud.  Le  fond  eft  inégal.  Elle  a 
une  petite  Ille  &  pluficurs  bancs  de 
fable.  Ses  Côtes  font  féchcs  &  ftéri- 
îcs ,  abfolument  defertes  &  hors  des 


(7)  Parliot  (lit  qu'on  trou-  Dcfcriptlon  rfc  la  Guinée  , 

»C  huit  ou  dix  br.dltJ  d'eau  p.  5  «y.  La  Uofcription  de 

près  du  riv.ijc  ,  &  que  ic  Lal'at  s'atconic  afliz  avec 

courant  y  c(t  au  Sud-Ouelt.  c;.l!c-ci ,  ubifup.  p.  57. 
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RODVC- 
1  i  U  N  . 


voies  du  Commerce.  Du  Cap  Sainte  I;^t 
Anne  jufqu'aux  Salines ,  la  Côte  prend 
du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft  l'eipace 
d'environ  fix  lieues,  &  préfente  vers 
le  milieu  de  cet  efpace  une  petite  Baye, 
près  de  laquelle  on  trouve  quelques 
Salines  naturelles  qui  donnent  abon- 
damment du  Tel  dans  les  tcms  fecs. 

Aflez  près  de  la  pointe  de  Sainte 
Anne  ,  on  trouve  une  autre  Baye,  de 
la  même  grandeur  à  peu  près  que  la 
première.  Elle  a  trois  Ifles  ,  dont  la 
plus  grande  efl:  nommée  6"A/>  par  les      payed'Ar 

A        y  a  I        T-  '  \i  •  ginin. 

Arabes,  &  par  les  Européens  Argiarn. 
La  longueur  de  l'Iile  d'/^rguim  cil: 
d'environ  une  lieue  &  demie,  &  fa 
largeur  d'une  lieue.  Les  deux  autres 
lilcs  font  moins  grandes  ,  mais  font 
auffi  flériles.  C'cll  de  l'Hle  d'Arguim 
que  le  Golfe  ou  la  Baye  tire  fon  nom. 
Il  commence  au  Cap  Blanc  ,  &  finit 
au  Cap  (8)  Mirik,  à  rembouchure 
de  la  rivière  de  Saint  Jean.  La  Baye 
entre  ces  (\t\\\  Caps,  qui  fo.nt  ù  qua- 
rante lieues  l'un  de  l'autre  ,  cfl  défen- 
due par  un  (9)  banc  de  fable  ,  long  de 
vingt-cinq  lieues  ,  &  large  de  deux  ou 
trois  ,  fur  lequel  la  mer  cil  toujours 

(S    l.abai  le  iium-uc  Ci-  !i;^    lis    Pi)nii;.a  s  1  ap- 

nc  ;  niait  (i  ce  n\{\  pas  une  pclUnt  Secca  Ae  Grjci  t  ,  8c 

{■l'uc  ri'injpreirion ,  c\n  clt  ïcsit»i\iioisBUnc d'Ejhin. 
une  tic  l'auteur. 

Ovj 
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intrcduc-  fort  greffe.  Ce  banc  &  quantité  d'au» 
TioN.  ^,,gj  jg  moindre  grandeur,  qui  fe  trou- 
Bancs  fort  vent  aux  environs  ,  rendent  l'entrée 
dargere...  ^^  j^  g^^^  £qj.j  dangereufe.  La  feule 

voie  (lire  pour  les  Vaiffeaux  pefans  eft 
entre  le  Cap  Blanc  &  l'extrémité  Nord 
du  grand  banc  ,  où  l'on  n'a  pas  moins 
de  douze  ou  quatorze  braffes.  La  lar- 
geur du  Canal  efl  d'environ  quatre 
lieues.  On  trouve  dans  la  Baye  d'Ar- 
guim  toutes  fortes  de  Poiffons  en  abon- 
dance, &  fur -tout  celui  que  les  Hof- 
landois  nomment ^'/oc^/^Aj&les  Fran- 
çois VïcïlUs.  Il  y  eft  d'une  grandeur  fi 
extraordinaire,  qu'on  en  a  pris  qui 
pefoient  deux  cens  livres. 
SituatîonJe  L'Ifle  d'Arguim  eft  à  vingt-huit  de- 
rjiie  d^Ar-  gj.^5  (lo)  trente  minutcs  de  latitude  du 
Nord  ,  à  la  diftance  d'une  lieue  du 
Continent  d'Afrique.  Les  deux  autres 
Ifles  n'en  font  qu'à  la  portée  du  mouf- 
quet  ;  mais  on  ne  peut  aborder  dans 
celle  d'Arguim  qu'avec  les  Chalou- 
pes. Le  meilleur  endroit  pour  y  def- 
cendre  eft  du  côté  du  Sud  ,  fur  un  ri- 
vage plat,  de  gravier.  Un  Bâtiment 
qui  ne  prend  que  dix  ou  douze  pieds 
d'eau ,  peut  fort  bien  s'en  approcher 
à  la  portée  du  moufquet.  Entre  rille 

(lo)  Cita  ne  peut   fitre     Siu'.  oiir  le  Cap  Hianco,  de 
f  Xiii ,  puiùju'cllc  cit   plus     dixuu  duuiic  laiiiuiis. 
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&  le  Continent ,  on  trouve  un  Canal  introduc- 
oïl  une  Frégate  de  vingt  pièces  de  ca-  ^''^•■<' 
non  peut  demeurer  terme  à  l'ancre 
"fous  le  Fort,  qui  cil  fitué  fur  la  poin- 
te du  roc  ,  au  Nord-Oueft.  Il  a  vingt 
toifes  de  face.  Les  murs  font  de  bri- 
que &  de  pierre  brute  ,  cimentées  en- 
femble  de  l'épaidcur  de  quaire  pieds, 
fur  trente  ou  trente-cinq  pieds  de  hau- 
teur. Du  côté  de  la  Teire  il  y  a  deux 
Tours,  dont  celle  qui  tient  à  la  droi-  Son  Fort. 
te  elt  quarrée.  L'autre  l'étoit  auflî  ; 
mais  elle  a  été  revêtue  du  côté  de  la 
mer  par  un  nouvel  ouvrage  qui  la  fait 
paroître  ronde.  La  courtine  qui  joint 
ces  deux  Tours ,  forme  un  an^Ic  affez 
faillant.  La  porte  qui  cil  au  centre, 
efl  défendue  par  un  folfé  &  par  un 
ouvrage  de  pierre  ,  de  la  forme  d'un 
fer  à  cheval ,  avec  quatre  embrafures. 
Le  relie  du  Fort  cft  environné  parla 
mer.  Il  a  une  Citerne  &  un  Magazin 
à  l'cprcuvc  de  la  bombe. 

L'Ifle  a  d'ailleurs  deux  citernes  ,  Scsci.cmcj. 
dont  la  p!usgrandeellA  deux  cens  pas 
de  la  porte  du  Fort.  C'eft  un  creux 
qu'on  prcnclroit  pour  une  carrière  ,  dk 
qui  fenible  avoir  été  ouvert  à  force 
de  travail ,  ou  en  faifmt  lauter  le  roc 
avec  de  la  poudre.  Il  a  dix  toifes  de 
largeur  &  Icizc  de  longueur.  Sa  pro- 
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jntroduc-   fondeur  efl  de  quinze  ou  feize  pieds, 
itoN.       j{  forme  une  voûte  fort  fpacieuie  ,  où 
quantité  de  perfonnes  pourroient  être 
à  couvert  du  Soleil  &  de  la  pluie.  Dans 
le  centre  eft  un  grand  puits  où  l'on 
defcend  par  plufieurs  degrés  ,  dont  le 
plus  bas  eft  au  niveau  de  l'eau.   Ce 
puits  ,  lorfqu'il  eft    plein  ,   contient 
mille  quatre  cens  tonneaux..  La  pe- 
tite citerne  eft  au  Nord  de  celle-ci ,  à 
fept  ou  huit  cens  pas  du  Fort.  On  s'i- 
magineroit  au  premier  coup  d'œil  , 
que  c'eft  l'ouvrage  de  la  Nature;  mais 
en  robfervant  de  près  ,  on  reconnoît 
aifément  qu'il  vient  de  l'Art ,  &  vrai- 
femblablement  de  celui  des  Portugais, 
qui  fe  font  établis  les  premiers  dans 
cette  Ifte.  L'ouverture  eft  longue  de 
dix  toifes ,  &  large  de  fix.  On  trou- 
ve au  fond  deux  baftins  ronds ,  d'en- 
viron huit  pieds  de  profondeur  ,  re- 
vêtus de  bonne  pierre  ,  où  l'eau  fe  ra- 
mafl'e  après  s'être  filtrée  au-traversdu 
roc. 
L'isic  ri'Ar-       L'Ifîe  d'Arguim  fut  découverte  par 
Jéi'îafdf  ■    ï^s  Portugais  (i  i)  en  1444.  Alfonfe  y 
versMaîtics.  fit  commcHccr  cn  1455   un  Fort  qui 
ne  fut  achevé  qu'en  1492  ,  par  Jean  II. 
fon  fucccffeur.   Trois  Vaift"eaux   de 

(ii)Baihot  prctcnil  qu'cl-     &  IcFort  b.'iii  cn  1441. Dcf- 
Ic  fut  découverte  cn  1440,     cript,  de  laGuint^  p.  550. 


DES  Voyages,  Liv.  VI.  317 
Hollande  étant  entrés  dans  la  Baye  i.ntrcd.c-' 
en  1 6  3  8  (12.),  reconnurent  la  foiblef-  ^'*'"- 
fe  de  la  Place ,  &  s'en  rendirent  maî- 
tres le  5  de  Février.  Les  Hollandois 
augmentèrent  les  fortifications  &  s'y 
maintinrent  jufqu'en  1665  ,  avec  l'a- 
vantage d'un  commerce  fort  confi- 
dérable  ;  mais  ils  en  furent  chafles 
par  les  Anglois,  après  un  fiége  de  dix 
jours.  Cependant  l'importance  d'une 
telle  fituation  les  fit  revenir  l'année 
fuivante  avec  une  puiffante  Efcadre  ; 
&  comme  les  Anglois  avoient  négligé 
de  réparer  les  fortifications ,  ils  fe  re- 
mirent facilement  en  pofTcffion  du 
Fort.  Ils  travaillèrent  aufiî-tôt  aie  ren- 
dre capable  d'une  bonne  défenfe  ;  & 
s'étant  liés  par  un  Traité  avec  les 
Mores ,  ils  les  engagèrent  à  venir  for- 
mer une  petite  Ville  fous  la  proteftion 
du  Fort. 

La  Compagnie  Françoife  du  ^éne-     riic  pant  à 
gai   s'appcrçut   bientôt    combien  cet  '^  tompa- 

Ç.      1  r/r  '       •  •  r\  \      \   r  ente  Iran çoi- 

LtabliHemcnt  ctoit  nuilibic  a  ion  com-  ic  du  sénc- 
mcrce.  Elle  équipa  un  VaifTcau  de  g'>«^n><57S' 
cinquante-cinq  pièces  de  canon  ,  &  de 
quatre  cens  cinquante  hommes  ,  dont 
elle  donna  le  Commandement  au  fa- 
meux i\u  CafTe.  II  partit  du  Havre  de- 
Gracc  le  13  d'Avril  1678;  &  paroif- 
fant  devant  Arguim  le  .0  de  Juillet^ 

(11;  lij(6o(  dii  cil  10]}  , 
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"introduc-  ^1  débarqua  fes  troupes  fans  la  moin- 
ïioN.  ^re  oppofition.  Le  Gouverneur  Hol- 
landois  qui  étoit  dans  le  Fort  avec  cent 
hommes  ,  n'avoit  ofé  fe  préfenter  hors 
de  fes  murs  ;  mais  comptant  fur  le  fe- 
cours  des  Mores  ,  il  parut  difpofé  à  fe 
défendre  vigoureufement.  Du  Cafle 
manquoit  de  mille  choies  néceffaires 
pour  un  fiége.  Il  prit  le  parti  de  rap- 
peller  fes  troupes  à  bord  ,  &  de  faire 
voile  au  Sénégal ,  où  Fumechon  ,  Di- 
re£leur  Général,  lui  fournit  des  muni- 
tions, &  quatre  petites  Barques  mon- 
tées de  foixante  -  dix  hommes  qu'il 
commandoit  lui-même.  Ils  partirent 
enfemble  du  Sénégal  le  ii  d'Août, 
Dans  l'efpace  de  dix  jours  ils  arrivè- 
rent devant  l'Iile  d'Arguim  ,  oii  leur 
débarquement  ne  trouva  pas  plus  d'op- 
pofition  que  la  première  fois.  Le  Gou- 
verneur fommé  de  fe  rendre  ,  répon- 
dit qu'il  feroit  fon  devoir.  Mais  du 
CafTe  ayant  fait  drelTerdeux  batteries 
de  quatorze  pièces  de  canon  fort  près 
du  chemin  couv  ert ,  fit  un  feu  fi  bruf- 
que  ,  que  la  Contrefcarpe  fut  empor- 
tée le  28  ,  &  la  brèche  ouverte  deux 
jours  après  ,  avec  une  mine  prête  à 
faire  fauter  une  partie  du  Fort.  Dre- 
lincour  ,  Gouverneur  pour  les  Hol- 
landois,  crut  qu'il  étoit  tcms  de  pro- 


TR.ODUC- 


DESVOYAGES,  LiV,  FI.   519 

pofer  une  capitulation  (13).  Elle  fut  ^ 
lignée  le  29,  avec  des  conditions  ho-       t'on. 
norables.La  Garnifon  Hollandoiie  de- 
voit  fortir  avec  tous  fes  effets  ,  pour 
tfe  tranlportce  eu  Hollande  lur  une 
Gdlliote  de  cinquante  tonneaux  ;  & 
les  Mores  qui  étoient  établis  dans  l'Is- 
le  obtinrent  la  liberté  d'y  demeurer. 
Les  affaires  de  la  Compagnie  n'étant 
point  alors  affez  floriflantes  pour  four- 
nir à  la  réparation  du  Fort  &  à  l'en- 
tretien d'une  Garnilon  luffifante  ,  elle 
prit  le  parti  de  le  rafer  entièrement  , 
en  fe  refervant  le  droit  de  renouvel- 
1er  les    fortincations    dans  un    autre 
lems.  Ln  Paix  de  Nimcgue  confirma    Ei.'eiemeu- 
les  François  dans  la  poffeffion  d'Ar-  ■■•  '  ceue 
gumi.  hn  1605  ,  les  Hollandois  lerei-  pariai'aixJe 
îentant  d'une  perte  fi  préjudiciable  à  -"^''"«•g'^'c» 
leur  Commerce  .  &   ne  voulant  pas 
violer  ouvertement  le  Traité  de  Ni- 
mcgue ,  entreprirent    de  fe   rétablir 
dans  la  Baye  d'Argiim  fous  le  (14)    lesHoi'an* 
Pavillon  de  Brandebourc.  Leur  Vaif-  tZ'ÎJ^'^- 
Icau  tut   pris,  &  leurs  vues  renvcr- 
fées.  Mais  ils  recommencèrent  bien- 
tôt cette  entre|)rife  avec  plus  de  fuc- 
ccs  ;  &  lorfque  la  guerre  tut  allumée 

(  })  Labai ,  u&' /i//>.  p.  I^arbot,  qui  rapporte  qu'en 

70   Urelicuoir  HOU  un  le'-  i6H^  une  Coinpagnicnran- 

lu/çic'  Françjw.  dcio  irgcoifc  »Vtablit  diM 

l»4)  Dc-U  l'erreur  de  la  baye  d'Arguinî, 
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ïKTRoauc-    en  1688  ,  ils  réparèrent  les  anciennes 
^^°^-       fortifications  de  l'Ille. 

Ils  s'y  maintinrent  fans  trouble  juf- 
qii'en  1711  ,  que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  des  Indes ,  qui  avoit  acheté  en 
1717  les  droits  de  la  cinquième  Com- 
pagnie du  Sénégal,  équipa  (15) trois 
Frégates  fous  le  commandement  de 
M.  de  Salvert,  pour  fe  remettre  en  pof- 
fefiion  d'Arguim.  Cette  petite  Elca- 
dre  partit  deLorient  le  6  de  Janvier 
-  I71I  ,  &  fe  rendit  à  Ténerife  ,  011  elle 
devoit  attendre  trois  autres  Vaifleaux 
qu'on  armoit  au  Havre  ,  &  qui  avoient 
laCempa-  Ordre  de  la  fuivre.  M.  de  Salvert  ar- 
gnie  Fran      ^-       ^       CanaHes  le  3  de  Février  i 

çoife  Ofs  In-  .  -,.,,.  a      \    •  i» 

des  s'en  re-     mais  loriqu  il  etoit  prêt  a  jetter  1  an- 

kSon,  ^''^'  ^^^  ^^^^  ^^  ^°^^  ^^  Ténerife ,  on  lui  ti- 
ra une  volée  de  canon  du  Fort  ou  du 
Château  de  S.  André.  Au  fitj;nal  qu'il 
donna  pour  en  apprendre  la  raiion  , 
il  vit  venir  une  Banjue  qui  portoit  le 
Pavillon  (16)  de  Saint  Roch  ,  &  qui 
s'approcha  de  la  Flotte  Françoilc  avec 
les  précautions  qu'on  obferve  dans  les 
tems  de  perte.  Elle  apportoit  une  Let- 
tre du  Conful  François  ,  pour  infor- 
mer le  Commandant  que  le  Roi  d'Ef 
pagne  avoit  défendu  tout  commerce 

(i  5)  L;ihat,  p.  V5.  &  («iv.     paniciiIkT  dont  on  te  fert 
116^   C'tfl  un  l'avillon     fur  mer  en  itim  <lf  fcllc. 
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avec  les  Vaifleaux  François  ,  à  caufe  î;^ 
de  la  perte  qui  ravageoit  alors  la  Pro-  tion. 
vence  ,  &  qu'on  fourniroit  néanmoins 
à  la  Flotte  toutes  les  provifions  qui  lui 
étoient  néceffaires ,  pourvu  qu'elle  fe 
tînt  au  large  à  quelque  diftance.  En 
effet  ,  M.  de  Salvert  reçut  le  lende- 
main les  rafraîchifTcmens  qu'il  avoit 
demandés  ;  mais  on  exigea  qu'il  gar- 
dât la  Barque  avec  les  proviiions. 

Le  delagrément  de  cette  fituation 
lui  fit  prendre  le  parti  de  laiffer  dans 
rifle  un  ordre  aux  Vaifleaux  qu'il  at- 
tendcit,  de  le  rejoindre  au  Cap  Blanc; 
^  remettant  à  la  voile ,  il  arriva  le  1 3 
de  Février  à  Portendic  ,  où  il  trouva 
un  des  trois  Vaifleaux  du  Havre  ,  qui 
étoit  arrivé  la  veille  fans  avoir  tou- 
ché aux  Canaries.  Il  mouilla  devant 
la  Barre  fur  (cpi  brades  &  demie.  Sa 
Chaloupe  qu'il  envoya  au  rivage,  lui 
rapporta  que  Acvw  Batimens  HoUan- 
dois  de  feize  pièces  de  canon  ,  &:  un 
Anglois  de  vingtfix  ,  y  étoient  venus 
faire  leur  cargaifon  ,  &  s'étoient  re- 
mis en  mer  le  14  de  Décembre  ;  mais 
qu'on  n'y  avoit  pas  vu  d'autres  Vaif- 
leaux depuis  ,  quoique  cette  année  les 
gommes  fuffent  en  abondance.  H  par- 
tit dès  la  mcMne  nuit ,  pour  déguifcr  fa 
courfe  aux  Mores  ;  &   portant  vers 


332,  Histoire  générale 

iKTr.oDuo-  le  Cap  Blanc  ,  il  y  arriva  le  20  au  ma- 
TioN.  lin^  L^  Pgl^g  Je  (q^  Efcadre  n'y  étoit 
point  encore.  Il  découvrit  feulement 
à  une  lieue  &  demie  du  Cap  ,  une  Bar- 
que qui  gagnoit  la  terre  dans  une  pe- 
tite Baye.  Tandis  que  les  Chaloupes 
furent  envoyées  à  la  découverte,  il 
tint  confeil  pour  chercher  le  moyen 
d'entrer  fûrement  dans  la  Baye  ;  par- 
ce qu'entre  fes  Pilotes  &  fes  Mate- 
lots ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  con- 
nût cette  Côte.  Il  fut  obligé  d'avan- 
cer la  fonde  à  la  main,  en  fe  faifant 
précéder  de  la  Barque  &  de  fes  quatre 
Chaloupes. 
M.  (îeSai-       Il  arriva  le  24  de  Février  au  foir  ^ 

vert   Ce  m-        X     •        r  j>  \  •  \   -i  r  ^     i^j- 

mandi-.:  d'u-    ^  ^^^  llCUeS  d  Algumi  ,  OU  il  tut  obli- 

ne  E'cadre     QQ  d'amarer  ;  &  le  2"),  il  ne  s'efforça 

f  1-3.  çoTe  a--    ^^  •         •         ■  l  '  J     . 

rivée  devant  P'^^  moms  mutilcment  de  trouver  un 
rifie  <i'Ar-  paiTage  pour  s'approcher  plus  près  de 
l'Ifle.  Le  jour  fuivant  il  mit  dans  la 
Barque  &  dans  les  Chaloupes  les  Trou- 
pes qu'il  deflinoit  à  faire  le  fiége  & 
partant  à  leur  tcte  ,  il  alla  defcendre 
dans  une  petite  Baye,  oii  il  vit  un 
Corps  de  quarante  ou  cinquante  hom- 
mes qui  paroiifoient  retranchés  dans 
le  deffein  de  s'oppofer  à  fa  defcentc. 
Mais  ils  s'éloignèrent ,  après  avoir  tiré 
quelques  coups  de  fufd  ;  &  s'étant 
placés  fur  une  éminence  ,  ils  tinrent 


guim. 
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ferme   jurqu'au  premier  mouvement   iî^troduc- 
que  les  François  firent  j  oiir  s'avancer,       ^'''^* 
Alors  s'étant  encore  retirés,  ils  le  po- 
sèrent clans  un  Leii  qui  de  voit  être 
un  retranchement ,  puilqu'on  ne  leur 
voyoit  que  la  tête  &  le  bout  de  leurs 
fufils.  Il  fut  aiie  à  M.  de  Salvert  de  re-     11  la  trouve 
connoître  qu'il  n'avoit  à  fajre  qu'à  des  «'^  "'"^  i"« 

Ti4  fi  1  '.       j         n  ]         es  Mores. 

Mores  ,  &  que  les  prétendus  Brande- 
bourgeois  avoicnt  confié  le  Fort  à  la 
dcfenfc  des  Naturels  du  Pays.  II  leur 
envoya  un  Trompette  ,  pour  les  fom- 
mer  de  rendre  la  Place,  Mais  loin  d'é- 
couter les  propofitions  ,  deux  d'entr'- 
•cux  fortirent  du  retranchement  le  fa- 
bre  à  la  main  ,  &  confcillerent  au 
Trompette  de  fe  retirer.  Le  Comman- 
■dant  François  ne  douta  pas  qu'ils  ne 
fufient  rciblus  de  fe  défendre  à  la  fa- 
veur de  fartillerie  du  Fort.  Les  ordres 
■furent  donnés  pour  l'attaque  :  mais 
dès  la  première  décharge  ,  on  vit  les 
Mores  le  précipiter  vers  le  Fort ,  d'où  11  les  fore* 
ils  tireront  aufii  tôt  deux  coups  de  ca-  i'^  i^"  '■'■y,f<-•r 
non  a  murailles  ,  qui  ne  firent  aii- 
.cun  mal  aux  Afîîégeans.  Au  lieu  du 
retranchement  que  M.deSalvert  a  voit 
•fupporé,  il  trouva  une  grande  citerne 
capable  de  contenir  quatre  cens  hom- 
i.ics.  L'eau,  quoique  médiocrement 
bonne  ,  fut  un  grand  rat'raîchiiîemcnt 
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iKTPODuc-    pour  Tes  Troupes.  Il  renvoya  de-là  Ton 
TioN.       Trompette  aux  Mores,  qui  firent  feu 
fur  lui. 

Lorfqu'il  fe  vit  réduit  à  former  une 
attaque  régulière ,  il  fit  reprendre  un 
repos  de  quelques  heures  à  fes  Gens  ; 
&  les  divifant  en  trois  Corps ,  il  en- 
voya le  premier  pour  fe  faifir  d'une  fé- 
conde citerne  qui  n'eu,  qu'à  deux  cens 
pas  du  Fort ,  &  le  fécond  pour  appor- 
ter les  munitions  qui  étoient  reftées 
dans  les  Chaloupes.  Le  troifiéme  eut 
ordre  de  chercher  une  troifiéme  ci- 
terne qu'on  fuppofoit  encore  plus  près 
du  Fort,  &  qui  ncfe  trouva  point.  Les 
Attaqae  du  Morcs  voyant  ce  dernier  détachement 
Foc.  fj  pj.^5  ^Q  leurs  murs  ,  firent  une  for- 

tie ,  dans  laquelle  ils  repoufferent  d'a- 
bord les  François  ;  mais  le  Picquet  du 
Camp  s'étant  approché  ,  les  força  de 
fe  retirer,  en  laiffant  derrière  eux  un 
de  leurs  gens  blcfTc  ,  &  les  pourfuivit 
Jufqu'à  la  porte  du  Fort.  La  nuit  du 
26  ,  les  François  s'occupèrent  à  démo- 
lir les  maifons  des  Mores ,  à  la  portée 
du  piflolct  de  leur  retraite  ,  malgré  le 
feu  continuel  de  leur  canon  &  de  leur 
moufquetcrie.  Ils  auroient  pu  les  dé- 
truire plus  facilement  par  le  feu  ;  mais 
ils  avoient  befoin  du  bois  de  charpen- 
te pour  faire  cuire  leurs  vivres,  M.  de 
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Salvcrt  renvoya  le  lendemain  fon  iv,rRODic- 
Trompette  aux  Mores  ,  pour  leur  dé-  t'®"' 
clarer  qu'ils  feroient  traités  lans  mé- 
nagement. Cette  menace  en  fît  fortir 
un  ,  qui  répondit  en  Langue  Hollan- 
doile  ,  que  le  Fort  ayant  été  remis  à 
la  garde  des  Mores ,  il  alloit  prendre 
les  ordres  de  Ion  chef,  dont  il  promet- 
toir  d'informer  les  François  dans  une 
heure.  Il  revint  en  effet  avec  la  répon- 
fe  du  Chef,  qui  ordonnoit  à  iés  gens 
de  défendre  le  Fort  jufqu'à  la  dernière 
pierre. 

Le  vingt-fept  au  foir  ils  firent  fortir 
à  la  faveur  des  ténèbres  ,  un  Parti  , 
quis'étantglifféau  long  du  rivage,  au- 
Toit  furpris  infailliblement  le  détache- 
ment qui  devoit  apporter  dans  le  cours 
de  la  rhéme   nuit  les  provif:ons  des 
Chaloupes,  fi  M.  de  Salvert  n'eût  dé- 
couvert afl'ez  tôt  leur  defl'cin  pour  fai- 
re avancer  du  même  côté  une  partie 
de  fcs  gens  ,  &  fe  pofter  lui-même 
avec  beaucoup  d'avantage.  Ce  mou- 
vement leur  tailant  craindre  qu'on  ne 
leur  coupât  le  partage  ,  ils  profitèrent 
de  l'obfcurité  pour  rentrer  dans  leurs 
murs. 

Le  dernier  jour  de  Février  ,  &  les 
deux  premiers  Ac  Mars  furent  em- 
ployés il  taire  amener  au  Camp  l'artil- 
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ïNTRODuc-  lerie.  On  dreffa  une  pièce  de  fix  livres 
^^"'*'  de  balle  ,  derrière  des  barils  remplis 
de  fable  ,  qui  Servirent  de  parapet  à  la 
portée  du  mouiquet  de  l'angle  du  ba- 
ilion  du  Sud.  Lé  feu  commença  le  Ç 
de  Mars  à  la  pointe  du  jour.  Il  fut  fort 
grand  du  côté  des  Affiégés  ;  mais  de 
leur  feule  moufqueterie  ,  car  ils  fai- 
foient  peu  d'ulage  de  leur  canon  ;  & 
leur  manière  de  s'en  fervir  marquoit 
beaucoup  d'ignorance.  M.  de  Salvert 
ayant  remarqué  qu'ils  recevoient  des 
fecours  du  Continent  par  leurs  Canots 
&  par  une  Barque  qui  étoit  à  l'ancre  au 
pied  du  Fort ,  du  côté  de  l'Eft  ,  entre- 
prit de  Inrprendre  la  Barque  ou  de  la 
brûler.  Mais  les  Mores  la  mirent  en 
fureté  du  côté  du  Nord.  Cependant 
les  parapets  des  deux  Baftions  étoient 
déjà  tout-à  fait  ouverts  ,  &  le  canon 
du  Sud  démonté.  Ilnereftoit  qu'à  faireii 
approcher  les  batteries  pour  aggran- 
dir  la  brèche  ,  &  d'y  planter  des  échel-! 
tesAflié/s.les.Le  mardis,  l'artillerie  rccommen-i 
Diï'iaf^uc'.  Çoi^»  lorfqu'on  avertit  M.  de  Salverti: 
.qu'il  ne  paroiffoit  plus  perfonne  fur  le!| 
jempart.  II  envoya  aulîi-tôt  deuxOf-[! 
fîciers  a  vec  quelques  Soldats  pour  s'af-l 
furer  de  la  vérité.  Ils  s'avancèrent  enj 
rampant  fur  le  fable,  jufqu'au  pied  diijl 
mur ,  oii  ils  appcrçurent  une  cchelle.f 

II 
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Ils  ne  firent  pas  difficulté  d'y  monter  ,  TTTTr^^T 
&  de  s'introduire  dans  le  Fort ,  où  ils  ''°''- 
ne  trouvèrent  que  deux  Nègres ,  une 
vieille  femme  du  Pays,  &  les  deux 
■enfans  àe  Nicolas  Boih  ancien  Gou- 
verneur d'Arguim.  Ils  apprirent  d'eux 
que  tous  les  Mores  avoient  pris  le  par- 
ti de  la  retraite ,  avec  quatre  Blancs 
<]u'ils  avoient  avec  eux. 

M.  de  Salvert  prit  immédiatement      Les  Fraa-' 
pofleffion  du  Fort,  au  nom  de  la  Com-  '^'"*  i'^'2' 
pagnie.  Les  munitions  &  les  vivres  y  'Mndi.  F.ft, 
croient  encore  en  abondance  ;  mais  il  ^  yj-^"i'^^'";t 
n  y  rcltoit  ni  marcnandiles  ni mcuoles.  n.-ur. 
Les  brèches  furent  réparées  ,  &  M.  du 
Bellay  nommé  Gouverneur ,  avec  une 
Garnilon  fuffifante  ;  après  quoi  M.  de 
Salvert  ayant  fait  embarquer  fon  ca- 
non ,  ae  tarda  point  à  retourner  à 
bord. 

Le  19,  il  apperçut  un  Bâtiment  nui      ^^-  <'''.*'aî- 
avoit  jette  l  ancre  pendant  la  nuit  a  une  un  vji.ka» 
demi-lieue  de  l'Efcadre.  Il  envoya  une  Hui"»^-^'»- 
Frégate  pour  le  reconnoître.  C'ctoit 
lin  Vaifl'eau  Hollandois  de  vingt  deux 
pièces  de  canon,  &  de  quatre-vingt 
nommes  d'équipage  ,  chargé  de  mar- 
chandiles  pour  la  Côte,  &  d'iincgroflc 
quantité  de  poudre.  Il  apportoit  un 
Gouverneur  pour  le  Fort  d'Arguim. 
Une  Galliote  quictoit  venue  avoc  lui 
Tome  y  IF,  P 
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iNTRoDuc-  poiîî"  le  fervice  du  Fort  ,  avoit  été  (é 
TioH.  parée  par  le  mauvais  tems.  Si  ces  deu? 
Vaiiîeaux  étoient  arrivés  plutôt,  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  les  Ma 
Tes  fe  fsroient  détendus  plus  long-tems, 
Comme  les  Hollandois  n'avoient  à 
bord  aucune  marchandife  de  contre- 
bande ,  M.  de  Salvert  ne  penfa  point  à 
les  chagriner;  mais  il  envoya  par  fa 
Barque  un  renfort  d'hommes  &  de  mu 
nitions  dans  llfle  d'Arguim  ,  avec  or- 
dre d'obferver  les  mouvemens  des 
Hollandois  après  Ton  départ ,  &  de  voir 
lur-tout  s'ils  n'entreprendroient  pas  de 
s'établira  Portendic,  comme  ils  le  fi- 
rent bien-tôt.  M.  du  Bellay  ,  nouveau 
Gouverneur  d'Arguim  ,  ne  s'y  arrêta 
que  pour  faire  l'inventaire  des  provi- 
fions  du  Fort.  Il  laiffa  le  fieur  Duval 
pour  commander  à  fa  place;  &  s'étant 
rendu  le  1 9  à  bord  du  Jafon  (  1 7  )  ,  il 
arriva  le  27  de  Mars  au  Sénégal ,  avec 
M.  de  Salvert. 
11  fc  rend  à  Peu  de  tems  après  on  y  reçut  avis 
pour  en  fur-  P^r  dcs  Lettres  envoyées  du  deicrt 

Su'  '''"'  (^^)'  ^"'^^  y  ^^"^^^  '^  Portendic  deux 
Vaiifeaux  d'interlope  ,  aduellement 


(17)  CV'toit   le  Vai.Tcaii  ne  du    Sénégal  ,  où    l'oa 

^iiL-  montoit  M.   de  Sal-  s'afTcMnlilc     lous    les    anj 

'ct.  pour  le  cotnmeicç. 

(iS)  C'cft  une  Commu» 


iivcri  en  examinant  les  Of.    daou, 
Pij 


jr.im.-//.-s  ./,■ 

,      y.v/.v;./,.- 
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occupés  à  charger  des  gommes ,  l'un    Intu  d.-c- 
de  vingt-huit,  l'autre  de  vingt-deux       '^^'*-^* 
pièces  de  canon.  M.  de  Salvert  partit 
le  25.  de  Mai  fur  le  Jafon,  accompa- 
gné d'une  autre  Frégate,  dans  l'efpé- 
rance  de  les  furprendre.  Mais  la  Fré- 
gate dont  il  s'étoit  fait  accompagner  , 
ayant  été  obligée  de  relâcher  à  Gorée 
pour  boucher  une  voie  d'eau  ,  il  arri- 
va feul  à  Portendic  le  8  de  Juin.  Il  y 
trouva  deux  Vaiffeaux  à  l'ancre  ;  mais 
ce  n'étoient  pas  ceux  qu'il  efpéroit. 
L'un  étoit  une  petite  B arquée  échappée 
d'Arguim  ;  &  l'autre,  cette  même  Gal- 
liotc  qui  venoit  à  la  luite  du  Bâtiment: 
Hollandois.  La  Barque  lé  fauva  heu- 
reufement ,  en  côtoyant  de  fort  près 
le  rivage.  La  Galliote,  après  quelques 
légère  réfiflance  ,   tomba    entre    les 
mains  des  FranijOis.  Elle  npjjartenoit      DomécJe 
à  la  Compagnie  HoUandoife  des  Indes  ""*■'  P"^^* 
Oricotalcs  ;  &  fa  cargaifon  étoit  com- 
polée  d'ullenciles  &  d'autres  commo- 
dités pour  les  établiflcmens  de  Hol- 
lande. Jean  Vïnco^wx  avoit  abandonné 
Arguim  fur  la  Barque  avec  quatre  Mo- 
res, étoit  déjà  dans  cette  Galliote  ;  & 
vingt-cinq  tonneaux  do  gomme  qu'elle 
avoit  ù  bord  ,  la  rendoient  d'ailleurs 
une  fort  bonne  prile. 

M.  de  Salvert  en  examinant  les  Of-     Dt'couverte 

Pij 
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ïNTRoDLc-    ficiers,  trouva  qu'ils  avoient  ordre  de 


TION. 


importante 


porter  des  provifions  au  Fort  d'Ar* 
.   ,„,j,.. ......      guim  ,  &  qu'ils  avoient  à  bord  le  nou« 

|uefaiiM.de  yeau  Gouvemeuf  qui  arrivoit  pour 
cette  lue  ,  nommé  Jean  Reers ,  avec 
trente-deux  Soldats  de  recrue  pour  la 
Garnifon.  Le  Vaiffeau  que  les  Fran- 
çois avoient  laifle  dans  la  Baye  d'Ar- 
guim  ,  étoit  deftiné  pour  la  Côte  de 
Guinée.  Il  devoit  feulement  mettre  le 
Gouverneur  à  terre  ;  ou  s'il  trouvoit 
ie  Fort  pris  ,  il  avoit  ordre  de  le  laifler 
fur  la  Galliote ,  comme  il  avoit  déjà 
fait,  avant  que  le  mauvais  tems  l'en 
eût  féparé.  Reers  étant  venu  dans  la 
Galliote  depuis  le  Cap  Sainte  Anne  , 
avoit  relâché  dans  l'Ille  de  Tidre  ou  de 
Ner  (19).  Il  y  avoit  trouvé  Jean  Vi- 
ne,  qui  s'y  étoit  retiré  avec  les  Mores, 
après  avoir  abandonné  le  Fort  d'Ar- 
guim  ;  &  profitant  de  l'occafion ,  il 
avoit  infinuc  aux  Mores  que  la  Com- 
pagnie Hollandoife  ayant  appris  que 
îc  deffein  des  François  ctoit  d'envahir 
leur  liberté ,  l'avoit  envoyé  exprès 
pour  faire  un  établinement  fur  leur 
Côte,  dans  la  vue  de  protéger  leur 
Comm.crcc,  &  de  les  défendre  des  in-^ 
fuites  de  leurs  ennemis  ;  que  s'ils  é- 

(19)  Crtic  iflc  dl  à  dix    On  la  uouve  nommée  iVu/, 
Jiciics   d'Ar£uiaj  au  5ud,    rc. 


A(*reflecl'un 

C^O'iverneur 
Hoilandois 
pour  ga^ntr 
l£S  Mores. 
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toient  difpolés  à  le  leconder,  il  nvoit  introduc- 
apporté  des  matériaux  pour  bâtir  un 
nouveau  Fort ,  &  des  marchandites 
pour  le  Commerce  ;  qu'ils  dévoient 
faire  fond  fur  les  fecours  conftans  do 
la  Hollande ,  dont  ils  avoient  éprouve 
depuis  long  tems  l'affedion.  Enfin  par 
CCS  artifices,  il  avoit  gagné  une  gran- 
de partie  de  ces  Peuples. 

Enfuite  étant  arrivé  à  Portendic  ,  il 
avoit  écrit  au  Prince  AllÇchandord  , 
Chef  More  de  la  Tribu  {}i  Etara^a  (20), 
(jui  avoit  été  de  ies  amis  dans  un  au- 
tre tems  ;  car  Reers  avoit  déjà  com- 
mandé dans  l'iilc  d'Arguim  au  nom  de 
la  prétendue  Compagnie  de  Brande- 
bourg. Il  parloit  d'ailleurs  auffi  par- 
faitement l'Arabe  que  fa  propre  Lan- 
gue &  la  conduite  lui  avoit  attiré  l'c- 
llime  &  ratVection  des  Mores.  AufS 
avoit-il  fi  bien  \\{^  de  cet  afccndant, 
qu'Alifchandora, malgré  le  Traité  qu'il 
avoit  conclu  avec  les  François  en 
17 17  ,lui  avoit  accordé  la  permillion 
de  bâtir  un  Fort  \  Portendic ,  lui  avoit 
proinis  de  le  leeourir  contre  ceux  qui 
entreprendroient  de  s'y  oppofer ,  & 
lui  avoit  même  fourni  des  hommes 


N'oii»e30f 


pour  débarquer  l'es  marchandifes ,  &  p^"  ^"«^  '« 

^  ^  '  H..llai<iois 


fio;  D'a_i:cs  1-  :u)    r.  c  !t  Rt<i  du  pays  ,l' AdAi, 
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ik  ;oDuc.  pour  commencer  la  conftruftion  de 
""*'•  fon  Fort.  Les  Hollandois  avoientdéja 
fur  le  rivage  quatre  canons  de  quatre 
livres  de  balle  ,  &  trois  cens  quintaux 
de  poudre  ,  avec  les  affûts  &  des  bou- 
lets ,  une  Garnifon  bien  armée  &  four- 
nie de  provifions,  dix  mille  briques, 
quatre  cent  planches  de  vingt  pieds 
«le  long ,  des  folives  pour  les  plates- 
formes  ,  &  une  maifon  de  bois  qu'ils 
avoient  apportée  en  pièces ,  &  qui  n'at* 
tendoit  que  d'être  montée.  La  Gallio- 
te  étoit  remplie  d'autres  commodités 
qu'ils  avoient  débarquées  à  mefure 
qu'ils  avoient  chargé  leur  gomme;  de 
forte  que  les  François  y  trouvèrent  en- 
core feize  balles  de  toile ,  huit  caiffes 
d'armes  ,  quatre  milliers  de  poudre, 
des  barres  de  fer  ,  deux  cens  quintaux 
de  tabac,  &  des  matériaux  pour  conf- 
truire  deux  Barques. 
Mtfurcsqa;       L^  pj-ife  de  cc  Bâtiment  que  M.  de 

les  rraî  cois  ^  , 

a«iroient  dCi  Salvcrt  cuvoya  au  Sénégal ,  &  la  de- 
prcnJre,  couvertc  du  projet  d'un  nouveau  Fort , 
devoit  fuffire  pour  allarmer  les  Fran- 
çois ,  &  leur  faire  prendre  de  nouvel- 
les mefures.  Les  plus  prcfTantcs  étoicnt 
de  regagner,  s'il  leur  étoit  pofîibic, 
l'efprit  d'Alifchandora  &  des  princi- 
paux Mores  de  fa  Tribu  ;  ou  fi  l'on  ne 
réufTiflbit  pas  par  les  voi«s  de  la  dou- 
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ceur ,  d'y  employer  la  force  ,  en  fe  joi-    istfou.-». 
gnant  aux  Mores  d'Ebreghener ,  leurs       ^*"^' 
plus  irréconciliables  ennemis.  Il  n'é- 
toit  pas  moins  nécelfaire  d'avoir  dans 
rifle  d'Arguim  un  Gouverneur  pru- 
dent ,  &  capable  par  de  bonnes  ma- 
nières derappeilcr  les  Mores  qui  s'é- 
toient  retirés,  ou  de  tormer  un  nou- 
veau parti  contre  les  HoUandois.  Au 
lieu  de  pourvoir  au  dernier  de  ces 
deux  bcfoins,  on  avoit  laillé  dans  la 
perfonnede  Duval,rhommele  moins 
propre  à  l'emploi   qu'il  occupoit.  Il 
étoit  capricieux  ,  violent,  prélbmp- 
tueux  ,  incapable  de  recevoir  un  con* 
feil ,  aufli  foible  néanmoins  &  auflj  ir- 
réfoln  dans  le  danger,  que  ticr  &  ar- 
rogant dans  le  fucces.  Loin  d'employer     impmHenca 
la  douceur  pour  eagncr  les  Mores  ,  il  ^,""'^"^"" 
commença  par  les  irriter.  Ils  croient  d'Arguim, 
retournés  volontairement  de  l'Ifle  de 
Ner  à  celle  d'Arguim  ,  dans  l'cfpéran- 
cc  apparemment  d'y  être  bien  reçus 
par  le   nouveau   Gouverneur  ;  mais 
l'accueil  qu'ils  obtinrent  de  lui ,  tut 
une  volée  de  toute  Ion  artillerie  &  de 
fa  movifquctcrie.  Il  ne  fc  borna  point 
A  cette  hoftilité.  Etant  forti  du  Fort 
avec  (a  Garnifon  ,  il  fit  plulicurs  Pri- 
fonnicrs    qu'il    maflacra    inhumaine- 
ment. Sa  barbarie  alla  jufqu'à  Icj  lai- 
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re  couper  en  pièces  ,  &  faire  expofer 
des  lambeaux  de  leurs  cadavres  fur  des 
poteaux  autour  de  l'Iflejpour  faire  con- 
Boître  à  ceux  qui  s'étolent  échappés, 
Air  quel  traitement  ils  dévoient  comp- 
ter s'ils  tomboient  entre  fes  mains.  Il 
n'ed  pas  furprenant  qu'une  û  monf- 
trueufe  conduite  ait  rendu  les  Mores 
incapables  de  réconciliation.  Ils  font 
naturellement  portés  à  la  vengean- 
ce ;  &  les  HoUandois ,  avec  leur  adref- 
fe  ordinaire ,  ne  manquèrent  pas  d'ex- 
Ses  triOes  citer  leur  reiîentiment.  AulTi  la  Gar- 

«ftets  fur   la  -ri,»  •  /  n      i  • 

jarniibn,  nilon  Û  Arguim  en  eprouva-t-elle  bien- 
tôt les  effets.  N'ofant  mettre  le  pied 
hors  du  Fort ,  elle  y  fut  attaquée  de 
la  diflenterie  &  du  fcorbut ,  qui  en  fi- 
rent périr  la  plus  grande  partie.  Les 
François  n'étoient  point  accoutumés 
au  climat.  La  cruauté  &  la  mauvaife 
foi  de  leur  Commandant  leur  avoient 
coupé  toutes  fortes  de  fecours.  En 
un  mot,  le  Fort  devint  bien-tôt  un 
Hôpital. 

La  trifte  fituation  où  ils  fc  trouvè- 
rent rédriits ,  eft  repréfentée  fort  au- 
long  dans  un  Journal  du  ficur  Mclay  , 
Magafmier  d'Arguim,  dont  on  fe  bor- 
ne à  donner  ici  l'extrait  {a). 

fû)  II  fe  irjuvc  Jans  l'Afrique  OiciJeiita'c  Je  Labat, 
Tome  L  p.  iiâ. 
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Le  ficiir  Roberts  ,  alors  Direûeur  istr^.dl-c-' 

Général,  apprenant  le  fâcheux  état  ^''■''" 

du  Fort  d'Aroiiim,  qui  le  trou  voit  bloc-  M^'^^'-csde» 

I  1     »  #  c     •  François, 

que  par  une  troupe  de  Mores  runeux , 
envoya  une  Barque  nommàc  la  Promp- 
te,  avec  un  renfort  d'hommes  &  de 
munitions.  Melay  ,  Auteur  du  Jour- 
nal ,  étoit  du  nombre.  Ce  fccours  ar- 
riva au  Fort  le  7  Juillet  1711.  Il  trou- 
va que  de  quarante  François  qui 
avoient  compofé  la  Garnifon  ,  vingt- 
huit  étoient  morts;  &  que  des  douze 
qui  revoient ,  la  plupart  étoient  fi  ma- 
lades, qu'en  moins  d'un  mois,  il  en 
mourut  fix.  Nicolas Both,  ancien  Gou^ 
verncur  Hollandois ,  qui  étoit  venu  de 
France  avec  M.  de  Salvert ,  étoit  re- 
flé  dans  le  Fort.  Duval  auroit  étendu 
fon  commerce  &  maintenu  fa  Garni- 
fon ,  s'il  eût  été  capable  de  fuivre  feo 
avis.  Cependant  les  malheurs  clans  lef- 
quels  il  s'étoit  précipité  ,  &  les  répri- 
mandes du  Directeur  Général ,  Payant 
rendu  un  peu  plus  traitable  ,  il  lentit 
enfin  de  quelle  importance  il  étoit 
pour  lui  de  fe  réconcilier  avec  les  Mo- 
.  res  ;  &  de  concert  avcc/^oth  ,  il  réfo-  't*  "Hiffr. 
Uit  de  le  rendre  dans  Tlfle  de  Ner ,  où  >^  uM-wnci- 
ks  Mores  étoient  retournés,  pour  leur  '«^r  avec  ic*. 
tliire  des  prop';>iitions  de  paiv.  Le  jour 
«lu  départ  fut  réglé  ;  mais  Duval  le 
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imtroduc-    rappellant  tous  les  excès  aufquels  iî 
^^°^'       s'étoit  emporté  ,  manqua  de  courage 
au  moment  qu'il  devoit  s'embarquer. 
Bothferend       Both  partit  feul  le  iide  Juillet,  ac- 
dans  rifle  de  compasué  d'un  Secrétaire,  d'un  Mo- 
gneiesMo-    rc  nomme  Aman  qm  avoit  échappe 
"**•  à  la  fureur  de  Duval ,  &  de  fept  Sol- 

dats de  la  Garnifon,  Il  fut  reçu  civile- 
ment par  les  Mores,  qui  lui  promi- 
rent de  retourner  à  Arguim  ,  lorfqu'ils 
auroient  appris  qu'il  en  feroit  Gouver- 
neur; mais  ils  protefterent  qu'on  ne 
les  y  reverroit  pas  fous  le  commande- 
ment de  Duval.  Both  s'efforça  de  les 
adoucir  par  fes  promeffes.  Il  les  enga- 
gea même  à  lui  prêter  deux  Barques  ; 
l'une  pour  la  pêche  des  Tortues ,  l'au- 
tre pour  procurer  des  vivres  à  la  Gar- 
nifon du  Fort.  La  féconde  étant  re- 
venue la  première,  il  l'envoya  auffi- 
tôt  à  Arguim  ,  chargée  de  trente  mou- 
tons qu'il  a  voit  achetés  ,  fous  la  con- 
duite de  deux  Soldats  François  &  de 
cinq  Mores.  Il  écrivit  en  même  tems 
à  Duval  de  traiter  humainement  les 
;Morcs ,  &  de  réparer  fes  cruautés  par 
des  care(fes.  Ce  confeil  fut  fuivi  fideU 
lement  ;  mils  Duval  dégoûté  d'une 
Commilfion  dans  laquelle  il  s'étoit 
conduit  fi  mal ,  prit  le  parti  de  fc  dé- 
charger du  Commandement  fur  Both, 
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&  de  fe  rendre  au  Sénégal.  Ist;...duc- 

Après  fon  départ,  les  affurances  ""'" 
que  Both  donna  aux  Mores  qu'il  ne 
reviendroit  jamais ,  en  attirèrent  un 
grand  nombre  dans  l'Ifle  d'Arçiuim.  Ils  ^'^  retour- 
y  recommencèrent  leurs  Etabhile-  (^vim. 
mens.  Le  Commerce  prit  bien-tôt  une 
nouvelle  forme  ;  &  l'abondance  qui 
régna  dans  le  Fort ,  fervit  à  rétablir  la 
Garnilon.  On  comptoit  déjà  trois  cens 
Mores  dans  l'Ille  ;  &  les  affaires  n'au- 
roient  pas  ceffé  de  profpérer  ,  Tans 
l'imprudente  conduite  d'un  Officier 
nommé  h  Riche.  Cet  homme  qui  rel- 
fembloit  ADuval  parlecara£lere,leur 
donna  tant  de  fujcts  de  mécontente- 
ment, qu'abandonnant  lesHabitations 
qu'ils  avoient  fous  le  Fort ,  ils  allè- 
rent fe  placer  beaucoup  plus  loin  , 
c'cfl-à  dire  hors  de  la  portée  du  canon , 
pour  affurcr  la  liberté  de  leur  retrai- 
te ,  lorlqu'ils  y  feroient  forcés  par  les 
événemcns.  Cette  défiance  caufa  srcuvrat» 
beaucoup  d'inquiétude  ^  lîoth  ,  tandis 
que  le  Kichc  continua  de  (e  rendre  o- 
dieux  par  de  nouveaux  fujets  de  plain- 
te. Enfin  les  Chefs  des  Mores  déclarè- 
rent i\  Roth  qu'ils  étoient  déterminés 
à  fe  retirer  encore  dans  TUle  de  Ner  , 
avec  d'autant  plus  de  raifon,  que  le 
l,lichc  fc  vantoit  d'obtenir  bien-tôt  le 
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jmiroduc-    Commandement ,  &  qu'ils  le  connoii^ 
TioN,        foient  aufîi  méchant  que  Duval. 

Cependant  comme  Both  avoit  en- 
tr'eux  beaucoup  d'amis,  ils  lui  don- 
nèrent avis  que  Reers  ,  après  avoir 
trouvé  le  moyen  d'achever  Ton  Fort  à 
Portendic ,  avoit  équipé  une  grande 
Barque  pour  venir  furprendre  Ar- 
guim.  Il  parut  en  etret  le  30  d'Août; 
mais ,  les  Mores  amis  de  Both  ayant 
contenu  les  autres  dans  la  foumiiîion , 
Entrepnfes  il  manqua   Ibn   entreprife.   Quelque 
Aes  Hoîian-     ^e^is  après ,  Both  fut  informé  par  d'au- 
guim.  très  avis  qu  il  etoit  arrive  a  Portendic 

cinq  Vaifieaux  Hollandois  ,  aufquels 
on  fuppofoit  la  même  vue.  Il  n'en  pou- 
voit  douter ,  depuis  que  le  15  de  Sep- 
tembre il  avoit  vu  dans  la  Baye  d'Ar- 
guim  une  autre  Barque  avec  Pavillon 
Hollandois  ,  conduite  hors  d'ufage  ,  & 
dont  le  but  étoit  fans  doute  de  s'alTu'- 
rer  fi  le  Fort  étoit  encore  entre  les 
mains  des  François.  Aufîi-tôt  que  leur 
Pavillon  avoit  paru  fur  le  Fort ,  la 
Barque  avoit  fait  divers  mouvemens , 
après  lefqucls  elle  avoit  enfin  jette 
Tancre.  Both  y  avoiî  envoyé  un  Char- 
pentier Hollandois  du  Fort,  avec  deux 
François,  pourfçavoir  fcs  intentions. 
Ils  avojent  rapporté  à  leur  retour, 
qirdlc  appartenoit  à  un  Vaillçau  Hol- 
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landois  de  24  pièces  de  canon,  qui    istroduc- 
étoitàTancre  près  du  Cap  Sainte-An-       '^"''** 
ne ,  chargé  de  provifions  pour  Reers  , 
que  les   Hollandois    croyoient    déjà 
maître  d'Arguim. 

Quoique  le  Prince  Alifchandora  eût     ^"')'^.  ^^^ 
affuré  Both  de   ion  amitié  pour  les  dvwé'^an- 
François,  &  qu'il  eut  même  donné  or-  ^f"  ^vcc  les 
dre  à  Reers  de  quitter  Portendic  ,  ces     ^^^^^' 
avis  demandoient  beaucoup  de  vigi- 
lance &   de  précautions  contre  une 
flirprife.    Both  envoya  au  Sénégal  , 
pour  folliciter  le  Directeur  Général 
de  lui  fournir  du  fccours.  Mais  il  ap- 
prit ,  dans  rintervalle  ,  des  nouvelles 
fort  chagrinantes.  Un  More  ,  nommé 
Humer  Vonal  ^  à  qui  Duval  avoit  ac- 
cordé pendant  fon  Gouvernement  la 
pcrmiflion  de  commercer  fur  les  Cô- 
tes avec  le  Pavillon  de  la  Compagnie, 
ayant  rencontré/^  Cur'uufc  ^  Barque      Prîfc.i'uno 
Françoife  qui  étoit  partie  du  Séncual  Birquc  Fran- 
pour  Arguim  ,   &;   qui  avoit  cchouc   tdot.-  nuCa- 
prcs  de  l'illc  Tcxoli^  h.  cinq  lieues  d'Ar-  '^"•'^• 
guim  ,  avoit  maffacré  le  Patron  nom- 
mé Georges  du  Boc  ,  &  fcpt  Matelots. 
Duval  même  eut  le  malheur  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  ce  Brigand, 
qui  lui  fit  porter  la  peine  de  fon  arro- 
gance &  de  fcs  cruautés.    Il  venoit 
aiiiû  du  Sénégal  ,  dans  une   Barque 
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Intr.  B-jc-  chargée  de  munitions.  Hamer  s'étant 
'^^^"'  joint  avec  deux  petits  Bâtimens  Mo- 
refques ,  étoit  à  la  pêche  aux  environs 
du  Cap  Blanc ,  larfqu'il  vit  paroître 
la  Barque  Françoife.  Il  s'en  approcha  ; 
&  montrant  à  Duval  Tes  propres  Paf- 
feports ,  il  obtint  de  monter  dans  la 

Diivaiefitué  Barque  où  les  Mores  tuèrent  Duval 

dans  la  Bar-  ^  r  •         \  t         i  i-  •       r^     ^ 

que.  avec  leize  Matelots  François.  Ce  tra- 

gique événement  arriva  le  i6  d'Octo- 
bre 1711. 

Les  François  d'Arguim  reconnurent 
facilement  leur  Barque  ,  lorlqu'ils  la 
virent  paroître  à  la  Pointe  Sud  du  Cap 
Blanc  avec  trois  Barques  Mores  ;  mais 
ne  fe  défiant  pas  d'une  û  cruelle  trahi- 
fon  ,  ils  n'en  furent  informés  que  plu- 
Frécautions  fieurs  jours  après.  Both  fit  mettre  aul- 
na,f  dTr-'    ^^'^ot  fa  Gamifon  fous  les  armes.  Il  fe 
guim.  faifit  de  cinq  parens  de  Hamer  &  de 

deux  femmes  de  la  même  Nation.  Il 
arrêta  deux  Barques  qui  apparte- 
noient  aux  Mores  ,  &  qui  étant  leur 
feule  refTource  pour  quitter  l'ifle,  lui 
donnèrent  le  pouvoir  de  les  faire  rap- 
procher fous  le  canon  du  Fort.  En- 
fuite  il  dépêcha  le  Marbut  (ii)  ou  le 


(il)  Les  François  l'ap-  Çon  ^Itlrghucks.^farbur,0\i 

jaUx-nt    Miir^ihi'ii     Quel-  Morabct  en  Arabe,  fi^ni- 

«jiiis   Ailleurs    Ati);liiis  é  fie  im  Hcrniite  OU  un  Ile- 

crivcui  Marabouts,  Si.  Jub-  ligiiux. 
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Prêtre  de  l'Ifle,  avec  trois  Mores,  pour 
aller  déclarer  au  perfide  Hamer  que 
s'il  ne  fe  hâtoit  de  reftituer  la  Barque  , 
fes  parens  feroient  envoyés  dans  les 
cachots  du  Sénégal.  Mais  la  Fortune 
prcparoit  au  Commandant  d'-Arguim 
une  difgrace  beaucoup  plus  Tenfible. 

Alifchandora  ,  levant  enfin  le  maf-    Aii'chancîo- 
que,  parut  devant  l'ille  le  26  d'Oclo-  ['J'J'lfs^'^ 
bre  ,  avec  des  forces  confidérables  ,  Françou. 
&  fit  dire  à  Both  qu'étant  venu  dans 
la  Barque  de  Duval  avec  ion  frère  qui 
fe  nommoit  Chcrigny  ,  &  fept  Mores  , 
ils  le  prioient  de   leur  accorder  une 
conférence  à  bord.  Il  répondit  que  ce 
n'étoit  pas  l'ulage  pour  un  Gouver- 
neur de  s'éloigner  fi  fort  de  fa  Place  , 
mais  que  le  Prince  feroit  reçu  avec 
honneur  s'il  vouloit  prendre  la  peine 
de  venir  dans  le  Fort.  La  nuit  fuivan- 
te  ,  quelques  Mores  fe  glifferent  furies 
Ra:  ques  qui  étoient  au.  pied  du  Fort , 
&  ,  maigre  le  \c\.\  de  la  Garnllon,  les 
enlevèrent  avec  tous  les  Canots  qu'ils 
purent  trouver.  Après  cette  exécution    Aiifchardo- 
Alifchandora  ne  gardant  plus  de  mefu-  '=  d<-'h3niue 
res  ,  dcbarqui  un  Corp-)  de  qumze  cens 
hommes  ,  ik  fe  falfit  des  deux  Citer- 
nes. Les  Mores  qui  avoient  leurs  ha- 
bitations près  du  Fort ,  les  quittèrent 
pour  fe  joindre  à  leurs  Compatriotes  ; 
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introduc-  &  la  feule  vengeance  que  Both  en  put 
■^^°^'  tirer  ,  fut  de  démolir  leurs  maifons  & 
de  faire  tranfporter  les  matériaux 
dansfes  murs.  Depuis  le  27  d'Oftobre 
jufqu'au  16  de  Novembre  ,  Alifchan- 
dora  lui  fil  porter  tous  les  jours  de 
nouvelles  proportions ,  en  le  prefTant 
de  lui  rendre  le  Fort  &  de  fe  livrer  lui- 
même  entre  fes  mains.  Il  s'étoit  déjà 
faifi  de  le  Riche.  Une  Barque  qui  ar- 
rivoit  du  Sénégal  fut  prife  aufll  par  les 
Mores  ,  quoiqu'au  fignal  qu'elle  reçut 
du  Fort  elle  eut  rerais  à  la  voile  pour 
s'écarter^ 

Both  voyant  fon  eau  &  fes  provi- 
sions diminuer  ,  fit  fortir  les  bouches 
inutiles.  Mais  lorfqu'il  croyoit  fa  dé- 
fenfe  affurée  par  de  nouveaux  foins  9 
les  Mores  firent  jouer  une  mine  qu'ils 
avoient  creuféc  fous  une  vieille  voûte 
qui  eft  à  l'Eft  du  Fort ,  fans  qu'on  fe 
fut  apperçu  de.  leur  travail.  Ellecaufa 
Minequcies  plus  de  bruit  que  de  mal.  Cependant 
UtZT  ^"'''  ^^'^  ^^  fauter  une  partie  de  la  pre- 
mière fortification  ;  &  l'ébranlement 
fut  fi  furieux  dans  le  Fort ,  que  les 
portes  des  maifons  &  des  armoires 
s'ouvrirent  avec  violence.  Both  qui 
avoit  à  redouter  d'autres  périls  de  la 
même  nature,  &  qui  pcrdoit  l'cfpé- 
raacc  d'être  fccouru  du  Sénégal ,  fans» 
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compter  que  les  vivres  &  les  muni-  T^^Z^"^, 
tions  commençoient  à  lui  manquer  ,  fît  ti«n. 
propofer  enfin  au  Prince  Alifchandora 
de  lui  remettre  le  Fort,  à  condition  que 
les  honneurs  de  la  guerre  fuflcnt  ac- 
cordés à  la  Garnifon  ,  avec  une  Bar- 
que pour  fe  rendre  au  Sénégal.  Alif- 
chandora  y  confentit  ;  mais  le  jour  fiii- 
vant  il  retrada  fa  promefTe.  Dans  une 
fituation  fi  delerj^érée  ,  Both  prit  le 
parti  de  faire  conllruire  fecrettement 
imc  Barque  pour  fe  retirer  pendant  la 
nuit  avec  fes  gens ,  avec  larcfolution 
d'employer  le  relie  de  fa  poudre  pour 
faire  fauter  le  Fort  à  fon  départ. 

Rccrs  ,  Gouverneur  de  Portcndic  , 
qui  étoit  d'intelligence  avec  Alifchan- 
dora  ,  fut  informé  de  ce  terrible  def- 
fein ,  &  fe  crut  obligé  de  prévenir  la 
ruine  du  Fort  par  unecompofition  mo- 
dérée. Alifchandora  fe  livrant  à  fes 
confeils  ,  demanda  une  conférence 
avec  les  François,  à  la  portée  du  pifto- 
let  de  leurs  murs.  On  y  convint  que  Rfdjîtîon 
la  Place  fcroit  rendue  ,  pourvu  que  'î"F^rtJ'At- 
Recrs  parût  en  pcrfonne  &  fe  rendît  ^'"'"' 
garant  de  la  fidélité  des  Mores.  Mais 
foit  que  Recrs  eut  déjà  quitté  leur 
Camp  où  il  étoit  venu  fecrettement 
avec  eux  ,  foit  qu'il  ne  fût  pas  cmpref- 
fé  de  paroîtrc  dans  une  occalion  de 
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"TrTITJ^  cette  nature  ,  il  envoya  un  de  fes  Offi- 
iioN       ciers  à  qui  Both  fut  obligé  de  remet- 
tre le  Fort.  Alifchandora  prit  poflef- 
fion  du  peu  de  munitions  &  de  vivres 
qui  reftoient  aux  François  ,  &  leur 
fournit  une  Barque  ,  dans  laquelle  ils 
fe  rendirent  à  Portendic.   Ils  étoient 
au  nombre  de  vingt-cinq.  Reers  leur 
rendit ,  fuivant  les  articles  ,  la  Promp- 
te ,  ancienne  Barque  de  Duval,  qui 
les  îranfporta  au  Sénégal  le  1 8  de  JaU'» 
vier  1722. 
p.,^2  "ïîtrîa"       ^"  Compagnie  Françoife  des  Indes, 
des  tntie-      qui  étoit  en  poflelîion  du  Commerce 
d'Afrique  depuis  1717  ,  n'eut  pas  plu- 
tôt appris  la  perte  du  Fort  d'Arguim  , 
qu'elle  réfolut  non-feulement  de  s''en 
remettre  en  poflfefîion  ,  mais  encore 
de  chaffer  les  HoUandois  de  Porten- 
dic. Elle  équipa  au  Port  de  L  orient 
une  Efcadre  de    quatre  Frégates   & 
d'une  Galliote  ,  fous  le  Commande- 
ment du  fieur  Froger  de  la  Rigaudiere. 
Le  fieur  Brue  ,  nommé  Commiflaire 
Général  pour  le  règlement  des  affaires 
de  la  Compagnie  en  Afrique  ,  s'em- 
barqua fur  la  même  Eicadrc.  On  nom- 
me les  Vaidcaux  &  leurs  forces  : 


pr-jn  (  d;  s'y 


cnvns.         hommes,    Cafitjines. 
r!!''-ailrc  Oii'-    L'Api.llon  ,  44     J47  M.  ilc  la  Kig-iiKlcrc. 

•Ile  y  ttivoic.    Le  Duc  ilii  Maine  ,         24     îoo  Kl.  de  JogaiiviLc. 
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Le  Martcha  d'Eltrécs,»»      140    M    de  Lan 'ou.ne.  j 

LiMiicine,  iS     145     M    d    ia  Cljfl».  iio.s 

L'£fpéiance  >  8       aj     M.  Hjry. 

Cette  petite  Flotte  partit  de  l'Orient 
le  8  Décembre  1712.  Mais  elle  fut  ar- 
rêtée par  les  vents  contraires  jurqu'au 
1 3  de  Janvier,  qu'elle  remit  à  la  voile. 
A  trois  lieues  de  Madère  ,  elle  rencon- 
tra une  Flotte  HoUandoife  de  douze 
VaifTeaux  qui  alloient  aux  Indes  Orien- 
tales. De  p.irt  &  d'autre  on  arbora  fon 
Pavillon  ,  mais  on  paffa  fans  fe  faluer. 
Le  30  de  Janvier  M.  de  la  Rigaudiere 
arriva  heureufement  à  Gomera ,  une 
des  Canaries,  &  fit  complimenter  le 
Gouverneur  par  fon  Major  d'Efcadre, 
en  lui  faifant  demander  la  liberté  de 
renouveller  fa  provifion  d'eau.  Mais  Oniuirtfa, 
quoique  les  rrarçois  produililient  oomcra. 
leurs  billets  de  fanté  ,  ils  trouvèrent 
cet  Officier  inflexible  ,  à  caufe  de  la 
perte  qui  regnoit  encore  en  Provence. 
Il  leur  répondit  qu'il  y  alloit  de  fa  tête, 
&  que  les  ordres  portoicnt  peine  de 
mort.  L'Efcadrc  fe  trouva  forcée  de 
porter  vers  le  Cap  Blanc,  où  elle  ar- 
riva le  6  de  Février. 

F.llc  y  trouva   uneGalliote,  une     Eiictro-i»e 
Frée;ate  &  deux  Chaloupes  qui  étoicnt  ""  '■"'^"^'  '*'• 
parties  (lu  bencg;il  ncs  le  1  de  iJcccm-   cap  uiaiu-. 
brc,  par  Tordre  du  Directeur  Général, 
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Introduc-  mais  qui  avoient  employé  deux  mois 
""^^  à  doubler  le  Cap  Blanc.  Il  leur  man- 
quoit  une  Corvette  ,  nommé  La  Bonne 
avantun ,  qui  avoit  été  féparée  par 
le  vent ,  &  qu'on  Tuppolbit  retournée 
au  Sénégal ,  ou  jettée  peut-être  vers 
les  Antilies.  M.  de  la  Rigaudiere  ap- 
prit ici  que  les  Kollandois  avoient  à 
l'ancre,  fous  le  Fort  d'Arguim  ,  un 
Vaiffeau  de  vingt-deux  pièces  de  ca- 
non ,  S:  fut  informé ,  par  les  Lettres  du 
Direfteur  Général,  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  au  Siège  de  cette  Place.  On 
lui  marquoit  aulïi  que  le  Gouverneur 
Reers  fe  foutenoit  à  Portendic  avec 
tine  petite  Garnifon  ,  &  que  les  Hol- 
landois  avoient  reçu  avis  du  deifein 
des  François  quatre  mois  avant  leur 
arrivée.  ^<:>x\  inquiétude  fut  que  les 
quatre  Bâiimens  du  Sénégal  ayant 
confumé  toute  leur  eau  ,  ne  priiTent  ce 
prétexte  pour  retourner  fur  leurs  tra- 
ces fi  les  citernes  d'Arguim  leur  man- 
quolent. L'événement  jullifia  fes crain- 
tes. Cependant  il  entra  dans  la  Baye 
d'Arguim  ,  malgré  la  difficulté  du  \)2.i- 
fage  ,  où  l'Apollon  échoua  fur  le  banc, 
&  ne  put  fe  dégager  qu'à  la  faveur  de 
F.rie  entre    la  Hiarée  (uivantc.  Le  li  de  Février, 

«laMs  la  Baye  toutc  l'Efcadre   jetta  l'ancre  devant; 

d-Arguiin.      j,^^^,  ^  ^  |.^  dUlancc  de  cinq  lieues. 
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Dès  le  lendemain  on  mit  clans  les  introduc- 
petits  Bâtimens  ,  les  munitions  ,  l'ar-  ^i^m* 
tiilerie  ,  &  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  le  Siège.  Mais  lorfqu'ils  s'appro-. 
cherentdu  rivage  ,  ils  virent  paroître 
au  Nord-Oueft  de  l'Efcadre ,  un  Vaif- 
icau  qui  les  obligea  de  retourner  vers 
leur  Flotte.  Le  Commandant  détacha 
aufll-tôt  ime  Chaloupe  ,  pour  l'aller 
rcconnoître  &  pour  obferver  fes  mou- 
vemens.  Elle  revint  le  matin  du  jour 
fiiivant  ;  &  le  V'aifleau  étranger  pa- 
rut avoir  jette  l'ancre  à  trois  lieues 
au  Nord-Ouell.  Alors  M.  de  la  Ri- 
gaudiere  envoya  une  Barque  avec  la 
même  Chaloupe,  pour  Toblerver  de 
plus  près.  Ces  deuv  Bâtimens  s*étant 
avancés  à  moins  d'une  lieue  du  V'aif- 
feau  ,  virent  venir  à  eux  la  Chalou- 
pe. Ils  en  prirent  les  Matelots  pour 
mettre  à  leur  place  quelques-uns  de 
leurs  proj)rcs  gens ,  &  continuèrent 
<lc  faire  voile  vers  Te  Vaifl'eau.  Mais  unVaï/Tcaw 
étant  au-dcfîbusdu  vent ,  il  lui  fut  ai-  ";.';''"k?1!„ 
fé  de  s'échapper  à  toutes  voiles  en  leur 
lilchant  fa  bordée.  Ils  apprirent  des 
Matelots  qu'ils  avoient  pris  ,  qu'il  fe 
nom  m  oit  U  FUfJtn'^uc  ;  qu'il  apparte- 
roit  à  la  Compagnie  HoUandolfc  des 
Indes  Occidentales  ;  que  le  nom  du 
t^'pitainc  éloit  Jacob  yandcrjlolk  j  que 


leur  échappe. 
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iktrodTJ^-  l'équipage  éîoit  de  trente-trois  hom- 
TioN,  mes,  &  l'artillerie  de  i8  pièces;  enfin 
qu'il  avoit  à  bord  vingt  Soldats  (Se  un 
Caporal  pour  ie Fort  d'Arguim.  llétoit 
parti  d'Amrterdam  le  30  de  Novemb. 
1722.  Il  avoit  relâché  le  17  de  Dé- 
cembre à  Plimouth  ,  d'où  il  avoit  re- 
mis à  la  voile  le  10  de  Janvier. 

Les  Barques  avec  les  munitions  & 
les  troupes  deflinées  pour  la  defcen- 
te,  partirent  le  feize  au  matin  ;  mais 
les  vents  &  les  marées  devinrent  fij 
contraires ,  que  n'ayant  pu  gagner  la' 
pointe  Sud  de  l'Ifle  avant  le  foir,  le 
débarquement  fut  remis  au  lende- 
TDcrccntecics  j^gjp^  ^g  1 7  ,  dcux  détacHemens,  cha-: 

François  i      j        '  i  i    r  r    1 

dans  rifle  cun  de  deux  cens  nommes  ,  deicerdi- 
d'Aigu;m.  j-gj^j.  ^-^j^g  réfiAance.  Ils  s'avancèrent 
vers  le  Fort ,  jufqu'à  la  portée  du  ca-t 
non  ;  &  Careron  Commis  de  la  Com-i 
pagnie ,  fut  envoyé  avec  un  Trom-i 
pette  pour  fommer  le  Gouverneur  del 
fe  rendre.  On  fit  dire  en  même  tems| 
au  Capitaine  d'un  VaifTeau  Hollan-| 
dois  qui  étoit  fous  le  Fort ,  de  fe  reti-j 
rer  ,  &  d'aller  mouiller  librement  près! 
de  l'Efcadrc  Françoifc  ,  parce  qu'il  n'y 
avoir  pas  de  guerre  entre  la  France  & 
la  Hollande.  Careron  avoit  ordre  dei 
reclamer  cinq  prifonnicrs  François  qu 
ctoicnt  dans  le  Fort. 
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Keersqiii  en  étoit  le  Gouverneur, 
répondit  que  la  garde  de  cette  place 
lui  ayant  été  confiée  ,  il  étoit  réfolu 
de  la  défendre  jufqu 'à  l'extrémité  ;  que 
Both  la  lui  avoit  vendue,  &:  qu'il  la 
tenoit  du  Roi  de  Prufle  pour  la  lomme 
de  trente  mille  rildalles.  A  l'égard  des  tn  fommcm 
cinq  François  que  M.  delà  Rigaudiere  rendre^* 
failoit  réclamer  ,  il  protefta  que  trois 
d'entr'eux  s'étoient  engagés  volontai- 
rement dans  la  Garnilon  ;  que  les  deux 
autres  qui  étoicnt  MlM.  le  Riche  &  du 
Vaux  ,  lui  avoicnt  été  remis  parAlif- 
chandora  pour  la  fomme  de  fix  cent 
rildalles  qu'ils  lui  dévoient  ,  &  qu'en 
payant  cette  dette  on  pouvoit  comp- 
ter d'obtenir  leur  liberté. 

Le  même  jour ,  M.  de  la  Rigaudiere 
fît  avancer  fes  Troupes  au  Nord  de 
rifle  ,  &  détacha  trois  Compagnies 
pour  prendre  pofrcfTion  des  Citernes. 
En  paflant  devant  le  Fort,  elles  effuye- 
rent  huit  ou  dix  coups  de  canon  ,  mais 
fans  aucune  perte,  l  lies  trouvèrent  la 
grande  Citerne  remplie  de  pierres,  de 
fable,  &r  decarcaflcsdc  bcrcs.  Il  refloit 
un  peu  d'eau  dans  la  petite  ,  mais  qui 
fentoit  le  Ici.  Le  tems  ayant  manque 
aux  aflîégés  pour  la  remplir,  ils  n'a- 
voicnt  trouvé  que  cet  expédient  pour 
la  coriomprc.  Une  partie  des  François 
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'îNTRCDuc-  entreprit  de  nettoyer  la  grande  Citer- 
TioN,       ne  ,  tandis  que  les  autres  firent  avan- 
cer l'artillerie.  Les  Hollandois  firent 
une  fortie  la  nuit  fuivante  dans  l'efpé- 
rance  d'enlever  deux  pièces  de  canon 
qui  étoient  près  des  Citernes  ;  mais  ils 
furent  contraints  de  fe  retirer.  Le  18, 
après   des  efforts  inutiles  pour  net- 
toyer les  Citernes  ,  les  Officiers  de  la 
Flotte  jugèrent  dans  un  Confeil  que 
jij"*  f^f  ^    ^^  difette  d'eau  ne  permettoit  pas  d'en- 
ce'dc  fe  reii-  treprendrt  un  fiége  long  &  difficile.  M. 
'^''  de  la  Rigaudiere  fit  figner  cette  déli- 

bération par  tous  les  Officiers  Géné- 
raux ;  ce  qui  n'empêcha  pas  M.  Brue 
de  protefter  au  nom  de  la  Compagnie 
des  Indes  contre  treize  articles  du  Mé- 
moire ,en  répondant  particulièrement 
à  celui  de  l'eau  ,  qu'il  auroit  été  facile 
d'en  tirer  du  Sénégal.  L'artillerie  & 
les  troupes  n'en  furent  pas  moins  rem- 
barquées  le  jour  fuivant.  Cependant 
l'Efcadre  continua  de  demeurer  à  l'an- 
cre dans  la  Baye  jusqu'au  25  ,  qu'elle 
mit  à  la  voile  pour  le  Cap-Blanc.  Elle 
y  arriva  le  27.  Après  y  avoir  paffé 
trois  jours  à  l'ancre ,  elle  fit  voile  à  Por- 
tendic  ,  pour  ruiner  le  Fort  Hollandoiîr 
dans  fa  nalffance  &  cette  expédition 
lui  ayant  mieux  réuffi  que  la  première, 
elle  fe  rendit  de-ià  au  Sénégal. 

Cependant 
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Cependant  le  mauvais  fiiccès   de  ~^; 


ODUC" 


celle  d'Arguimrebuta  fi peu  la  Compa-        ^'^^ 
gnie  des  Indes  ,  qu'ayant  équipé  une     Koi  eiux 
nouvelle  Efcadre  ,   elle  en  donna  le  jesTanl^^i, 
commandement  à  M.  de  Salvert ,  qui  co  .t-c  Ar- 
s'étoit  rendu  maître  de  ce  Fort  en  1721.  ^''"°* 
Il  partit  de  France  au  mois  de  Janvier 
1724,  avec  toutes  les  munitions  qui 
pouvoient  afTurer  fon  entreprife  ;  fur- 
tout  avec  d'excellcns  Officiers  &  trois 
Compagnies  de  xMarine.   Le  mauvais 
tems  l'oblioca  de  relâcher  aux  Cana- 
ries,  où  il  prit  des  rafraichifTemcns  ; 
après  quoi  remettant  à  la  voile  le  7 
Février  ,  il  arriva  le  14  devant  l'Ifle 
d'Arguim.  Il  fit  fa  defccnte  avec  tant  de      m.  de  Sa!- 
dilieence,  que  lesHoIîandois  furpris,   verteUch.u- 
n'curcnt  le  tems  ,  ni  de  faire  des  rc-  iriic. 
tranchemens,  ride  corrompre  les  Ci- 
ternes. M.  de  Rambures  fut  envoyé 
immédiatement  pour  fc  faifir  de  la  plus 
grande,  &  pour  reconnoître  la  caufe 
Gun  feu  qu'on  avoit  apperçu  devant 
le  Fort.  Il  revint  avant  la  nuit.  La  Ci- 
terne n'avoit  pas  reçu  d'altération.  Les 
alfiégés  n'avoicnt  pas  de  Garde  avan- 
cée ;  &  les  flammes  qu'on  avoit  vues 
vcnoicnt  de  l'Habitation  des  Mores, 

3UC  les  Hollandois  avoient  pris  le  parti 
c  réduire  en  cendres. 
Le  J«; ,  à  la  pointe  du  jour,  M.  de 
Tome  VU,  Q 
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''inTKODvc  Salvert  fit  avancer  fes  troupes  fur  une 
TioN.  feule  colomne  ,  &  ie  campa  vis-à-vis 
Il  met  le  fié-  du  Fort ,  à  la  portée  du  canon ,  derrière 
ge  deyanc  le  j^  ^ourtine,  oii  M.  de  la  Risaudiere 
s  etoit  campe  1  année  précédente.  Il 
détacha  quelques  Soldats  pour  fe  faifir 
de  la  petite  Citerne ,  &  lui-même  il  al- 
la choifir  un  lieu  pour  yldrefferfes  bat- 
teries. En  s'avançant  dans  cette  vue , 
il  découvrit  un  Corps  de  Mores  qui 
marchoient  vers  la  petite  Citerne  ;  ce 
qui  l'obligea  d'envoyer  M.  de  Fremi- 
gan  avec  quinze  Grenadiers  ,  pour 
foutenir  fon  détachement.  Cet  Officier 
trouva  les  Mores  déjà  repouffés.  Les 
Citernes  étoient  remplies  d'excellente 
eau  ;  fecours  qui  contribua  beaucoup 
au  fuccès  du  fiége.  A  quatre  heures 
après  midi ,  les  Troupes  Françoifes  fe 
pofterent  dans  un  lieu  à  couvert  de 
l'artillerie  du  Fort.  Le  i6 ,  un  Officier 
nommé  M.  de  la  Rue ,  avec  toutes  les 
Barques  de  l'Efcadre  ,  prit  poffcffion 
d'une  petite  Crique  au  Sud  -  Oucfl:  de 
rifle  ,  &  fi  voifine  du  camp  ,  qu'on  y 
pouvoit  faire  paffer  alfcment  les  pro- 
vifions.  Le  même  jour,  M.  de  Salvert 
fit  l'clTai  de  quelques  pièces  de  cam- 
pagne d'une  nouvelle  forme ,  &  trouva 
qu'elles  portoient  au  delà  du  Fort. 
.  Ipcndant  la  nuit  fui  vante,  M.  Bclugard 
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fut  empîo/é  à  dreffer  les  batteries  7 

e  17  ,  a  huit  heures  du  matin  ,  les       tio«.    ' 
Mores  firent  une  lortie  ;  &  s'ctant  di- 
vilés  en  deux  corps,  ils  allèrent  atta- 
quer les  Citernes  à  la  faveur  de  l'ar- 
tillerie du  Fort.  Mais  ils  furent  repouf- 
fés  avec  perte  de  quelques  hommes. 
Le  même  jour,  M.  deSalvert  envoya 
deux  Chaloupes  commandées  par  les 
fleurs  Dupuis  &  Courtois ,  pour  croi- 
fer  au  Nord  de  l'Ifle ,  &  couper  la  com- 
munication du  Fort  avec  le  Continent. 
Le  travail  des  batteries  fut  fi  ardent 
le  18,  que  les  canons  &  les  mortiers 
furent  en  état  de  jouer  le  1 9.  Alors  le 
.Commandant    François    envoya    un 
.Trompette  aux  afîié^és ,   pour   leur 
propofcr  de  fe  rendre.   Il:;  demandè- 
rent jufqu'au  lendemain  pour  délibé- 
rer. Ce  tems fut  employé  par  les  Fran- 
,çois  à  perfeaionner  leurs  batteries. 
Le  jour  (uivant,  qui  étoit  le  20,  M.  de 
Saint-Pierre,  déguiCé  en  Trompette, 
fc  préfenta  devant  la  porte  du  Fort 
pour  recevoir  la  réponic  à  laquelle  on 
s'étoit  engagé.  Il  avoit  ordre  de  faire     Lc ^0,^- 
des  obfcrvations  qui  furpaHoicnt  les  """,''♦•"""'- 
lumières  d'un  fimplcfoldat  ;  maison  '^''iZi^ 
le  prclTa  de  retourner  au  camp  pour 
demander  encore  \m  jour  de  délai.  II 
•  fut  renvoyé  avec  lamCmc  diligence. 
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.  i.sTRODuc-  pour  déclarer  que  û  l'on  tardolt  un 
iioN.  moment  de  plus  à  fe  rendre ,  le  feu  des 
batteries  alloit  commencer.  Dans  le 
chagrin  d'un  ordre  fi  précis  ,  le  Gou- 
verneur répondit  brufquement  qu'il 
fe  pendroit  plutôt  que  de  fe  deshono- 
rer par  une  lâcheté  ,  &  qu'il  fe  défen- 
droit  jufqu'à  l'épuifement  de  fes  for- 
ces. 

On  commença  fur  le  champ  à  tirer. 
Le  feu  fut  fi  vif,  que  dès  la  troifiéme 
bombe ,  le  Gouverneur  arbora  le  pa- 
villon blanc.  Meilleurs  de  Belugard  & 
de  Barilly  furent  envoyés  pour  fça- 
voir  fes  intentions.  Il  demanda  encore 
quarante  «huit  heures  pour  délibérer, 
mais  cette  proportion  ayant  été  re- 
jettée  ,  il  délivra  le  Riche-ôc  de  Vaux  , 
A'-gaim  re-  qui  étoient  prifonniers  dans  le  Fort ,  & 
Fianço'is!"     donna  des  otages  tandis  qu'on  régla 
Caiiiiuiacion.  la  Capitulation.   Les  articles  furent, 
lo.  Que  les  appointemensdùs  à  la 
Garnifonparla  Compagnie  des  Indes, Il 
feroicnt  payés  furies  effets  qui  fe  trou-li 
voient  dans  le  Fort.  i°.  Qu'elle  forti- 
foit  immédiatement  avec  fon  fcul  ba-i  » 
gage.  Auffi-tôt  que  le  Traite  hit  ligne  ,1} 
M.  de  Salvert  s'étant  avancé  avec  fes| 
troupes  jufqu'à  la  porte  du  Fort ,  trou-i 
va  le  Gouverneur  qui  lui  préfenta  les 
clefs.  Mais  comme  la  porje  étoit  eotl 
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corc  bouchée  ,    les   François    furent    Istfoduc- 
obligës  de  pafTer  fur  le  mur  avec  des       ^^''*** 
échelles  ,    tandis   qu'on  travailloit  à 
rendre  l'entrée  libre. 

M.  delà  Motte  ,  nommé  Gouver-     ^f. ^da 
neur  par  la  Compar,nie ,  fut  laiffé  dans  Moue  nur»- 
ride  d'Arguim   avec  une  Garnilon,  liseur! °^^*^'' 
un  Major,  un  Magafinier,  trois  Secré- 
taires ,  &  un  Chirurgien  ;  après  quoi 
rEfcadre  Françoife  fit  voile  à  Portcn- 
dic ,  cil  elle  arriva  le  i  de  Mars  1 724. 

Portendic ,  ou  plutôt  Portodali ,  que     Defcriptîon 
les  Mores  nomment  (11)  Goura  ^  eft  deiaojvci'.e 
une  Baye  lituée  entre  Arguim  &  le  Se-  ^  "''"^*^'^- 
ncgal.  Elle  eft  à  dix -huit   degrés  fix 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Deux 
grands  bancs  de  fable  ,  qui  n'ont  (|uc 
deux  ou  trois  braffes  d'eau ,  &  qui  joi- 
gnent des  deux  côtés  le  Continent,  lui 
fervent  de  défcnfe  naturelle  ,  Zl  for- 
ment ,  au  milieu  ,  un  Canal  d'environ 
quatre-vingt  braflcs  de  largeur,  où  la 
profondeur  de  l'eau  cft  depuis  cinq 
jufqu'ù  fept  brafles.  Celle  de  la  Baye 
cil  depuis  quatre  jufqu'ù  fix  ;   mais 

(»i)  Ou  Jur.i ,  cil  <"»ii)ii-  cinq    lieu»".?  ati    Nord    ila 

ra.  C'tfMf  m^itii.  liiu  que  Stn  pal.    Il   >lit    ai'ffi  que 

Pi'ih.i  ou  l'cnfi  ,  appelle  c'cllli  ijnc  les  Ho'landoi» 

aiilli   lia.$li.it  ,  qui,   fui-  alloieni  prendre  il:  s  pom- 

v.iiii    Hurhot,   fil    .'1    Icpt  mes  ,  jpres  avoir  perdu  le 

liric»  au    Sud    des  Sejn-  l'on     d'Aipiiiir,  Uefcrip- 

iiioiiuj;tics  j   &  qujr4iuc-  liwii  d.- la  Ciulnuc  ,  p.  jji. 
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'iHTROEuc-  pendant  une  grande  partie  de  l'année;; 

ïioM.       la  violence  de  la  nier  y  rend  l'ancrage 

Difficuitéde  fQj-t  dangereux.  Elle  a  d'ailleurs  un 

la  rccornoi-   .  ,  R  ~  r  \  i      ^  i        /^în 

v«.  inconvénient  tort  conliderable.  C  ett 

qu'un  Vaiffeau  qui  manque  la  latitude 
en  venant  du  côté  d;  l'Oueft  ,  ne  trou- 
ve pas  facilement  le  Canal.  Du  côté 
du  Sud  on  s'y  trompe  moins  ;  parce 
qu'entre  l'embouchure  du  Sénégal  & 
Portendic  ,  il  n'y  a  pas  de  Baye,  ni 
même  de  Crique  remarquable  ,  & 
qu'on  n'y  voit  qu'une  Côte  brifée, 
avec  de  petites  hauteurs  par  interval- 
les ,  jufqu'à  trois  lieues  de  Portendic  , 
où  la  terre  venant  à  s'abbaiffer ,  offre 
un  rivage  uni ,  &  forme  une  petite 
Crique,  que  les  François  ont  nommée 
h  petit  Portendic,  Au  Nord  de  cette 
Crique  ,  on  trouve  quelques  éminen- 
ces,  qui  forment  la  pointe  Sud  de  la 
grande  Baye.  Quand  on  eft  vis-à-vis 
cette  pointe ,  il  faut  tenir  pendant  trois 
lieues  Nord  quart  Nord-Efl. 
Marques  de      Au  Nord  des  éminences  qu'on  vient 

**"*•  d'obferver,  on  a  trois  lieues  d'un  ri- 

vage bas  &  uni ,  au  milieu  duquel  il 
fe  trouve  trois  arbres  ,  également 
éloignés  l'un  de  l'autre.  Plus  loin  au 
Nord  ,  il  s'en  trouve  un  quatrième,  qui 
eft  fcul ,  près  de  deux  collines  rondes , 
qu'on  prendroit ,  dans  un  efpace  fi  bas. 


IION, 
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pour  deux  Vaifleaux  à  la  voile.  Voilà  isTaoDuc- 
les  meilleures  marques  de  terre  pour 
ceux  qui  arrivent  du  côté  du  Sudé 
Mais  on  ne  les  diftingue  pas  fi  facile- 
ment du  côté  de  l'Ouefl:  ;  parce  que 
la  terre  eil  fort  bafTe  ,  &  que  les  bancs 
ne  permettent  pas  de  s'approcher  af- 
fez  du  rivage.  A  l'Eft  &  à  l'Ouelt  de 
Portendic,  on  trouve,  à  la  diftance  de 
cinq  lieues,  huit  ou  neuf  braffes  d'eau. 
A  deux  lieues  &  demie ,  on  trouve  en- 
core fcpt  brafTes  ;  mais  c'eft  h\  que 
commence  le  banc  ^  qui  s'étend  Nord- 
Oueft  quart  d'Oueft  ,  &  Oueft-Nord- 
Oucfl  ,  &  qui  n'a  gueres  que  trois 
brades  &  demie  de  tond.  Au  5ud  de 
la  Baye ,  on  découvre  encore  dix  ou 
douze  petites  émincnces  ;  &  la  terre  , 
du  côté  du  Nord ,  paroît  verte  &  unie, 
avec  un  Palmifte  fur  une  pointe  ,  à 
une  lieue  du  rivage.  Pour  rcconnoî- 
trc  ces  marques  ,  il  faut  néccflaire- 
ment  tenir  un  Matelot  au  perroquet, 
d'oii  il  appercevra  aufli  unelaline  qui 
fe  préfente  comme  un  lac ,  à  deux  cens 
j)as  dans  les  terres.  Mais  en  ajîpro- 
chant  de  Portendic  ,  la  prudence  de- 
mande qu'on  avance  toujours  la  fonde 
à  la  main  ,  &  cpfon  i'e  faffe  mcme  pré- 
céder d'une  Barque  ,  jufqu'îi  ce  qu'on 

Qiiij 
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introduc-  ait  trouvé  le  Canal,  &  qu'on  l'ait  en* 
TioN.       îierement  pafle. 

Vents  qui  Aux  mols  de  Novembre  ,  de  Dé- 
îaïay"e  de'  *  ccmbre  ,  &  de  Janvier ,  les  vents  font 
Poiundic.  Nord-Ouefl  dans  la  Baye  ,  &  rendent 
la  mer  û  grofle,  qu'un  Vaiffeau  perd 
quelquefois  deux  ou  trois  cables  dans 
une  nuit ,  &  n'éviteroit  pas  d'être  jette 
fur  le  rivage ,  s'il  n'avoit  toujours  d'au- 
tres cables  prêts.  Le  parti  le  plus  fur 
efl:  d'amarer  au  Nord-Efl  ou  au  Sud- 
Oueft.  Aux  mois  de  Février ,  de  Mars , 
d'Avril  &  de  Mai ,  les  vents  font  ordi- 
nairement de  terre  depuis  le  lever  du 
Soleil  jufques  vers  midi ,  que  ceux 
de  ïTver  s'élèvent  généralement  du 
Nord  -  Nord  -  Oueft  au  Nord  -  Ouefl. 
C'eft  la  meilleure  faifon  pour  le  com- 
merce de  la  Baye  ,  &  celle  où  la  con- 
trebande y  eft  dans  fa  plus  grande  cha- 
leur. Aux  mois  de  Juin,  de  Juillet, 
d'Août  ,  de  Septembre  &  d'Oftobre  > 
qui  font  ici  la  faifon  des  orages ,  les 
vents  d'Oueft-Sud-Ouell,  Sud-Oueft  , 
&  quelquefois  Sud  ,  rendent  la  Baye 
abfolument  inaccciïiblc.  Les  flots  s'en- 
flent fi  furieufemcnt  fur  la  barre  ,  que 
l'approche  en  eft  également  dangcreu- 
fe  &  terrible. 

Un  autre  défaut  de  la  Rade  de  Por- 


DES  Voyages,  2,/r.  ^/.  3^9 

tendlc ,  c'cfî:  qu'elle  n'a  pas  d'eau  frai-    introdoc- 
che ,  ou  qu'il  faut  l'aller  chercher  fort       ^'°^' 
loin  dans  les  terres  ,  avec  autant  de      '^''f  '"^n- 
difficulté  que  de  danger.  Auffi  prend-  ^^^is  \l%ô[Ç- 
on  le  parti  d'en  acheter  des  Mores  ,   ^^^  y  a^""- 
qui   la  vendent  cher  ,  quoique   fort 
mauvaife.  En  rccompenfe,  la  Baye  a 
beaucoup  de  poifTon  de  diverfes  efpc- 
ces  ,  telles  que  la  Dorade ,  la  Sole ,  la 
Parque  &  la  Vieille.  Les  Vaiiîcaux  qui 
s'y  arrêtent  en  font  toujours  bien  four- 
nis ,  &  les  Hollandois  y  envoient  fou- 
vent  des  Barques  chargées  de  fcl ,  qui 
prennent   leur  cargaifon  de  poifTon 
pour  les  Côtes  de  Guinée. 

Lorfqu'ils  eurent  perdu  riHc  d'Ar-      Exp^aftion 

.,      /-  .  V  r»  «'es  franco» 

guim  en  172 1  ,  ils  le  retirèrent  a  Por-  coure  c? 
tendic,  où  l'on  a  vu  qu'avec  le  fecours  i'^Lmaoï.: 
de  quelques  Vailleau\  arrives  de  Hol- 
lande ,  ils  bâtirent  un  Fort  de  bois  fous 
la  conduite  du  Gouverneur  Reers  ,  & 
fous  la  protedion  des  Mores.  C'ctolt 
une  rcnbiirce  pour  leur  commerce 
dans  le  Pays,  naais  fort  préjudiciable 
il  celui  des  François.  Recrs  ,  par  l'af- 
cendant  qu'il  avoit  fur  l'cTprit  d'Alif- 
chandora  ,  Chef  des  Mores,  trouva  le 
moyen  ,  comme  on  l'a  rapporté  ,  de 
rentrer  dans  Arguim  en  1711 ,  fans  a- 
bandonncr  rEt-ibllflcmcnt  de  Porten- 
dic.  M.  de  laRl^audicre  ayant  man-* 

Qv 
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iNTRODur.  que  de  fuccès  contre  Arguim  en  1715^ 
"ON.  tourna  vers  Portendic  ,  dans  refpé- 
rance  d'y  attaquer  plusheureulement 
les  Hollandois.  Il  y  jetta  l'ancre  le  4 
de  Mars ,  vis  à- vis  rHabitation  des 
Mores,  auxquels  il  fît  annoncer  par 
le  fieur  Both  ,  qu'il  étoit  venu  pour 
renouveller  paifiblement  le  Traité  de 
17 17.  Deux  Mores  ,  qui  le  rendirent 
auffi  tôt  à  bord  du  Commandant ,  lui 
dirent  qu'Alifchandora  n'étoit  éloigné 
que  de  deux  journées  avec  fes  trou- 
pes, &.  que  les  Hollandois  ayant  aban- 
donné le  Fort ,  les  Mores  s'en  étoient 
mis  en  poiTeffion.  Comme  la  nuit  ap- 
prochoit ,  ils  promirent  de  revenir  à 
bord  le  jour  iuivant.  Ils  flirent  fî  Jeles 
à  cette  promefle.  L'un  d'entre  eux , 
qui  fe  nommoit  Ibrahim ,  ayant  re- 
connu M.  Brue,  témoigna  une  vive 
joie  de  le  revoir  ,  &  confirma  tout  ce 

M. (îeiaRi-  qu'il  avoit  dit  la  vcille.  Là-dcfrus,M. 
^audierc  en-  j^  |^   Riaaudicre   prit  la   réfolution 

t'c  iians  la  or 

Rade.  d'entrer  dans  la  Rade  ,  fur  le  Marcchat 

d'Etrées^  accompagné  feulement  de 
quelques  Chaloupes  bien  armées,  pour 
commencer  une  négociation  avec  Bo- 
■vali  ,  ou  Abu- Ali  ^  qui  commandoit 
dans  le  Fort.  Both  étant  defccndu  au 
rivage,  revint  bien-tôt  avec  deux  ota- 
ges ,  de  la  part  de  Bovali,  qui  en  de- 
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mandoit  aufîî  de  celle  des  François.  Imrcduc- 
On  lui  envoya  le  fieur  le  Berg.  La  joie  ''"**• 
de  Bovali  fut  extrême  à  la  vue  de  M, 
Brue  ,  qu'il  nomma  ion  père,  en  pro- 
teflant  que  Ion  arrivée  lui  faifoit  ou- 
blier tout  ce  qu'il  avoir  foufFerr  de  l'in- 
iuftice  &  des  cruautés  de Duval.  Brue    l'entredans 

'     .  ,  ,.  ^       -   .  le  Fort.  >cn 

prit  avantage  de  cette  diipoiition  pour  traitcavccics 
renouveller  le  Traité  ,  en  quatre  arti-  ^î^^"- 
des.  1°.  Qu'Alifchandora  rertitueroit 
à  la  Compagnie  Françoife  le  Fort  de 
Portcndic ,  alors  entre  les  mains  des 
Mores ,  avec  la  liberté  d'y  mettre  une 
Garnifon.  1°.  Qu'il  rappclleroit  les 
Mores  qui  étoicnt  dansl'Ifle  d'Arguim 
avec  los  Hollandois.  3°.  Que  dans  tou- 
tes les  occafions  il  protégeroit  les 
François  &  leur  commerce.  4".  Qu'il 
ne  vendroit  &  ne  permcttroit  que  l'es 
gens  vcndiflent  de  la  gomme,  qu'à  I3 
Compagnie.  Du  cùtc  des  François  , 
la  Compagnie  promcttoit  d'envoyer 
tous  les  ans  deux  Valfleaux  ,  avec  des 
marchandiics,  pour  le  commerce  des 
gommes  ,  chaque  quintal  devant  pcfer 
icpt  cens  livres;  &  de  payer  les  droits 
ordinaires.  Ce  Traité  tut  figné  le  6  de 
Mars  1713. 

Lcnicme  jour,  M.  de  la  Ri^audierc,     s.tnntion 
avcc  lix  (;flijicrs&  vmgt  loldats  ,pMt  lamu». 
pofl'clïïon  du  Fort.  Maib  il  en  trouva 

Qvj 
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Introduc-  la  fituation  fort  defavantageufe.  Cet 
^'°*''  ouvrage  des  Hollandois  étoit  dans  un 
rnarais  falé ,  cinq  cens  toifes  à  TEft  de 
l'Habitation  des  Mores.  De  l'autre  cô- 
té, à  deux  cens  toifes  du  Fort,  il  y 
avoit  une  autre  Habitation  ;  &  ces 
deux  Villages  ,  ou  ces  deux  Villes  en- 
femble,  contenaient  trois  ou  quatre 
cens  habitans.  Le  Fort  étoit  bâti  de 
bois  ,  &  confiftoit  dans  un  double  en- 
clos de  planches ,  qui  avoit  huit  pieds 
de  hauteur  en  dehors.  Le  pied  de  cette 
palifîade  étoit  joint  par  deux  folives  , 
&  le  haut  par  une  feule  ;  mais  les  plan- 
ches étoient  fi ferrées, qu'elles paroif- 
foient  à  l'épreuve  du  moufquet.  Le 
fommet  étoit  garni  de  pointes  de  fer. 
A  chaque  angle  du  Fort  il  y  avoit  deux 
embrafures  ,  pour  autant  de  pièces  de 
canon  ;  cependant  il  ne  s'en  trouva 
que  cinq  pièces  fur  les  platte-formes  , 
qui  étoient  des  terres-plains  revêtus  de 
pierre.  Au  centre  de  la  Place,  les  Hol- 
landois avoient  élevé  une  grande  Mai- 
fon  de  bois  ,  avec  des  magafins  &  plu- 
sieurs falles  pour  fervir  de  logement 
à  la  Garnifon.  Le  Fort  étoit  environ- 
né de  deux  foffés,  larges  de  fix  pieds 
&:  de  la  même  j)rofondcur  ,  fcparés 
par  une  levée  très- étroite  &  demi- 
pleins  d'eau  fort  puante. 
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Diverfes  raifons  portèrent  le  Con-  istroduc- 
feil  à  garder  ce  pofle  ;  mais  la  princi-        ^los. 

pale  vue  des  François  fut  d'empêcher  Le;  Fran- 

qu'il  ne  tombât  dans   les  mains  des  ''"**  P'^"'  - 

^        ,     .  ...  ,  .  nent  le  parif 

Anglois,  qui  traitoient  depuis  quelque  de  ic  garder; 
tems  avec  Bovali  pour  obtenir  la  li- 
berté de  s'établir  à  Portcndic.  M.  de 
la  Rigaudiere  donna  le  Gouverne- 
ment au  fleur  Marion,  contre  l'incli- 
nation de  M.  Bfue  ,  qui  lui  connoifToit 
l'humeur  trop  vive  pour  le  commerce 
des  Mores.  Mais  on  lui  devoit  ce  dé- 
dommagement pour  le  Gouverne- 
ment d'Arguim,  qui  lui  avoit  été  pro- 
mis. Ses  appointemens  annuels  furent 
réglés  à  dix  mille  quatre-vingt  livres, 
outre  deux  mille  cent  livres  pour  fa 
table.  On  lui  laifra,pour  Garnifon  , 
trente  deux  foklats  François  &  fix  Ef- 
claves  Nègres.  Sa  Commiiîion  fut  fi- 
gnée  le  9  de  Mars  ;  &  le  même  jour, 
M.  Brue  régla  divers  articles  avec 
Bovali ,  pour  Tentreticn  du  Fort.  Mais 
l'expédition  d'Arguim  ayant  été  dif- 
férée de  quelque  tems  ,  M.  Marion  qui 
fc  voyoit  enlever  fes  cfpérances ,  s'en- 
nuya bientôt  à  Portcndic  ,  &  demanda 
in(tammcnt  d'être  rappelle.  M.  Brue, 
alors  Diredeur  général ,  lui  envoya 
i)Our  fucccfTcur  le  fieur  de  l'Efcaudc, 
à  bord  du  Vaifl'cau  de  M,  de   Lan- 


donnent  en 
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introduc-  douine.  Ils  arrivèrent  à  Portendic  le 
TioN.       j^  d'Avril  1713.  M.  de  Landoiiine  y 
Ils  Taban-    trouvB  la  Gamifon  fi  mécontente  du 
Pays ,  que  perfonne  n'ayant  voulu  Ce 
charger  du  Commandement,  ni  même 
demeurer  plus  long-tems  dans  un  lieu 
û  trifte  &  Il  mal  fain  ,  il  fut  obligé  de 
prendre  tout  le  monde  à  bord.  Mais 
ce  ne  fut  pas  fans  avoir  encloué  le 
canon  &  démoli  le  Fort  ;  ce  qui  defo- 
bligea  beaucoup  les  Mores ,  &  devint 
fort  nuifible  aux  intérêts  de  la  Com- 
pagnie, 
tes  Hoi-         Il  paroît  par  la  Relation  du  fécond 
SbS'^'  VoyagedeM.deSalvertàl'Ifle  d'Ar- 
guim  en  1724,  que  les Hollandois  ré- 
tablirent le  Fort  de  Portendic.  Après 
avoir  remis  les  François  en  poffeffion 
d'Arguim  ,  ce  Commandant  fît  voile 
à  Portendic  ,  où  il  arriva  le  premier 
de  Mars.  Tandis  qu'il  cherchoitun  lieu 
commode  pour  fa  defcente,  les  Hol- 
landois firent  feu  fur  lui  du  Fort ,  & 
d'une  batterie  de  cinq  canons  qui  étoit 
poflée  fur  le  rivage.  Mais  les  troupes 
Françoifes  ayant  débarqué   dans  une 
petite  Baye  ,  une  lieue  au  Nord-Oueft 
du  Fort ,  ils  y  mirent  le  feu  &  l'aban- 
donnèrent, quoiqu'Alifchandora  n'en 
fiit  qu'à  deux  lieues  avec  fix  cens  Mo- 
res, &  qu'il  n'attendit  qu'un  renfort 
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pour  les  recourir.  Le  nouveau  Fort    isthoduc- 
étoit  de  bois  comme  le  premier ,  avec       ^^''^' 
huit  pointes  en  forme  d'étoile,  fur  un  pJ'iffpj^JJ! 
efpace  de  cinquante  pieds  quarrés.  Il  çois. 
avoit  été  bâti  près  de  l'ancien  Fort , 
mais  dans  une  fituation  plus  avanta- 
geufe.  Depuis  cette  expédition  ,  les 
François  ont  entretenu  conftamment 
un  Comptoir  à  Portendic  ,  fous  la  dé- 
pendance de  celui  d'Arguim. 

Leur  fécond  Etabliffement  fur  la     Etabune- 
mcme  Côte  eft  celui  du  Fort  Saint-  J'.^nçolr  au 
Louis  dans  rifle  du  Sénégal.  Cette  Ifle  Fort  saiw- 
eft  fituée  à  l'embouchure  de  la  rivière  ^'^^^' 
du  mcme  nom.   C'eft  la  réfidence  du 
Directeur  général ,  &  le  centre  des  af- 
faires de  la  Compagnie.  La  fituation 
du  Fort  cil  avantagcufe ,  quoiqu'il  foit 
fort  petit.  Barbotle  rcpréfentc  comme 
un  lieu  fi  mal  fortifié  ,  qu'il  n'a  pour  fa 
défenfe  (13)  qu'une  palifTade  avec  un 
mur  de  boue  ,  &:  trois  batteries  de  ca- 
non au  nombre  de  quinze  pièces.  Mais 
il  a  changé  de  tacc  depuis  fa  defcrip- 
tiondcBarbot.  Labat raconte  qu'il  n'y 
rcflc  (24)  que  quatre  vieilles  tours  des 
anucnncs  fortifications  ;  qu'elles  font 


(ij)  Dcfctiftion   Ac   la  pltis    étcntUicJ    fur    «tite 

fiiiiiK'c  ,  |).  l'v  On  iroi-  Kit. 

»crâ  ici  à  ratiii'f  du  Se-         (14)  Lrbat ,  Afrique  Oc- 

tu^x\  ,  àii   ohlcivuiuns  cidtiiulc,  Vul.  II  p.  »jo» 
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'tniroduc-  de  bonnes  pierres  ,  &  couvertes  de 
ïio.y,  tuile.  Aux  murs  de  boue ,  on  en  a  fait 
fuccéder  de  plus  folides,  avec  plufieurs 
ouvrages  avances.  L'artillerie  efl  d'en- 
viron trente  pièces,  &  la  Garnifon 
convenable  à  l'importance  de  la  Pla- 
ce. Suivant  la  Relation  de  Barbot ,  Ja- 
mesBooker,  Agentgéneraldela  Com- 
pagnie Royale  d'Afrique  à  Gambra  , 
s'empara  le  i  de  Janvier  1692,  de  l'IUe 
du  Sénégal ,  dont  les  François  étoient 
en  poffeifion  depuis  cinquante  ans. 
Defmoulins  leur  Gouverneur  fe  ren- 
dit fans  réfiftance  ;  mais  Booker  n'y 
trouva  que  les  quinze  pièces  de  canon  g 
dont  parle  Barbot.  Il  donna  au  Fort  le 
nom  de  William-Mary  (i)).. 

Labat  aflure  que  le  Fort  du  Séné- 
gal (26)  n'a  jamais  changé  de  Maître. 
Cependant,  quelques  pages  après,  il 
reconnoît  qu'il  fut  furpris  par  les  An- 
glois,  &  qu'ils  en  conferverent  la  pof- 
feflîon  pendant  cinq  ou  fix  mois.  Mais 
il  ajoute  que  fans  leur  laifîer  le  tems 
de  s'y  fortiiîer ,  &  de  gagner  les  habi- 
tans  naturels  du  Pays  ,  un  Capitaine 
François  ,  nommé  Bernard  ,  les  cii 
chafTa ,  avec  un  feul  Vaifl'eau  qu'il 
nomme  U  Leiyr, 

(«^)  Barbot  ,  ujij'up.  p,  (x6)  Lihat ,  ubi Jlip .  Vol» 
4^i.  JV.  1^.  loS. 
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LctroifiémeEtabliffementclesFran-  Introdus^ 
çois  efl  le  fort  &  le  Comptoir  de  Saint       '^'"^' 

Jofeph,  à  trois  cens  lieues  dans  la  ri-  Etabiirre- 

\       c  '  I  >        1'  MI  nient   Jes 

viere  du  Sénégal,  près  dun  village  François  au 
des  Nègres  ,  nommé  Mankanct.  Ils  en  s.  Joù.ph, 
avoient  formé  un  autre  de  même 
nom ,  plus  loin  encore  fur  la  même  ri- 
vière, dans  le  lecond  voyage  de  M. 
Brue  en  1699.  Mais  Labat  raconte  que 
les  Marbuts  ou  les  Mores  de  Drama- 
net  ,  Village  voifm  ,  s'appercevant 
qu'ils  fe  rendoient  les  maîtres  du  com- 
merce ,  fc  repentirent  bientôt  d'avoir 
contribué  à  leur  établiffemcnt.  Leurs 
artifices,  foûtenus  fecrcttement  par  les 
Anglois  (17)  de  Cambra,  altérèrent 
tellement  les  difpofitions  des  Nègres 
du  Pays,  que  s'étant  foulcvés  en  grand 
nombre,  ils  invertirent  le  fort  de  Dra- 
manet.  Dans  rimpoinbilité  de  défen- 
dre un  fi  mauvais  polie  ,  les  François 
y  mirent  le  feu  ;  &  s'étant  embarqués 
fur  la  rivière  au-travcrs  de  mille  dan- 
cers ,  ils  regagnèrent  l'Ille  de  Saint- 
Louis.  Cette  dilgrace  leur  arriva  le 
13  de  Décembre  1702. 

En  1 7  I  ^  ,  M.  de  Richcbourg ,  Cou-      y^^,^^  ^^^ 
verneur  de  Corée,  formule  nouvel   m. .icRichc- 

bourj;  tn 
17171 
17)    Lahat    ne   ilit  pas     ilc  ce  qu'il  raconte;  mais 
.1  <.-ti»i'.-ni  CCS  AiiiM'»''  ,     ce  ne  l'oiivoit  ctrc  que  Ici 
&   lie   tiic  aucun   garant     Anglois  de  Ganibra» 
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'  jntroduc-  Etablifîementde  Mankanet,  qui  porte 
tioN.  le  nom  de  fort  de  Saint- Jofiph  ,  &  qui 
eft  bien  fortifié.  Il  a  dans  fa  dépen- 
dance !e  petit  fort  de  Saint- Pierre^iprès 
de  Kaniura  ,  fur  la  rivière  de  Falemé, 
dans  le  Royaume  de  Galam  ,  pofte 
important,  parce  qu'il  commande  l'en- 
trée du  Royaume  deBambuck,quiefl 
riche  en  mines  d'or. 
Quatrième       Les  François  ont  un  quatrième  Eta- 

étabiiflement  blifTemcnt  fur  la  Côte  Occidentale 

des  rrar.çOiS  ,     -  \->   n       o      1 

^Gorée.  d'Afrique,  qui  fe  nomme  1  Ifle  &  le 
fort  de  Corée.  Ce  nom  lui  vient  des 
Hollandois ,  qui  l'ont  tiré  d'une  Ville 
de  Hollande.  Mais  fuivant  Barbot  , 
(28)  les  habitans  du  Pays  le  nomment 
Bar/aguiche.  Reynolds  ,  dans  fon  voya- 
ge;, le  repréfente  comme  un  lieu  de 
commerce ,  fous  le  nom  de  (29)  Befa- 
guiche.  L'Ifle  n'a  pas  plus  de  qua- 
tre cens  vingt  toifes  de  longueur  ,  & 
fa  plus  grande  largeur  n'ell  que  de 
cent  vingt  ;  de  forte  que  fa  circonfé- 
rence ne  furpaffe  pas  1  milles  d'An- 
gleterre. Elle  s'érend  Nord-Nord- 
Oucft,  &  Sud-Sud  Ert  ,  à  une  portée 
de  canon  du  Cont  ncnt.  Sa  fituation  la 
rend  prefque  inaCvcTible  par  la  mul- 
titude de  lOvS  qui  l'environnent.  Elle 

(li)  Uelcripton  iC  la  19)  Voyez  ci  defllis  au; 

Guiiicc  ,p.  ao.  Vol.  1. 
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n*eft  ouverte  qu'à  l'Efl-NorH-Eft  ,  par  introdlc- 

iine  petite  Baye  d'environ  vingt  toifes  '^"*''' 

de  largeur  ;  entre  deux  pointes ,  dont  Pe'cnpnof» 

,,  ^  '      /      n    •  j     /^-         •  de  cette  Ifle, 

1  une  nommée  La  rointe  du  Cimetière  , 
eft  affez  élevée  :  &  l'autre ,  beaucoup 
plus  bafle ,  eft  défendue  par  une  pointe 
de  iablc,  où  la  mer  bat  avec  tant  de 
violence,  qu'on  s'en  apperçoit  de  fort 
loin  au  bruit  &  à  l'écume  des  flots. 
L'ancrage  efl  fort  bon  autour  de  l'Ifle, 
&  fur-tout  dans  la  Baye.  Barbot  dit 
que  (30)  la  partie  montagneufe  de 
riHc  ne  laiiTe  pas  d'être  plate  au  fom- 
met  ;  mais  qu'elle  ne  produit  que  des 
rofeaux  &  des  joncs  ,  qui  fervent  de 
retraite  à  quantité  de  pigeons  fauva- 
gcs.  Le  fond  du  terroir  cil  une  forte 
de  fable  rougeâtre  ,  qui  n'a  ni  bois  ,  ni 
eau  ,  ni  pâturage.  Les  Citernes  font 
remplies  de  l'eau  qu'on  apporte  du 
Continent.  La  Garnifon  ordinaire  du 
Fort  cil  d'environ  trois  cens  hommes  y 
en  y  comi)renant  1  s  Laptots ,  ou  les 
Ncgres  libres.  L'Illc  de  Corée  n'a 
qu'un  endroit  propre  nu  débarque- 
ment ,  &  l'accès  de  ce  lieu  même  cil 
fort  dlflicilc  (31). 

Labat  obfcrve  qu'elle  fut  cédée  aux  p„7u '''^ '^'"* 
Hollandois  en  1617  ,  par  Biram ,  Roi 

(}')  Uitbot  &.  Lilat  ,        [?!)    Voyage  J'Ilfiijny , 
bi  j'i'p.  fat  Loyer  en  1701  ,  p.  41, 
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"Introduc"   du  Cap-Verd.  Ils  y  bâtirent  un  Fort.l! 
TioN.       qu'ils  nommèrent  Najfau^iwr  un  roc 
fitué  au  Nord-Ouefl  ;  mais  ne  le  trou 
vant  pas  capable  de  défendre  la  Rade . 
ils  en  bâtirent  un  fécond,  fous  le  nom 
de  Fort  ^'Or^;?^^^  ,unpeu  plus  bas^  & 
dans  un  lieu  qui  commande  en  effet  le 
lieu  du  débarquement.  Ils  conferve 
rent  cet  étabiiffement  jufqu'en  1663  ; 
que  l'Amiral  Holmes  les  en  chaffa.  Ce 
pendant  les  Anglois  s'y  maintinrent  fi 
mal ,  que  dès  l'année  fuivante  Ruyteii 
s'étant  préfenté  avec  une  puiffante  Ef 
cadre ,  obligea  le  Gouverneur  nomme 
Abcrcromby^  de  fe  rendre  à  difcrétion. 
Les   Hollandois   augmentèrent  leur* 
fortifications  ,   &  vécurent  pailiblcs 
jufqu'en  1677.  Mais  une  Efcadrc  d'on- 
ze Vaiifeaux  de  guerre  François ,  fouî 
le  commandement  du  Comte  d'Etrées. 
vint  troubler  leur  repos  le  trente  d'Oc 
.  tobre.  Dès  le  jour  îiilvant ,  Hapfac. 
Gouverneur  Hollandois ,  fut  fommé 
de  fe  rendre  ;  &  fur  fon  refus ,  leî 
François  fc  préparèrent  à  faire  leui 
dcfccntc  fous  le  canon  de  leurs  Vaii 
féaux.  A  cette  vue  ,  les  HoUandoi 
abandonnèrent  le  Fort  d'en-bas  poui 
fe  retirer  dans  l'autre;  où  demandanl 
bien-tùt  à  capituler,  ils  fc  rendirent 
à  difcrétion. 
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Le  Comte  d'Etrées  trouva  la  place  TîTiTëm^ 
en  fort  bon  état.  Le  Fort  intérieur       ■^'°'^' 
étoit  monté  de  quarante-deux  pièces 
de  canon ,  &  les  fortifications  foigneu- 
fement  entretenues.  Mais  fes  inftruc- 
tions  ne  portant  pas  de  le  conferver  , 
il  démolit  le  Fort  d'en-haut ,  &  déman- 
tela l'autre  ;  après  quoi  il  fit  voile  en 
Amérique.  M.  du  Caffe,quiéîoit  alors 
Air  la  Côte  d'Afrique  avec  un  Vaif- 
feau  de  guerre  de  quarante  pièces  de 
canon  &  de  deux  cens  cinquante  hom- 
mes ,  ayant  appris  la  rélblution  du 
Comte  d'Etrées  ,  fe  rendit  à  Corée  le 
1  5  de  Novembre  1677  ,&  prit  poflef* 
fion  de  rifle  au  nom  de  la  Compagnie 
Françoife  du  Sénégal.  Il  conclut  un 
Traité  decommcrceavcc  les  Rois  Nè- 
gres de  Rufifco ,  de  Joal  &  de  Portoda- 
li ,  aux  mêmes  conditions  que  les  Hol- 
landois ,  lorfqu'ils  étoient  en  poffefîion 
de  Corée.  A  fon  retour  en  France,  fa 
conduite  fut  approuvée  de  la  Cour, 
cj\ii  le  renvoya  l'année  fuivante  en 
Afiique,  avec  des  prélcns  pour  les 
Rois  Nègres.  La  paix  de  Nimegue ,    Eiicdcmeu» 
qui  fut  conclue  la  mcmc  année  ,  aflii-  J^^*"*jf[**' 
ra  aux  François  toutes  leurs  conque-  p.ixiichj- 
fcsd'Afri(|uc.  Ils  firent  rétablir  le  fort  ""S"^' 
inférieur  de  Corée  fur  fes  anciens  ton- 
{Icnitns.  Les  courtines  &:  les  demi-. 
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baftions  furent  élevés  à  la  hauteur  de 
feize  pieds.  Le  Fort  d'enbas  reçut  le 
nom  de  Fcrmandois  ^  (3  2')  &•  l'autre  ce- 
lui de  Saint-Michel. 

En  1679, les  Hollandois  tentèrent 
de  fe  remettre  en  pofTefîion  de  Gorée. 
Ils  envoyèrent  un  grand  Vaiffeau  nom- 
mé /^  Chduau  de  Carojfcl^  fous  le  Com- . 
mandement  du  fieur  Huyben  ,  avec 
ordre  de  furprendre  l'IÔe  de  Gorée 
&  tous  les  établiiTemens  des  Fran- 
çois fur  la  même  Côte.  Malheureufe- 
ment  pour  Huybert,  du  Gaffe  étoit 
déjà  dans  ces  Mers  avec  fon  Efcadre. 
Après  avoir  employé  la  douceur  pour 
engager  le  Commandant  Hollandois  à 
fe  retirer  ,  s'appercevant  qu'il  entre- 
tenoit  des  intelligences  avec  les  Nè- 
gres ,  &  qu'il  s'efforçoit  de  les  exciter 
à  la  révolte  9  il  fe  crut  obligé  de  faifir 
fon  Vaiffeau ,  dont  il  envoya  l'Equi- 
page au  Château  de  Mina.  Un  autre 
Vaiffeau  Hollandois  ,  qui  arriva  dans 
la  même  vue,  eut  la  prudence  de  fe 
retirer  au  premier  avis  Quelque  tems 
après ,  Hapfac ,  ancien  Gouverneur  de 
Gorée,  parut  fur  la  Côte  avec  un 
Vaiffeau  de  guerre  ,  pour  encourager 
les  Nègres  à  fc  foulever  contre  les 


(jij  Labar  ,  uhlfup,  VoJ,  IV,  p.  i  ij.  3c  fuir, 
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François, &  les  porta  efFedivement  à     i^troduc- 
piller  les  Comptoirs  de  Portodali  &       t">î<. 
de  Joal.  Mais  du  CaiTe  revenant  à  pro- 
pos de  la  Gambra  ,  mit  Corée  à  (3  3) 
couvert  ,  &  rendit  fes  repréfailles  fi 
vives,  que  les  Rois  Nègres  n'eurent 
plus  d'empreffementque  pour  la  paix. 
En  1 697 ,  le  fieur  Brue  ,  envoyé  à  Co- 
réo.  par  la  Compagnie  ,  trouva  les 
[deux  Forts  en  mauvais  état.  Il  y  fît 
toutes  les  réparations  que  le  tems  per- 
mettoit.  Le  Fort  de  Saint-Michel  fut 
monté  de  vingt-quatre  pièces  de  ca- 
non; &  l'autre,  qui  prit  le  nom  de 
Saint-François ,  de  vingt-huit  pièces. 
Les  fortifications  ayant  continué  d'ê- 
tre entretenues  foigneufement  ,  l'Ifle    Eiic  eft  «le- 
dc  Corée  efl  aujourd'hui  prefciu'im-  "^"^^^  f"^^^" 
prcnable.  bie. 

Cette  Isie  eft  célèbre  par  les  obfer-     obfcrva- 
valions  Aflronomiqucs  (*)  de  MM,  t'onsAftro- 
des  Haycs,  Varins  &  de  Glos  ,  Mem-  coTée."" 
bres  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
es ,  que  le  Roi  Louis  XIV.  y  envoya 
dans  cette  vue.  Ils  oblerverent  en 


(jî)  Bjrbot  dit  «juc  le  4.  i6'yî  par  les  François ,  uii 

If  i'tvritr  I6>;i  ,  IcJ  Forts  j'up.  p.  414.  ijui  rebâtirent 

Ir  t  ioréc  furent  pris  par  alors  le  ton  Je  baint-Mi* 

^o'iKtr ,  (icnéral  des  An-  chcl, 

\  ois  lie  la  Oainhra  ,  &  que  (  *)  Voyez  les  Mèmoirct 

"  /  T  ,  (;ou»criieiirdf  iMs-  de  l'Ata  'em-c  des  S'-icnr 

,  le  riiKlit  »  dikr<Jtion  ^  cc$,  Toinc  VU.  p.  .J47, 
Diii  ju'cllc  fut  repiii'c  cq 
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Jktroduc-   1681  plufieurs  émerfions  du  premier 
^^'^^'       Satellite  de  Jupiter.  Les  Ailronomes 
François  en  ayant  obfervé  deux  au- 
.    très  à  rObfervatoire  de  Paris ,  la  dif-; 
férence  du  tems  qui  réfulta  de  la  pre 
iniere  ,  fut  d'une  heure  dix-fept  minu 
nutes  trente-quatre  fécondes  ;  &  celle 
de  l'autre ,  d'une  heure  dix  fept  minu- 
tes quarante  fécondes  ;  d'où  l'on  con- 
clut que  la  différence  méridienne  en- 
tre Corée  &  Paris,  eft  de  dix-neuf  de 
grés  vingt-cinq  minutes.  Comme  le 
Longitude  lieu  de  l'obfervation  étoit  d'environ 
fs  Gorée,      ^^^^  minutes  plus  Eft  que  la  pointe 
Oueft  du  Cap  Verd ,  il  s'enfuit  que 
cette  pomte  efl  à  dix-neuf  degrés  iren 
te  minutes  Oueft  de  Paris  ,  ou  trente 
minutes  Efl  du  Méridien  de  l'Isle  de 
Fer. 

Ça  latitude.  La  latitude  de  Gorée  fut  prife  d'un 
grand  nombre  de  hauteurs  du  Soleil 
&  des  étoiles  fixes  ;  entr'autres  de  la 
hauteur  folrtitiale  du  Soleil  le  ii  de 
Juin  ,  qui  étoit  de  quatre-vingt-un  de 
grés  trente-neuf  minutes  cinquante- 
ime  fécondes  :  d'où  réfulte  la  latitude 
de  quatorze  degrés  trente  neuf  minu 
tes  cinquante  &  une  fécondes.  Mais 
en  accordant  quelque  chofe  pouj 
l'inflrumcnt  ,  les  Agronomes  Fran» 
jois  la  déterminèrent  à  quatorze  dç« 
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grés  quarante  minutes  ,  différence  qui 
n'eft  que  de  quelques  fécondes.  La 
pointe  la  plus  Occidentale  du  Cap 
Verd  étant  de  trois  minutes  plus  au 
Nord  que  Corée  ,  fa  Jatitude  eft  par 
conféquent  de  quatorze  degrés  qua- 
ranîe-rrols  minutes.  Ainfi  celle  de  qua- 
torze degrés  vingt -cinq  miinifes,  que 
Barbot  donne  au  (54)  CapVerd ,  n'eft 
pas  plus  i'ifte  que  celle  de  quatorze 
degrés  quinze  minutes  qi^'il  l'uppoie  à 
Corée. 

Les  mêmes  Aftronomes  trouvèrent 
dans  cette  Me  la  longticir  du  pendule 
de  trente  -  fiv  pouces  fix  lignjs  ;  ce 
qui  id.ioii  deux  lignes  moins  qu'ils 
n'avoient  trojvé  à  Paris  ,  &  trois 
quarts  de  li^ne  moins  que  M.  Richer 
ne  l'avoit  obfervé  à  la  Cayenne.  De- 
puis le  3 1  de  Mars  julqu'au  4  de  Juin  , 
ils  remarquèrent  que  le  mercure  ne 
s'étoit  pas  élevé  dans  le  baromètre 
plus  de  vingt -fcpt  pouces  trois  li- 
gnes trois  quarts  ;  de  forte  que  la  va- 
riation n'étoit  que  de  lix  lignes  ;  ce 
qui  diffère  peu  de  ce  qu'elle  elt  dans 
la  même  (aifon  à  l'Académie  Royale  , 
quoique  flans  le  cours  de  l'année  clic 
aille  depuis  vingt  pouces  deux  lignes, 

{\a)  Hcfciption  de  la  Guinée,  p.  jo, 
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juiqu'à  vingt-huit  pouces  &  demi.  Ils 
oblerverent  qu'à  Corée  le  baromètre, 
étoit  ordinairement  plus  haut  ,  lorf- 
que  le  thermomètre  étoit  plus  bas ,  & 
que  généralement  la  hauteur  du  pre- 
mier étoit  de  deux  ou  trois  lignes  de 
plus  pendant  la  nuit,  &  recevoit  pkis 
d'altération  (3  5)  du  matin  au  foir  quç 
du  foir  au  matin. 

La  variation  de  l'aiguille  eft  incer- 
taine à  Corée.  Dans  une  û  petite  Ifle 
on  la  trouve  différente  ,  fuivant  les 
cantons ,  d'un  degré  jufqu'à  quatorze  ,  ■ 
mais  toujoLurs  déclinant  au  Nord- 
Oueil.  On  en  attribue  la  caufe  à  quel- 
ques mines  de  fer ,  dont  on  croit  voir 
ette£livement  des  marques  dans  plu- 
fieurs  pierres  qui  reffemblent  au  mâ- 
che-fer.  Lorfqu'on  les  approche  de 
l'aiguille,  furtoutfi  l'on  en  ôte  le  verre, 
elles  y  caufent  un  mouvement  fenli- 
ble.  Une  autre  caufe  de  cette  différen- 
ce dans  les  variations ,  eu  une  fource 
d'eau  minérale  ,  qui  diftillant  goûte  à 
goûte  d'un  roc,  ne  laiffe  pas  de  rem- 
plir un  muid  dans  l'efpace  de  trois 
jours.  Les  Pilotes  ne  remarquent  au- 
cune variation  à  l'aiguille  dans  la  Ra- 
de de  Corée. 

(5<;)    Voyages   au   Cap     tes  en  pltifieurs  Voyages , 
Vcrd  ,  &c    p.  6v  «l-ins  le    infol.  Paris,  l6«»j. 
{lccii(-il  d'ubl'crraiions  fai- 
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Enfin  les  Agronomes  François  ob-  istrouuc. 
fervcrent  que  les  plus  haures  &  les  ''"*"'• 
•plus  baffes  marées  y  arrivent  un  jour 
ou  deux  après  la  pleine  Lune  &  fon 
changement.  La  clifFérence  des  ma- 
rées eft  d'environ  cinq  pieds.  Rare- 
ment s'élèvent  -  elles  d'un  ou  deux 
pieds  plus  haut ,  excepté  lorfque  les 
vents  foufflent  du  continent  avec  vio- 
lence. 

Le    cinquième   Etabliflement    des 
François  efl:  le  Comptoir  àcJoalla  ou 
de  Joal ,  qui  n'a  rien  de  remarquable 
que    fon    commerce  d'Elclaves  ,   de 
cuirs ,  de  dents  d'élcphans ,  &  de  cire, 
fuivant  Barbet  (36)  le  Fort  eft  fitué 
fur  la  rivière  nommée  Rio  de  la  Gra- 
cia ,  qui  fépare  les  Royaumes  de  Joal- 
la  &  de  Portodali.   Son  embouchure 
cft  couverte  par  un  banc  de  fable ,  qui     ecucï.'s  aux 
n'en   permet  l'accès    qu'aux'   Canots  environs  de 
&  aux  petites  Barques.    Cependant     "^  *' 
elle  a  une  Rade ,  où  les  Vaifl'caux  peu- 
vent mouiller  fur  cinq  &  fix  brafles. 
Une  lieue  au  Nord  de  la  Place,  on 
rencontre  en  mer  quelques  balfcs  vis- 
à-vis  une  pointe  fablonncufc  que  les 
François  ont  nommée  la  Pointe  Blaru 
cht ,  &  les  Portugais  Faïucho.  Au  Sud 
(le  cette  pointe  ,  l'cfpacc  d'environ 

i  j6;  Uaibut  ,  ul-ijuj'.  p.  i^. 

R  ij 
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trois  lieues  en  mer ,  on  trouve  d'au- 
tres balTes  qui  fe  nomment  Baixos 
de  Domingo  Rumos.  Deux  lieues  au 
Nord-C  uefl:  de  la  même  pointe  ,  on 
découvre  fous  l'eau  \\\ie  chaîne  de 
rocs  qui  s'apj3ellent  Bu'xo  dz  Barbo- 
dm.  Le  Fort  a  du  côté  du  Sud  un  au* 
tre  rivière  nommée  Rio  d.js  Oflres  ou 
la  rivière  des  huîtres.  Lc>  F:  ançois" 
ont  un  fort  bon  Comptoir  à  Jcalla  ;  & 
le  chemin  du  Fort  à  Rufifco  ell  affez 
commode  par  terre  au -travers  des 
Villages  qui  bordent  la  Côte. 

Le  Comptoir  ^ Albreda ,  fîxiéme 
EtablifTement  des  François  ,  eft  au 
côté  du  Nord  de  la  rivière  de  Cam- 
bra ,  prefque  vis-à-vis  Jamesfort.  Il 
doit  fon  origine  au  Sieur  Brue  en  1608, 
pendant  que  les  François  étoient  en 
pofl'cfTion  de  Jamesfort ,  &  qu'ils  com- 
inandoicnt  ioute  la  rivière.  Mais  la 
paix  de  Rifwick  ayant  rendu  cette 
dernière  Place  à  l'Angleterre,  ils  lont 
demeurés  maîtres  d'Albreda  (^7). 

En  1717,  ils  furent  obligés  de  l'a- 
bandonner par  la  violence  &  les  ex- 
torfîons  du  Roi  de  Barra  ,  à  qui  leurs 
forces  préfentes  ne  leur  permettoient 
pas  de  réfilier.  Le  Sieur  Brue  envoya 
vers  ce  Prince  le  Sieur  de  Sains ,  aa-r 

(ly)  l.(»bat  ,  ubi  J'iif.  p.  ay^. 
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cien  Gouverneur  de  Gorée  ,  pour  lui  i^troduc-' 
faire  des  plalnres  de  Ion  injullice.  Il  fo^» 
delavoua  le  fait ,  parce  qu'il  n'igno- 
roit  pas  que  les  François  commen- 
çoient  à  Te  fortifier  par  un  autre  Com- 
ptoir qui  fe  formoit  à  Fintuin.  Ainli 
celui  d'Albreda  (38)  fur  rétabli  avec 
certaines  précautions.  Moore  nous  ap- 
prend (39)  que  le  17  de  Novembre 
1730,  il  tut  confumé  par  un  incendie. 

Fïntaln  ou  Bintam  cft  un  feptiéme  Etabîi/Te- 
tablillement  des  François  lur  la  ri-  taiaouBm- 
viere  à^^Jcnja^  nommée  auffi  rivière  tam. 
de  Vint  ai  n  ou  de  S.iint  Grisou  ,  qui  fe 
décharge  dans  celle  de  Gambra  du 
côté  du  Sud,  huit  ou  dix  milles  au- 
delîiis  de  Jamesfort.  Le  Comptoir  de 
Jereja  ,  qui  cft  fept  lieues  (  40  )  plus 
haut  ,  dépend  de  celui  de  Vintain  ; 
mais  ces  deux  Places  font  mal  forti- 
fiées ,  &  n'ont  pas  bcfoin  de  l'être 
mieux.  Leur  commerce  cfl  confidéra- 
blc.  Le  Sieur  Brue,  dans  un  voyage 
qu'il  fit  par  terre  d'Albreda  à  Kachao, 
trouva  le  canton  de  Vintain  fort  avan- 
tageux pour  un  Comptoir.  A  (on  re- 
tour au  Sénégal  en  1 7 1 4  j  il  obtint  de 

(3R1 /*/'(/.  Vol.  I.  p.  ^4.  (4<^)    L.iJut    (lit    ailleurs 

(»9)  Vovap.cs   Ht  M'  o-  i,ii  li  n'tlliiii'.N  trt'is  licutS 

re  <fanj  l'intérieur  Je  l'A-  de  Vimaiii  par  ttrrc. 

fri|uc,p.  SI. 
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introuuc-  l'Empereur,  ou  du  Roi  de  Fogny,  par 
un  Traité  la  permiffion  de  s'y  établir 
en  1718  (41). 

La  Ville  Nègre  de  Vintain  efl  fituée 
fur  la  rive  droite  de  la  rivière  au  re- 
vers d'une  colline  qui  reçoit  l'ombra- 
ge d'un  grand  nombre  d'arbres.  Elle  a 
plufieurs  maifons  bâties  à  la  Portu- 
gaife  ,  dont  la  principale  eft  le  Com- 
îoir  des  Anglois.  Les  Portugais  y  ont 
ime  fort  belle  Eglife  ;  &  la  Ville  étoit 
autrefois  plus  confidérable  qu'aujour- 
d'hui. Moore  parle  d'une  belle  Mof- 
quce  que  fes  (42)  Mahométans  y  ont 
bâtie  ,  avec  un  gros  œuf  d'autruche 
au  fommet.  Il  ajoute  que  les  provi- 
fions  y  font  à  bon  marché. 

Enfin  ,  le  dernier  Comptoir  des 
François  fur  cette  Côte  eft  celui  de 
rifle  de  Bi(fuo  ou  Bijfos.  C'efl:  encore 
au  Sieur  Brue  qu'ils  ont  l'obligation 
de  cet  Etablifl^cment ,  pendant  qu'il 
étoit  Direfteur  Générai  en  1698.  Il 
avoit  obtenu  le  confentement  du  Roi 
Nègre  ;  mais  les  Portugais  de  Kachao 
s'y  étant  oppofés  ,  le  Gouverneur 
François  qu'il  y  avoit  établi ,  fut  obli- 
gé de  le  retirer  en  1699.  Un  fécond 

(41)  On  tiouvcra  ci  a-        (41)  Moore ,  i/ii/J^/?.  p; 
près    le    voy.T.ec   <!u  Sieur     7^. 
Ifiiic  ù  KacLao. 
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royage  que  le  Sieur  Brue  entreprit  "îTrTwrôcT 
pour  rétablir  fon  ouvrage,  ne  fervit       ''"'**• 
qu'à  faire  naître  des  différends  avec  le 
Gouverneur  Portugais  de   Kachao  , 
dont  la  décilion  fut  renvoyée  à  la 
Cour  de  Portugal. 

Barbot  rapporte  que  ce  Comptoir 
efl:  environné  d'une  courtine  ,  défen- 
due par  fix  ou  huit  canons  de  fer  ;  & 
qu'en  1701,  les  François  ,  pour  au- 
gmenter leur  fiireté  ,  érigèrent  un  Fort 
dans  une  Ille  près  de  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Kachao  ,  revêtu  aufîi 
d'une  courtine  &  muni  de  huit  pièces 
d'artillerie.  En  1694,  un  Prince  Nè- 
gre du  Pays  fut  baptifé  à  Lisbonne 
avec  beaucoup  de  pompe  ,  &  reçut 
le  nom  à" Lnimanuel (^^"Ç^, 


CHAPITRE     II. 

Voyage  en  Lyb'u ^  particulieremont  au 
Royaume  de  Sénégal ,  jur  U  FUuy6 
Niger. 

CEt  Ouvrage  compofé  par  Claude  j^n^eq.uimJ 
Janncquïn  ^  ficur  de  Rochcfort,        . 
fut  publié  à  (44)  Paris  en  1643.  L'Au-      '^^^' 

O  Itrvâ- 
(4Î    Dcfcripiion    de    la     lar>l  ,   m  \*.    Il   coniicnt    «'or.»r:cimu- 
Ciiiii<fi- ,  p.  4»8.  uS  pa/;c$ ,  outre  la  \'ii'(a.-    '^*''"' 

(44}  Chez  Charles  Rouit-     te  U.  lii^trc  i1('«<ifaioire 

R  iiij 
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jANHEt^uiN   tewi*  le  JLiftifie  fur  deux  points  dans  fa 

j^.  Préface,  i^.  D'avoir  mis  le  Sénégal  & 

le  Cap  Verd  dans  la  Lybie ,  qui  de  fon 

&!ecïp";f  d  P^?P^^  ^^f "  e^  ^^^^  éloigné  de  cette 
r.cmmes  Ly  Côte.  Si  c'efî  une  faute,  dit-il ,  il  yeft 
h>c  manume.  tombé  les  yeux  ouverts  ,  &  pour  fe 
conformer  à  l'ufage  des  Navigateurs  , 
qui  depuis  deux  {itclcs  ont  nommé  la 
même  Côte  Lybie  maritime  ou  les  fa- 
hles  brûlés.  II  entend  ici  fans  doute  Zar- 
ra  ou  le  De/en,  dans  l'étendue  duquel 
les  Contrées  dont  il  parle,  font fituées. 
Le  nom  de  N'iger  qu'il  donne  à  la  ri- 
vière du  Sénégal  ,  paroît  lui  caiifer 
moins  de  fcrupule  ;  car  il  ne  fait  au- 
cune apologie  de  cette  imitation  des 
modernes ,  quoiqu'elle  n'en  demandât 
peut-être  pas  moins  que  l'autre. 

Sa  féconde  juftification  regarde  la 
ïiégligence  de  fon  %le  ,  dont  il  pro- 
met qu'on  fera  dédom.magé  par  la  fi- 
délité de  (qs  Relations.  II  affure  qu'el- 
les contiennent  des  remarques  fi  cu- 
rieufes ,  qu'elles  ne  peuvent  manquer 
de  répondreà  l'attente  de  fesLedcurs. 
Un  Ecrivain  qui  remplit  des  promcf- 
Us  de  cette  nature,  a  droit  fans  doute 

àM.  (IcLynnnc.  Jnnnci}iiin  de  n'.ivoir   pas   mis  d'aii- 

étoit  natifdc  Cli.  lon-dir-  tic  date  que  cclli   de  fort 

Saône.  Il   fii   As  voyages  titre    II  j'en  trouve  qucl- 

en  qu:iliié  de  Soldat.  On  qucs  autres  dans  le  courj 

l'accule  ici   mal-à-propos  d«  la  narration» 
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de  demander  quelque  indulgence  pour 
fon  ftyle  ;  mais  il  fcmblo  que  le  lieur  , 
Janncquinn'enapasmoinsbeloinpour  ^^ii' 
fesRemarques.A  parlernaturellement,  Défaus  rc 
la  plupart  font  fort  ruperficielles.Quoi-  jana^'uin. 
que  de  ion  propre  aveu  ,  par  exem- 
ple, il  ait  remonté  la  rivière  du  Sé- 
négal refpace  de  foixante-dlx  lieues, 
il  ne  nomme  pas  un  leitl  Village  on 
une  feule  Place  de  cette  rivière  ,  ni 
même  d'aucune  autre  partie  d'un  li 
grand  Pays,  à  la  reiervc  néanmoins 
de  Terrier-  rouge  oii  fe  termina  iba 
voyage,  &  de  By  un  ou  il  débarqua.. 
H  eft  d'ailleurs  fi  peu  exad  ,  qu'il  ne 
garde  aucvme  apparence  de  Journal, 
&  qu'il  ne  marque  pas  même  la  date 
de  Ion  retour  en  France  ;  de  iorte  ((u'oii 
n'en  a  pas  d'autre  que  la  date  généra- 
le de  Ion  titre  ,  qui  qH  l'année  1639. 
Ainii  l'on  peut  douter  avec  railbn  , 
qu'un  Auteur  à  qui  la  Géographie  du 
Pays  qu'il  vifitc,  paroît  11  indifféren- 
te ,  foit  fort  capable  de  répondre  à 
l'attente  qu'il  veut  exciter  par  fa  Pré- 
face. Cependant  il  taut  reconnoitrc 
que  s'il  n'avoit  pas  tant  promis,  oa 
pourroit  lui  attribuer  l'honneur  d'a- 
voir beaucoup  mieux  tait  qu'on  ne 
dcvoit  l'efpérer  d'un  Soldat.  Ses  ob- 
icivations  fur  les  moeurs  &  les  ufages 
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Jannecluis"   des  Nègres  font  affez  inftrudlives,  & 
l6'i7       Souvent  fort  exaQes  &  fort  jiidicieu- 
fes.    Reconnoifîbns  un  autre   mérite 
dans  fon  Livre,  c'eft  d'être  la  premiè- 
re Pv.elation  d'un  voyage  François  dans 
la  rivière  du  Sénégal. 
Motifs  &         Jannequin  divife  fon  Ouvrage  en 
conimc-nce-     vingt-neuf  Chapitres  ,  précédés  d'une 
voy.gts.         forte  d'introduclion  ,  où  il  rend  compte 
des  motifs  de  fon  voyage.  Il  avoit  ac- 
compagné en  Angleterre  M.  de  Bellie- 
vre ,  Ambafiadeur  de  France ,  envoyé 
par  Louis  XIIL  pour  renouveller  l'a- 
mitié entre  les  deux  Couronnes  ;  mais 
fa  jeuneffe  lui  faifant  defirer  de  courir 
un  peu  le  monde  ,   il  quitta  Londres 
&  le  fervice  de  l'AmbafTadeur  ,  après 
avoir  affez  bien  appris  la  Langue  An- 
iis'emi-ar-  gloifc.  Il  paffa  à  Dieppe  ,  où  le  pro- 
pji.rieSene-  Hienant  un  jour  lur  le  quai ,  il  vit  un 
î-'i-  Bâtiment  de  deux  cens  tonneaux ,  prêt 

à  faire  voile.  Quelques  Religieux  qui 
étoient  dans  le  même  lieu  ,  lui  appri- 
rent que  ce  Vallfeau  aîloit  au  Séné- 
gal,  en  Afrique,  près  du  Cap  Verd;. 
&  s'appercevant  qu'il  marquoit  de 
l'inclination  pour  ce  voyage ,  ces  bons 
Percs,  dit  il  »  qui  le  prirent  pour  quel- 
que jeune  libertin  fugitif  do  fa  famil- 
le ,  employèrent  piulieurs  argumens 
pour  lu;  faire  perdre  ce  dclïcin.  Mais. 
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il  avoit  déjà  pris  Ton  parti.  Sans  s'ar-  j^nslciuik. 
rêter  à  leurs  remontrances,  il  s'infor-      1617, 
ma  oii  demeuroit  le  Capitaine.  Il  lui 
offrit  Ion  fervicc  en  qualité  de  Soldat 
dans    une  Compagnie  qu'il   avoit   à 
bord.   Cet  Officier  qui  fe  nommoit 
Lambert^  lui  découvrant  quelque  ca- 
pacité ,  accepta  fes  ofî'res ,  &  le  fît  Ton      En  qualité 
Ecrivain  ,  ou  li  l'on  veut ,  Ion  Secre-  jVailau? 
taire. 

Ils  quittèrent  le  rivage  le  5  de  No- 
vembre 1637  ;  mais  ils  s'arrêtèrent 
quelques  jours  dans  la  Rade,  pour  Te 
fournir  de  quelques  nécefTités  qui  man- 
quoicnt  encorc'^u  Bâtiment.  Dans  ce 
court  intervalle,  ils  faillirent  d'otre 
enlevés  de  defTus  leurs  ancres  par  une 
violente  tempêtc,qui  fit  échouer  à  leurs 
yeux  un  VaifTean  dont  tout  l'Equipa- 
ge périt.  Le  tcms  ayant  changé  ,  ils 
mirent  à  la  voile  ;  &  dans  l'clpacc  de 
deux  jours,  ils  gagnèrent  (4'))  Oticf- 
fant  &  les  Sorlingues.  Mais  ils  y  turcnî: 
furpris  d'une  féconde  tempête  qui  du- 
ra trois  jours,  &  qui  leur  enleva  leur 
vergue  d'artimon.  Lorfque  le  tcms  le 
fut  éclairci  ,  ils  turent  furpris  de  fc 
trouver  à  la  hauteur  des  Açoic;.  Vers 
le  mC-mc  lieu,  leur  Hatimcnt  faillit  tfê- 

:  cquia  etiit  Outx.a  ,  £c  les  TaJ  ;'.i._:i 

Rvi 
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jANNEcuiv    ti'e  t)rûlé  ,  par  la  négligence  de  quel- 
ques Soldats  y  vres,  qui  mirent  le  feu 

'37*      à  un  baiil  ci'eaude-vie. 

Ils  apperçurent  bientôt  l'Ifle  de  Pal- 
iTia  ,  une  des  (^6)  Canaries.  Le  Ma- 
telot qiM  tHtibit  la  garde  fur  le  hunier  , 
avertir  qu'il  découvroit  près  des  liles 
de  Grojj'eur  (47)  un  Vaiffeau  d'envi- 
ron deux  cens  cinquante  tonneaux, 
qui  failoit  voile  vers  la  Côte  de  Bar- 
barie. On  porta  droit  à  lui  ;  &  l'ayant 
joint  facilement,  on  trouva  que  c'é- 
toit  un  Navire  Marchand  qui  alloit 
êiQS  Canaries  enElpagne. 

Le  jour  fuivant ,  on  vit  le  Pic  de  Té- 
nerife.  L'Auteur  fait  la  même  defcrip- 
îion  qu'on  a  (48  )  déjà  vue  de  l'arbre 
merveilleux  de  Ferro  ;  mais  il  ne  la 
fait  que  fur  le  témoignage  d'autrui.  Il 

cérémonie  s'étend  aufTi  fur  la  cérémonie  du  Baf 
lie  mer.  i^^me  de  rmr.  Ce  bizarre  ulage  elt  cl  un 

ëtablifiement  immémorial  parmi  les 
Matelots  dans  certains  endroits  de  la 
mer ,  tels  que  le  Détroit  de  Gibraltar, 
le  Tropique  du  Cancer,  la  Ligne  ;  & 
tous  les  Etrangers  qui  paiTent  dans  ces 

(46)  En  nommant  les  Iflcs.  Ce  (ont  vraiumbla- 

Canaries  (  p.  3  t.  )  Jannc-  blcmcnt  les  Salvaf,ei. 

€|uin  compte  Madctc  dans  (a^)    Voyez  ci  clelïïis  la 

Jeiir  nombre.  ctcfcription     Uw    l'ilk'    de 

(^7)  On  ne  fçait  ce  que  Fcrro» 
TAuicur  entend   par   ces 
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lieux  pour  la  première  fois ,  font  for-  jT77r^Zï7. 
ces  de  s'y  foumettre.  Le  Pilote  fe  met 
en  robe  de  chambre  ,  ou  fe  couvre  de  *^^37» 
<juelqu'autre  robe  ;  &  prenant  entre 
les  mains  fon Livre  de  Cartes ,  il  fora- 
me  tous  ceux  qui  n'ont  point  encore 
fait  le  voyage ,  de  paroître  devant  Iu>. 
Enfuite  il  leur  fait  faire  ferment  fi:r 
fon  Livre ,  que  toutes  les  fois  qu'ils 
pafîeront  dans  le  même  lieu  ,  ils  obfer- 
vcront  l'ancienne  coutume.  Un  autre 
homme  qui  l'afTirte  dans  cette  cérémo- 
nie ,  donne  à  chacun  un  petit  coupds 
plat  d'épée  fur  le  cou.  Après  quoi , 
leur  ayant  demandé  quelque  petit  pré- 
fent  pour  les  pauvres ,  il  les  abandon- 
ne aux  Matelots  ,  qui  leur  plongent 
trois  fois  le  devant  de  la  tête  dans  une 
cuve  d'eau  ,  &  qui  leur  en  jettent  quel- 
quefois quelques  fceaux  fur  le  corps  , 
pour  rendre  le  Baptême  plus  complet. 
Janncquip.  prétend  que  perfonne  n'eit 
exempté  de  cet  ulage  ;  &  pour  con- 
firmer Ion  opinion  ,  il  raconte  que  le 
Roi  Henri  1\'.  pafl'ant  de  S.  Malo  à  la 
Rochelle  ,  &  fe  trouvant  dans  un  Ca- 
nal dangereux  ,  qui  fe  nomme  le  Ra^  , 
où  il  vir  pratiquer  cette  cérémonie  à 
fes  Matelots  ,  demanda  lur  quel  droit 
elle  ctoit  fondée  ;  &  qu'apprenant 
qu  'clic  cil  fi  ancienne ,  qu'on  n'en  cou- 


jANNEqUlN. 
1637. 

Témoigna- 
ge lie  quel- 
«j'.ies  autres 
Voyageurs 
fur  le  Baptê- 
sae  de  mer. 


Pein-ure 
^u'en  faic. 
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noît  pas  l'origine ,  il  ne  fît  pas  difficul» 
té  de  s'y  foiimettre. 

Comme  il  manque  plufieurs  circon» 
flances  au  récit  de  Jannequin  ,  ce  qu'- 
on lit  ici  de  lui,  femble  demander  d'ê- 
tre éclairci  par  le  témoignage  des  au- 
tres Voyageurs.  Durret,  dont  on  a 
d^ja  vu  pkilieurs  fois  le  nom ,  a  dé- 
crit pleinement  (  49  )  les  ufages  du 
Baptême  fous  la  Ligne.  Les  Matelots 
fe  déguifent  de  diverfes  façons.  L'un 
fe  noircit  le  vifage  ,  l'autre  fe  fait  un 
mafque  de  pâte.  D'autres  paroifTent 
armés  de  moufquets  &  d'épées ,  de 
hallebardes,  de  broches  &depoëflons. 
Le  Pilote,  pour  fe  faire  diilinguer , 
tourne  la  doublure  de  fon  habit  en  de- 
hors ,  &  prend  en  manière  d'écharpe , 
la  première  guenille  qui  fe  préfente» 
Dans  cet  équipage  ,  ils  marchent  en- 
femble  vers  la  chambre  du  Capitaine  , 
précédés  par  les  trompettes  ,  les  tim- 
bales &  tous  les  inftrumens  qui  fe  trou- 
vent à  bord.  Après  quelques  fanfares ,. 
le  Pilote  monte  furletillac  ,  &  donne 
ordre  que  les  pavillons  foicnt  dé- 
ployés. Il  fe  place  dans  un  fauteuil  ,. 
pour  préfidcr  à  la  folemnité.  On  a;>- 
porte  devant  lui  une  grande  cuve  rem» 


<<4V)  '•  oT^gc  à  Lima  par  Dune;  ,  ;  :  ;,i.  &  fu 


plie  d^eau  ,  avec  un  bâton  qui  la  tra-  Janne^uin; 
verfe,  &  dont  les  bouts  font  foutcnus        ^ 
par  deux  Matelots.  Les  Pafîagers  de  ^•'* 

difllndion  paroifTent  les  premiers  ,  &: 
s'afîeycnt  iur  le  bâton  ,  tandis  qu'on 
leur  préfente  un  bafîin  dans  lequel  ils 
ont  la  liberté  de  mettre  quelqu'argent, 
qui  les  exempte  d'être  plongés  dans 
l'eau.  Cette  elpece  de  rançon  efl  ré- 
glée fuivant  la  qualité  des  perfonnes, 
depuis  un  écu  jufqu'à  douze,  &  cha- 
que fomme  eft  enregiilréc.  En  même 
tems  un  Matelot  tient  fon  coutelas  fuf- 
pendu  fur  le  cou  du  Candidat  ;  &  le 
Pilote  préfentant  fon  Livre  de  Cartes  , 
lui  fait  jurer  ,  avec  la  main  pofée  fur 
l'endroit  où  l'on  fuppofc  que  le  Vaif- 
feau  fe  trouve  alors  ,  qu'il  obligera 
ceux  qui  pafTcront  déformais  avec  lui 
dans  le  même  lieu  ,  d'obfervcr  la  mê- 
me cérémonie.  On  fe  contente  pour 
les  pcifonncs  de  quelque  dillindion  , 
qui  rachettent  leur  liberté  par  wn  pré- 
lent, de  leur  faire  une  petite  croix  noi- 
re Iur  le  front,  &  de  les  arrofcr  de 
quelques  gouttes  d'eau  ;  mais  s'ils  n'ont 
pas  fatisfait  au  tribut ,  les  dtuv  Mate- 
lots l.ichcnt  le  bâton  qu'ils  loùtienncnt 
fur  la  cuve,  &  les  laiffcnt  tomber  de- 
d  ii:s  avec  le  foin  de  les  y  arrofcr  cn- 
to;c  dw-  quelques  fccaux  d'eau  qu'ils 


/ANNîci-Jis-.  tiennent  prêts.  Un  Amiral  mêmen'efl 
^  ^  pas  difpenfé  de  ce  ridicule ufage,  avec 
*'^37»  la  feule  différence  , qu'il  n'eft  pas  ran- 
çonné pour  le  préfent.  Lorfque  la  cé- 
rémonie eft  achevée,  le  Charpentier 
&  les  gens  qui  travaillent  fous  lui  fe 
préfenrent  au  Capitaine,  chacun  te- 
nant à  la  main  quelqu'inftrument  de 
kur  profefîion.  Ils  lui  repréfentent, 
que  fuivant  l'ancienne  coutume,  tous 
les  Vaiffeaux  qui  n'ont  point  encore 
paffé  dans  le  môme  lieu,  doivent  payer; 
&  fi  le  fien  efl  de  ce  nombre ,  ils  le 
prient  de  fe  conformer  a  cette  règle. 
S'il  leur  fait  un  préfent ,  la  folemnité 
finit  à  la  fatisfaftion  de  tout  le  monde  ^ 
mais  s'il  refiife  de  payer ,  ils  fe  préten- 
dent en  droit  de  couper  la  figure  du 
Beaupré.  Les  MoufTes  qui  n'ont  ja- 
mais fait  le  voyage ,  font  difpenfés  du 
Baptême,  lorfqu'ils  aiment  mieux  fouf- 
frir  une  au^re  cérémonie,  qui  efl  de 
recevoir  lur  leurs  épaules  nues  un  cer- 
tain nombre  de  coups  de  fouet ,  au  gré 
du  Pilote. 

Baptême  du  Le  Père  Labat  qui  étoit  Religieux 
Jacobm  ,  raconte  la  manière  dont  il 
reçut  le  Baptême  (50)  dans  fon  paffa- 
g<;  en  Amérique.  Son  premier  Pilote ,. 

(50)  Voyage  aux  Iflcs  Je  l'Amôiiiiuc  ,  Vol,  I.  p,  3/1, 
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vêtu  ridiculement  ,  avec  une  grande 
épce  de  bois  dans  une  main  ,  &  dans 
l'autre  ion  Livre  de  Cartes,  fomma 
tous  les  nouveaux  Pafl'agers  de  paroî- 
trc  devant  Ton  Tribunal.  Il  étoit  envi- 
ronné de  douze  ou  quinze  de  fes  Offi- 
ciers ,  dans  un  habillement  auffi  ridi- 
cule que  le  fien.  Labar  conduit  par  le 
Capitaine  ,  qui  devoir  lui  fervirde  Pa- 
rein  pour  la  cérémonie  ,  trouva  le  Pi- 
lote alîis  fur  une  e'pecc  de  trône  cou- 
vert de  peaux  de  mouton.  Ses  Officiers 
étoient  debout  des  deux  côtés,  &  fon 
Secrétaire  atrendoit  ,  la  plume  à  la 
nain  ,  pour  enregillrer  les  préiens  des 
Candidats.  On  avoit  placé  devant  lui 
ime  cuve  d'eau  ,  avec  un  croc  de  fer 
qui  la  traverfoir ,  Ww  lequel  on  fit  af- 
icoir  Labat  ;  alo^s  le  Pilote  lui  tenant 
la  main  lur  la  Carte  marine  ,  lui  fit 
promettre  de  faire  obferver  la  même 
cérémonie  à  ceux  qui  pafleroient  le 
Tropique  avec  lui  pour  la  première 
fois.  Lorfque  cette  promeffe  fut  ache- 
vée ,  le  Pilote  (c  leva  gravement ,  & 
Idcmanda  au  Capitaine  quel  nom  ?I 
Idonnoir  au  Candidat.  On  lui  donna  le 
jrïom  de  Prccheur  ,  d'un  roc  de  la  Mar- 
tinique qui  s'appelle  de  même  ;  après 
moi ,  le  Pilote  prit  une  coupe  d'ar- 
jent ,  dans   laquelle    il  trempa    fcs 


J \NS1 QUIK^ 
1637. 
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Janne^uin.  doigts ,  &  marqua  Labat  au   front, 
j^^'j^     S'étant  remis  enfiiite  fur  fon  trône  ,  ii 
lui  demanda  quel  préfent  il  vouloit 
faire  à  l'équipage.  Labat  donna  trois 
écus  avec  un  baril  d'eau-de-vie.  Plu- 
lieursCandidats  qui  ne  payèrent  point, 
furent  plongés  fans  ménagement.  Cet- 
te digrefîion  ne  fçauroit  paffer  pour 
inutile  dans  un  Ouvrage  qui  appar- 
tient proprement  à  la  Marine. 
j»annequin       Le  Vaiffeau  de  Jannequin   conti- 
cSe  de'sJ-  nuant  fa  courfe  ,  arriva  fur  la  Côte 
fcarie.  de  Barbarie ,  qu'il  ne  ceffa  pas  de  fui- 

vre  pendant  cinquante  ou  loi:^,:ante 
lieues,  jufqu'au  Cap  Blanc. Elle  efl 
baiîe  ;  &  le  rivage  qui  eft  de  fable 
brûlé  ,  paroît  continuellement  fort 
uni.  On  relâcha  au  Cap  Blanc  ,  dans 
la  vue  d'y  conflruire  quelques  Bar- 
ques qui  font  néceffaires  pour  entrer* 
dans  la  rivière  du  Sénégal  ;  car  le?; 
Vailîcaux  font  obligés  de  demeurer  à 
l'ancre  dans  la  Rade.  Comme  l'Au-^ 
teur  ignoroit  encore  les  raifons  qu'o 
avolt  de  s'arrêter  ,  il  s'ennuya  beau 
coup  du  féjour  qu'on  lui  fit  faire  dan 
un  Pays  qui  lui  parut  maudit  du  Ciel 
L'eau  manquoit  h  bord  ;  &  l'on  n'en 
put  trouver  ("ur  la  Côte,  à  quelque 
profondeur  qu'on  ouvrît  la  terre  ,  ou 
plutôt  le  fable  qui  cil  véritablement 
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brûlé,  &  fi  mou ,  qu'on  n'y  peut  mar-  Jannec^uin, 
cher   cinquante  pas.    Cependant  les      -,(1^ 
gens  de  l'Equipage  étoient  obligés  de  •'■'' 

porter  aux  Ouvriers  tous  les  fecours 
dont  ils  avoient  befoin.  Leur  fatigue 
auroit  été  foulagée,  s'ils  avoient  trou- 
vé les  Habitans  plus  fociables  ;  mais 
ces  Barbares  iut^eant  peut-être  des  Eu-    F<^rocîtéd<» 

/  A  •>    r   •  •)  Mores  de  ceC" 

ropcens  par  eux-mêmes, noloient  s  ap-  teC6te. 

procher  pour  faire  l'échange  de  leur 

îoifibn  ,  qu'ils  prennent  avec  des  fic- 
hes ,  contre  le  tabac  ,  l'cau-de-vie  & 
e  bifcuit  des  matelots.  Ils  prenoient 
a  fuite  au  moindre  bruit  qui  partoit 

du  Vaifleau  ou  du  Chantier  des  Bar- 
ues.  Les  François  ne  trouvèrent  pas 
'autre  moyen  ,  pour  les  engager  dans 

ijuelque  commerce,  que  de  placer  à 
uelque  diftance  ce  qu'ils  vouloient 
onner  pour  leur  poiflbn ,  &  de  fe  re- 
irer  en  attendant  il  quoi  ils  fe  dc- 
ermineroicnt.  Ils  comprirent  cette 
nanicre  de  traiter  ;  &'  prenant  les  mar- 
handifcs  qu'on  leur  otfroit ,  ils  laif- 
jrcnt  à  la  place  une  bonne  qu.intité 
e  poillbn  ;  mais  fe  défiant  fans  iloute 
equclqu'artifîce,ils  regagnèrent  leurs 
abancs  avec  autant  de  précipitation 

Iuc  s'ils  enflent  été  poiirfuivis.  Ils  me- 
ent  une  vie  fi  miiérablc ,  qu'on  les 
r  "■•"■"" 
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Jansequik.   cités  d'entre  les  morts,  plutôt  que  poia* 
^  des  créatures  humaines.  L'unique  fou 

^'\  tien  de  leur  vie  efl  le  poiffon,  avec  un 
peu  de  maiz  &  de  tabac  :  à  la  vérité  , 
le  poiiTon  ell:  li  abondant  fur  leur  Cô- 
te ,  que  la  mémoire  de  l'Auteur  n'a 
pu  lui  faire  rappeller  la  quatrième  par- 
tie des  noms.  Les  gens  du  VaifTeau 
Diffé-fntes  prirent  d'unfeul  coup  de  filet,  trors 
efpfc.i  (le      cens  MuIIets,  outre  quantité  d'autres 

poilfon  au  c  ,,  '  /-       U'        « 

S^ncgai.         elpeces  ,   telles  qu  un   Corbm  &  un 
Pantouflier  ,  deux  poifTons  delà gran 
deur  d'un  homme  ,  des  Bonites  ,  des 
Dorades ,  des  Barbues,  des  Soles,  des 
Carpes,  des  Bars,  des  Capitaines,  des 
Machorans,  des  Rachaos  ,  des  Moi- 
nes ,  des  Nègres ,  tirant  tous  leur  non 
de  leur  couleur  ou  de    leur  forme 
Après  avoir  conftruit  une  feule  Bar 
que ,  ledefagrément  de  ne  pas  trouve 
d'eau  fraîche  fit  remettre  en  merpout 
le  Sénégal ,  oii  l'on  arriva  dans  peu  d< 
jours. 

Le  VaifTeau  fut  laifle  à  l'ancre  prè 
de  la  Barre;  &  le  Capitaine  avec  l; 
plus  grande  partie  de  l'Equipage  en 
tra  dans  la  rivière  ,  où  il  aborda  ai 
Village  de  Byurt  ou  Bievre  ,  comm 
l'Auteur  le  nomme,  à  trois  lieues  d 
çoLa>n^iî"i-  l'embouchure.  Là  les  François ,  ave 
une  uiiL  mai-  Ic  fccoufs  dcs  Négrcs  ,  bâiirciit  ur 
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r  iifon  pour  Te  mettre  à  Tabri  des 
ndcs  loices,  quilbntfidangereufes 
îii  le  Kays,  qu'on  ne  peut  dormir 
iVllomac  nud  ,  ia  is  s'e.\poler  à  mou- 
rir le  jour  liîivrfnr. Pendant  qu'une  par- 
t  j  de  i'Eq  'ipa^e  failbit  cuire  des  bri- 
Cj"  les  pour. 'Edifice  ,  d'autres  s'occupe- 
1  ^nt  à  ciéchari^er  les  marchandiles  ,  à 
p  ver  les  droits  qui  revenoient  à  qiia- 
t:  c  Princes  du  Pays ,  &  à  trafiquer  avec 
].  i  Négrcb.  D'autres  turent  employés 
dans  les  bois  à  couper  des  bi anches 
f')iirchues  pour  bâtir  fur  la  rivière  un 
Vont  qui  devoit  lervir  à  recevoir  les 
cuirs  des  Nègres,  &  à  charger  les  Bar- 
ques. Enfin  d'autres  allèrent  à  la  chaf- 
ic  des  Cerfs  &  des  Sangliers  ,  &  le 
rcrte  demeura  pour  jetter  les  fonde- 
nuns  de  la  maiibn.  Cette  dernière  oc- 
cii;)ation  fut  la  plus  pénible  ,  à  caufe 
c!c  l'cvcefTive  chaleur,  &  de  la  difS- 
:w!té  qu'on  avoit  à  trouver  de  l'eau. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  leur  ar-     us  rcçoî- 
■  V  2  ,  le.  F  ancois  virent  venir  deux  "^"^  ^"-"^ 
A  ^ades  (5 ,)  N ogres ,  f  )rt  bien  mon-  d' "sfllgrc,. 
çs  ,  avec  la  qualité  d'AmbafTadeurs,      iiamd  & 
unde  la  partduZ>uwc7  C  Cl)      avec  Brak.Rok 

0  L'Auteur  .lie   j4l-    rvel  Si  ^c  Brak  comtre  Aet 
lu.mj    propres  ;   maij    ce 
'  :  I.  Aiitfur  l<  mhie  re-     lont  dis  uu<.s. 
■  ^^t   Jet  nwmi  de  Da- 
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j;:^;^.  qui  le  Capitaine  avoit  contraûé  des 
^  liaifons  d'amitié  dans  un  autre  voya- 

*^37^      ge ,  pour  l'affurer  de  fa  proteftion  tur 
fon  territoire;l'autre  de  celle  du  Brack, 
avec  qui  le  Capitaine  avoit  eu  quel- 
que différend  ;  mais  pour  le  féliciter 
néanmoins  de  fon  arrivée ,  lui  propo- 
ferune  réconciliation,  &  lui  offrir  en 
un  mot  le  choix  de  la  guerre  ou  de  la 
paix.    Le  Capitaine   que  Jannequm 
nomme  pour  la  première  fois  Um^ 
hcn,  ne  balança  point  à  choifir  la  paix  ; 
non  qu'il  appréhendât  la  guerre ,  mais 
4ans  la  feule  vue  de  procurer  du  luc- 
cès  à  fon  Commerce.  L'Auteur  obfer- 
ve  à  cette  occafion ,  que  la  crainte  de 
l'artillerie  faifoittant  d'impreffion  lur 
les  Sauvages  ,  que  foixante  François 
bien  retranchés  auroient   ete  capa- 
bles de  faire  tête  à  fix  mille  Ne^gres. 

L'Ambaffadeur  du  Damel  tut  con  _ 
<iédié  avec  les  droits  ordinaires  &  deî 
préfens  pour  fon  Maître  ,  qui  conii-" 
lloient  en  quelques  barres  de  ter,  di 
linPC,  quelques  aunes  de  Frize  rou^c 
&  bleue ,  de  l'eau-de-vie ,  du  miel ,  d( 
l'areent ,  des  bracelets  ,  des  piques  , 
des  miroirs ,  des  couteaux ,  des  grain! 
de  verre,  du  crillal  &  du  papier,  l 
fut  chargé  de  dire  à  fon  Maître  ,  qu( 
ÏQS  Sujets  pouvoicnt  fc  rendre  libre 


N.StquiM» 
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ment  fur  la  Côte  pour  le  trafic    L'En- 
voyé du  Brack  reçut  auffi  des  prélens    T" 
pour  le  fien,  avec  ordre  de  lui  deman-      ^^^7 

der  quelque  diminution  de  droits,parce 
^ue  le  Capitaine  avoit  eu  depJis  peu 
le  malheur  de  perdre  un  Vaifîeau.  Le 
Brack  ne  fc  fît  pas  preffer  pour  accor- 
der cette  faveur  ;  mais  l'Auteur  re- 
marc|ue  que  s'il  l'eût  refufce,  Lam- 
bert  etoit  réfolu  de  ne  lui  rien  donner 
&  n  en  ieroit  pas  entré  moins  hardi- 
ment dans  les  terres  de  fon  Domaine 

La  Maiion  ou  le  Fort  fut  achevé     Fa.Wde. 
avec  beaucoup  de  peine,  à  caufe  des  ^^^^f'^^. 
chaleurs  cxcefTives ,  &  du  trouble  qu'. 
on  recevoit  fans  ceifed'un  prodigieux 
nombre  de  petites  Mouches  qui  s'ap- 
JeHcnt    Marignons    ou    Marlngoulns 
D  un  autre  coté,  les  provifions  com- 
mençant a  manquer  ,  on  étoit  forcé 
de  le  réduire  à  la  nourriture  des  Sau- 
vrages.    Lorfqu'on  eut  vu  la  fin  d'un 
îuvragefi  difficile,  on  remonta  la  ri- 
zière dans  la  Barque  ,  en  commerçant 
»  mefurc  qu'on  avançoit ,   pour  'des 
:uirs,de  l'ivoire,  des  gommes,  des 
•lûmes  d'Autruche  ,  de  l'ambre  gris 
-f  de  1  or.  Les  deux  rives ,  jufqu'à  Fer. 


Açrf'm^nt 


'4r.rouge  (53),  font  d'une  verdure  ««^■^'-«du 

Scncgal. 
'n' Cclitu  cft  fur  la  ri-     F  ,rr  Lcuis.  Vo,ez  la  Car- 
•du  Nord,  à 70  licucj  du    te  du  Scncgal,  ^ 
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continuelle,  &  revêtus  de  beaux  ar- 

1637.     France  ,  avec  les  feuilles  de  la  même 
forme ,  mais  fans  aucun  fruit.  Ces  ar- 
Arvresnom-  bres  ciuc  l'Auteur  appelle  Pamuvicrs  , 
n.ésP.;-..'«.  ^^        -^^  j-acines  qui  fortent  de 

la  terre ,  &  qui  font  fi  fortes  &  en  fi 
grand  nombre  ,  qu'elles  rendent  le 
Chemin  fort  difficile.  Les  Forets  font 
remplies  d'échos,  dont  Auteur  ne 
veut  attribuer  la  caufe  qu  a  la  profon- 
deur d'une  fi  vaile  folitude.  L  agré- 
ment de  l'ombre  ,  dit-iU  qm/ert  à  ra- 

fraîchir  le  vent;  la  beauté  de  la  per- 

fpeftive ,  &  le  fon  des  trompettes  mille 

Echos  en    fois  redoublé  par  les  échos ,  n  etoient 

grand  nom-    p^g  ^j^e  petite  confolatiou  pouî  ics 

*•"•  François  dans  ces  climats  braies  du  So- 

leil.  Dans  tous  les  lieux  de  leur  palia- 

ge  ,  les  Chefs  des  Nègres  venoient  leui 

rendre  des  civilités  ,   &  leur  appor- 

toient  pour  préfens  des  Sangliers  qu  dî 

tuent  avec  leurs  zagayes ,  ou  qu  U; 

prennent  dans  des  filets  &  dans  de 

trappes.  Enfin  les  Nègres  leur  furen 

utiles  en  mille  occafions,  foitpour  Iî 
pûche  ou  la  chaffe  ,  foit  pour  leur  1er 
vir  de  guides  dans  une  infinité  de  lieux 
Cependant  Janncquin  eft  pcrfuad 
que  la  crainte  avoit  plus  de  pat  t  a  leur 
., .   .        ferviccs  que  l'affcaion.  Les  principaii 

l'rincipaux   lt,r  Yi<»v,3  ».i"v  *       PrinC< 
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Princes  dont  il  rapporte  les  noms,  font  / 
le  Damel  ,  Roi  des  Nègres  de  Lyblc      .^, 
(54)  ;  le  Brack ,  Roi  des  Foulis ;  le  Ka-  ^  '^' 

malingo^  Roi  ou  Chef  des  Mores  de' p.p. '" '^'' 
Barbarie;  &  le  grand  Samba  Lamma , 
Roi  des  Mores  &  des  Barbariens  (55), 
dit  l'Auteur,  qui  bordent  Tombuto. 
Les  trois  premiers  font  tributaires  du 
Samba  Lamma,  dont  la  Couronneeft 
héréditaire.  Les  Seigneurs  Nègres  font-' 
les  Alkhadhis  (56)  ,  ou  Chefs  de  Vil-î 
lagcs,  &  les  Marhuts  ou  les  Prêtres.   ^ 
Janncquin  n'eut  aucune  avantnre' 
extraordinaire  dans  ce  voyage  ;  mais  Combat  .«'un 
il  fait  le  récit  d'un  combat  dont  il  fut  Jj!,';"  "'''''2'* 
témoin,  entre  le  Kamalingo  &  tin^ 'ij".'*^ '^^ 
Lion  terrible.  Ce  Prince  voulant  faire' 
connoître  fon  courage  &  fon  adrefTe- 
aux  François  ,  les  fit'monter  fur  quel- 
ques arbres  ,  près  d'un  Bois  fort  fré- 
quenté des  bêtes  farouches.    Il  mon- 
toit  \\n  excellent  Cheval  ;  &  lès  ar- 
mes n'étoient  que  trois  javelines  que 
les  Nègres  appellent  Za^aycs  ,  avec 
un  coutelas  \  la  Morcfque.  Il  entra 

(■54)  Jdiiiu.j.in  ciitcii:!  Jciirs  quM  fc   irO:npc  fur 

le»  N(fçrcs  voilins  tlu  Se-  tuus  ces  liircs. 

v9-3.\.  Voyt/ci  ilcff^iis  l'in-  (s'î^  On  Tçaft  que  Khadi 

ir.^lyftion  .le  ce  Voyage,  ou  al   KhaJi  /i^nifii:  Juge 

r5  S  )  On  ne  Tçai:  ce  que  chez  les  Mal.ométans.  Le» 

rA.itcur   entend    ici    par  Frai  ycis  .i-i  lieu  <lc  Mar- 

Aujbarjenï.  On  verra  tl'aii  i)UU  ,  «liiciu  Maralouu.   ^ 

Tome  VIL  S 
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JANNEQ.UIN,  dans  la  forêt,  où  rencontrant  bientôt 
j^._^  un  Lion,  il  lui  fît  une  bleflure  à  la  fef- 
fe.  Le  fier  animal  accourut  vers  (on 
ennemi  qui  feignit  de  fuir  ,  pour  l'at- 
tirer dans  le  lieu  oii  il  a  voit  placé  les 
François.  Alors  le  Kamalingo  tour- 
nant tout  d'un  coup ,  l'attendit  d'un 
air  ferme  ,  &  lui  lança  une  féconde  Ja- 
veline qui  lui  perça  le  corps.  Il  def- 
cenditaufîi-tôt,  &  prenant  un  épieu, 
il  alla  au-devant  du  Lion,  qui  venoit 
à  lui  la  gueule  ouverte  ,  avec  un  fu- 
rieux rugiffement.  Il  lui  enfonça  fon 
épieu  dans  la  gueule  môme.  Ènfuite 
fautant  fur  lui  le  fabre  à  la  main  ,  il 
lui  coupa  la  gorge.  Après  fa  viftoire  , 
qui  ne  lui  coûta  qu'une  légère  blefTu- 
re  à  la  cuifTe ,  il  prit  quelques  poils  du 
Lion  ,  &  les  attacha  comme  un  tro- 
phée à  fon  Turban.  Janncquin  con- 
îeiïc  que  les  Nègres  de  ce  Pays  l'em- 
portent tellement  fur  les  Européens 
Force  Jcs  pour  la  forcc  &  le  courage  ,  qu'un  de 

Nègres.  ^es  Barbares  rcnverfoit  aifémcnt  d'u- 
ne feule  main  le  plus  robufle  des  Fran- 
çois ;  de  forte  que  s'il  étoit  queflion 
d'en  venir  aux  coups  dans  un  combat 

cr<<i!tiritc<  lie  d'homme  à  homme  ,  il  ne  doute  pas 

lAuicur.  q^jg  l'avantage  ne  demeurât  toujours 
aux  Nègres.  Il  parle  îùllcurs  de  leur 
commerce  avec  le  diable ,  dans  de^ 
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termes  qui  ne  font  pas  un  honneur  ex- 
trême à  Tes  lumières  ;  fur-tout  lorf- 
qu'il  déclare  que  les  jeunes  Nègres  ne 
peuvent  (57)  apprendre  à  lire  &  écri- 
re l'Arabe  ,  fans  lefccoursde  l'efprit 
malm  ;  &  qu'il  paroît  perfuadé  que 
leurs  Marbuts  ou  Marabouts  reçoi- 
vent de  lui  dans  un  commerce  parti- 
culier des  informations  fur  les  chofes 
(58)  dérobées.  Cependant  fi  l'on  paf- 
fe  à  l'Auteur  cette  grofîicre  crédulité, 
qui  paroît  venir  d  un  défaut  d'éduca- 
tion ,  il  paroît  que  fes  Obfervations 
furies  Nègres  font  exades  &  fîdelles. 
Mais  on  les  remet ,  fulvant  la  métho- 
de qu'on  s'cft  propofée  dans  cet  Ou- 
vrage, à  la  defcription  du  Pays  mê- 
me ,  qui  ne  fera  pas  éloignée  de  cet 
article  ,  &  l'on  fe  borne  ici  ù  fuivre 
l'Auteur  dans  rhidoîredefon  voyacre. 

Il  raconte  qu'un  Nègre  lui  ayant  fîit     Qjr.,^ ^,^ 

ÎtrcfentdedeuY  œufs  d'Autruche,  pour  tr.uiù-  ^n\^' 
es  porter  en  France,  il  lesenvelopa  ^''''""  L"*"* 

/U   .  r   '  r  I  II»/  "       être  couwé. 

tort  (oigncufemcnt  dans  de  léroupe  , 
&  les  mit  dans  fa  cafTetre.  Quelque 
tems  après,  le  hazard  lui  ayant  fait 
jetter  les  yeux  fur  ce  dépôt ,  il  fut  fur- 
pris  de  voir  remuer  l'ètoupc,  &  d'ap- 
pcrccvoir  qu'un  de  fes  oeufs  èroit  caf- 
fè.  Il  cherchoit  avec  furprifc  la  caufe 
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/ANNEqurN.  de  cet  événement  ,  lorfqu'il  apperçut 
1^-yj  une  jeune  Autruche  qui  s'efForçoit  de 
rompre  la  membrane  intérieure  qui 
étoit  encore  entière.  Il  lui  ouvrit  auf- 
û  tôt  le  paffage  ;  &  la  trouvant  toute 
formée ,  il  la  nourrit  pendant  huit  jours 
avec  de  l'herbe.  Il  ne  doute  pas  ,  dit- 
il  ,  que  la  même  chofe  ne  tût  arrivée 
au  fécond  œuf,  s'il  n'eût  pris  foin  de 
le  vuider  ,  pour  en  porter  l'écaillé  ea 
France.  Mais  il  laiiTe  droit  de  con- 
clure ,  que  les  œufs  d'Autruche  n'ont 
pas  befoin  d'être  couvés  pour  la  for- 
mation des  pouflîns ,  &  pour  les  taire 
"    éclore  (59). 

Dans  le  Chapitre  oîi  l'Auteur  par- 
le des  faiibns ,  il  fe  plaint  beaucoup 
f (Tcts  Ju     <^e  l'incommodité  d'un  climat,  où  le 
ton  .t:ire  &    fonncrre  &  la  pluie  produifent  non^ 

<k-  la  pluie  au     ,.      ,  ,       ^  "^i  .  ,      . 

SéiHgai.  leulement  de  grandes  mondations 
de  rivières  ,  mais  encore  des  vers  fur 
les  hommes  &  fur  les  animaux.  C'eft 
])articulierement  aux  mois  de  Juillet, 
ù'Août ,  de  Septembre  &  d'Otlobre  , 
quelquefois  même  jufqu'au  commen- 
cement de  Novembre.  Aufîi  les  Nè- 
gres bâtiffcnt  -  ils  leurs  maifons  dans 


("59)  Ce  que  Janncquin  fificnt  av  ec  le  'cconrs  d'ii» 

(roiivoit  l'urprcnantnci'L'ft  ne    chaleur    conllautc    & 

pas  auiouril'hi.i  pourmiiis.  moilcrcc. 
joutes  fortes  d'œufs  r«ful- 
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des  lieux  élevés.  Les  François  qui  a-  jTnTTTTTT! 
voient  négligé  cette  précaution  ,  eu^      16 ""7 
rent  le  délagrément  de  voir  leur  pre- 
mier étage  rempli  d'eau  pendant  tou- 
te la  durée  de  cette  iaiibn ,  &  de  ne 
pouvoir  fortir  fans  avoir  l'eau  iuiqîi'- 
aux  épaules.  Ce  contre-tems  leur  fit 
hâter  les  préparatifs  de  leur  départ. 
Ils  envoyèrent  à  bord  une  partie  des 
marchandifes  qu'ils    s'étoient  procu- 
rées par  leurs  échanges.  Les  cuirs  & 
les  peaux  n'étant  pas  tannées ,  deman- 
doicnt  beaucoup  de  ibin  pour  les  ga- 
rantir de  l'humidité  de  la  mer.  On  les 
fit  d'abord  tremper  pendant  douze  ou 
quin/.c  heures  dans  de  l'eau  Calée.  En- 
iiiite  les  étendant  au  Soleil ,  on  les  fit 
fécherà  demi.  7^près  quoi ,  les  ayant 
doublées,  on  acheva  de  les  faire  f'é- 
chcr  entièrement  dans  cette  fituation, 
pour  les  mettre  dans  l'endroit  le  i)lus 
iec  du  VaifTeau.   Jannequin  prend  oc« 
cafion  de  tous  ces  embarras ,  pour  coo- 
damncr  les  Européens  qui  le  lailient 
conduire  par  le  d  jfir  du  gain  ,  dans  des 
Contrées  011  il  prétend  que  les  Nègres 
feuls  peuvent  réfiller  à  la  chaleur  & 
à  l'intempérie  du  climat. 

Les  incommodités  de  la  faifon,  qui      n^par  (?u 
ne  faifoient  qu'auomenter  ,  ayant  tait  ^'•»"<^"  ''«•* 
])rcndre  aux  rran^ois  hirciolutioii  de 

S  iij 
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Jah  eouik.  quitter  un  pays  fi  mal  fain ,   l'Auteur 
j^,_      fe  croit  obligé  d'apprendre  à  Tes  Lec- 
teurs que  les  Royaumes  dont  il  a  par- 

«luï'géogr'a-  ^^  »  ^o"f  arrofés  par  le  Niger  ;  qu'a- 

phuiuts.  près  avoir  traverfé  le  Royaume  de 
Tombuto  ,  ce  fleuve  fe  divife  en  trois 
branches.  Que  la  première  pafTe  en 
Barbarie,  fous  le  Tropique  du  Can- 
cer ;  que  la  féconde  arrofele-^  quatre 
Royaumes  qu'il  a  nommés ,  &  fe  jet- 
te dans  la  mer  entre  la  Barbarie  &  le 
Sénégal  ;  &  que  la  troifiéme  ,  dont  le 
cours  eil  plus  long  que  celui  des  deux 
autres  ,  fe  décharge  près  de  la  Côte  de 
Guinée.  Il  ne  donne  pas  plus  d'éten- 
due à  fa  Defcription  ,  fous  prétexte 
que  les  Géographes  ont  aflez  parlé  de 
ces  rivières  ;  de  forte  que  n'ayant  par- 
lé qu'après  eux  ,  ce  qu'il  dit  ne  peut 
fervir  à  prouver  que  le  Sénégal  foit 
une  branche  du  Niger.  Il  fembloit  néan- 
moins par  le  titre  de  fon  Livre  ,  qu'on 
en  pouvoit  efpérer  d'autres  éclaircif- 
femens. 
Maladie  de       Lambert  mita  la  voile  pour  les  If- 

rtquipaçf ,  les  du  Cap  Vcrd.  Il  y  prit  des  rafraî- 
chiflemens ,  fans  lefqucls  il  auroit  per- 
du douze  ou  quinze  Matelots,  affligés, 
de  différentes  maladies.  Les  uns  étoient 
attaqués  dans  les  nerfs,  &  reffentoient 
dQS  accès  dcfoiblcircquircfl'cmbloie.iU 


&  ;cur  icmc 
m. 


DESVOYAGES,  LiV .  VI.  415 


t 


beaucoup  au  mal  caduc.   D'autres  é-  jannequim. 
toient  tourmentés  du  fcorbut ,  &  n'au-      lôjT. 
roient  pas  confervé  une  de  leurs dents> 
s'ils  n'avoient  trouvé  un  remède  lou- 
verain  dans   la  graifl'e  des   Tortues. 
.Cependant  on  fut  huit  jours  entiers  à 
tourner  entre  les  Ifles  de  S.  Nicolas 
•&  de  S.  Vincent ,  qui  font  à  fept  lieues 
l'une  de  l'autre  ,  avant  que  de  pouvoir 
•entrer  dans  la  Baye  de  S.  Vincent  , 
oiil'on  trouva  les  reftes  d'un  Equipa-  j-^^^Seau 
ge  François ,  dont  leVaiffeau  avoit  ptançois. 
péri   quelque   tems    auparavant   par 
l'ignorance  du  Pilote.   Il  s'étoit  noyé 
trois  Matelots.  Ceux  qui  étoient  échap- 
pés au  naufrage  ,  &  qui  avoient   re- 
gardé comme  un  bonheur  de  pouvoir 
■gagner  une  Ule  inhabitée  ,  y  avoient 
trouve  des  Tortues.  Arec  le  lecours 
d'une  pierre  &  d'un  briquet  qu'un  i^^n- 
tr'eux  avoit  fauve  dans  fa  poche,  ils 
avoient  eu  l'art  de  les  préparer.  Ils  a- 
•  voient  vécu  de  cette  manière  ,  julqu'à 
ce  qu'ils  avoient  découvert  un  VaiC- 
fcau  Anglois  qui  failbit  voile  aux  If- 
les de  Féru  ,  &  qui  avoit  envoyé  fa 
Chaloupe  au  rivage.    Le  Capitaine, 
quoique  difpofé  il  les  fecourir  ,  n'avoit 
pCi    recevoir   que   la  moitié  de   leur 
nombre  ,  parce  que  fos  provifions  n'é- 
toicnt  pas  fulHfacitcs.   Ils  avoient  tire 
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au  fort  ;  &  les  plus  heureux  étoient 
pafles  fur  le  bord  Anglois  ,  tandis  que 
les  autres  avoient  continué  de  vivre 
-dans  la  même  mifere  jufqu'à  l'arrivée 
.de  Lambert, 
Secours  que  i    L'état  déplorable  où  il  les  trouva 
«ço^ven'rL  ;î'é^"ifs  ,  le  toucha  d'une  vive  com- 
vaiiieau  de    pailiou.  Tous  les  gens  de  l'Equipage 
janne^iuin,     ^fa,-j|-  entrés  dans  les  mêmes  fentimens, 
chacun  s'empreffa  de  leur  donner  des 
-veiies  ,  des  bas  &;  des  hautes-chaufles, 
pour  couvrir  du  moins  leur  nudité. 
Outre  les  peines  qu'ils  avoient  eiTuyées 
dans  une  fituation  û  miférable ,  on  con- 
-fidéroit  qu'ils  avoient  perdu  tout  le 
fruit  de  leur  voyage.  Cependant  il  fal- 
loit  que  la  pitié  de  Lambert  &  de  Tes 
gens  fût  extrême  ,  pour  leur  faire  ou- 
blier qu'ils  commençoient  eux-mêmes 
-à  manquer  de  vivres;  &  que  depuis 
quatre  jours  ,  l'CEconôme  du  Vaiffeau 
.  avoit  diminué  la  mefure  ordinaire  du 
bifcuit.  Avec  ce  retranchement  mê- 
.  me ,  il  ne  leur  en  reçoit  que  pour  deux 
.  mois ,  qui  étoient  le  plus  court  efpà- 
ce  dans  lequel  ils  puflent  efpérer  d'ar- 
river en  France.  Aufïï  fe  refientirent- 
ils  de  l'excès  de  leur  charité  vers  la  fin 
du  voyage. 

Les  Tortues  qu'ils  trouvèrent  en 
abondance  à  Saint  Vincent ,  fervireot 
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non-feulement  à  rétablir  les  maladies,  }.•.;:- -ih» 
mais  H  prolonger  leurs  provifians ,  par  xG^-r 
le  Ibirt  qu'ils  eurent  d'en  l'aler  quel- 
ques barils.  Ils  carénèrent  aufîi  leur 
Vaiffeau ,  &  la  provillon  d'eau  fut  rc- 
rioiivellée. 

Les  vents  furent  fi  peu  favorables     Triftc  état 
à  leur  retour  ,  qu'ils   furent  arrêtés  "^^  '-  ''^"  '^- 
Deaucoup  plus  long-rems  qu  us  ne  s  y  duit. 
étoient  attendu.  Trois  femaines  avant 
qu'ils  arrivaient  à  la  vue  des  Côtes 
de  France  ,  leurs  provihons  fe  trouvè- 
rent tellement  diminuées,  qu'ils  fu- 
rent réduits  à  trois  onces  debifcuit  par 
jour;  encore  étoit-il  fi  moifi ,  qu'ils 
étoient  obligés  de  le  tremper  dans  la 
graifle  de  leurs  Tortues  pour  le  pou- 
rvoir avaler.  La  faim  qui  devint  le  mal 
commun  ,  réduifit  les  plus  robullcs  à 
la  figure  d'autant  de  fquclettcs.  Jan- 
nequin  protelle  qu'en  fe  mettant  au 
lit ,  il  fe  trouvoit  fi  maigre  ,  qu'il  n'c- 
toit  pas  reconnoiflable  ii  fes  propres 
yeux.  Il  ajoute  qu'en  abordant  à  Ca-      janncquîn 
marct    en   Bretagne  ,   les  Soldats  &  [^'i'.'^.'t'j'n  ** 
les  Matelots  fe  hâtèrent  de  vendre   uraa.r.c, 
leurs  habits ,  leur  linge  &  tout  ce  qu'ils 
ne  portoient  pas  actuellement  fur  euv , 
pour  acheter  des  vivres  ;  &  qu'ils  le 
rcm;)lirent   fi    avidement   l'cllomac , 
H' l'en  retournant  à  bord  ,  ils  étoient 
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j-iWNiouiK.  incapables  de  fe  remuer  pour  le  fer» 
^,_  vice  du  Vaiffeau.  Ils  pafferent  huit 
jours  dans  cette  Baye ,  autant  pour  fe- 
remettre  de  leurs  foufFrances ,  que  pour 
attendre  quelques  VailTeaux  du  Cana- 
da &  des  Ifles  du  Peru  ,  qui  y  avoient 
aulîi  relâché  parla  crainte  des  Arma- 
jnateurs  de  Dunkerque  ,  dont  cette 
Côte  étoit  infeflée.  Les  Capitaines  de 
tous  ces  Bâîimens  convinrent  de  met- 
tre enfemble  à  la  voile ,  &  choifirent 
Lambert  pour  les  commander  jufqu'à 
Dieppe  ,  où  ils  arrivèrent  heureufe- 
ment  dans  l'elpace  de  quarante-huit 
heures.Cependant  ils  faillirent  de  man- 
quer ce  Port ,  par  l'inadvertance  de 
leurs  Pilotes,  qui  ne  fe  croyoient  en- 
core qu'à  la  hauteur  du  Havre-de-Gra- 
ce ,  lorfqu'à  la  pointe  du  jour  ils  re- 
connurent qu'ils  étoient  proche  de 
Saint  Valéry.  Ils  entrèrent  au  Port  de 
1!  arrive  à  Dieppe  avec  la  marée  fui  vante. 
icpp^-  Jannequin  a  joint  trois  figures  à  fa. 

Relation.  i°.  Celle  du  Poiflbn  que  les 
François  nomment  PantoiijîUr  ^  &  les 
Anglois  Kamimrfish  ,  page  45.  z».  Une 
■ville  des  Nègres ,  fort  mal  deffinée  ,. 
page  75.  30.  Un  Nègre  vêtu  à  la  mode; 
du  Pays,  page  24». 
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Brut. 


CHAPITRE     III. 

Voyagi  dujieur  André  Brue  ,  au  long  des 
Cous  OccidcntaUs  d'Afrique. 

C'EST  au  Père  Labat  qu'on  doit  la 
publication  de  ces  voyages  dans      1697» 
fa  nouvelle  Relation  de  l'Afrique  Oc-      ober.a-^ 
cidentale  ,  ou  plutôt  fon  Ouvrage  eil  tions prdhTii^ 
compole  prelqu  uniquement  lur    les 
Mémoires  qui  lui  avoient  été  tournis 
par  le  fieur  Brue.    Quand  on  confi- 
dere  avec  quelle  prudence  ce  Direc- 
teur général  du  Commerce  François 
au  Sénégal  ,  ménagea  les  affaires  de 
Ja  Compagnie  ,  &  quelle  confidéra- 
tion  il  s'attira  des  Rois  Nègres  dans 
tous  fes  voyages  ,  on  prend  ncccffai- 
rement  une  haute  idée  de  fon  efprit  &  ^^'^^['^^  ^ 
de  fon  habileté.  Un  fi  long  féjour  en  '  ' 
Afrique  ,  avec  une  réputation  ù  julle, 
ne  put  manquer  de  lui  fournir  les  meil- 
leures occafions  pour  s'inftruire  des 
mœurs  &:  des  ufagcs  du  Pays,  &  doit 
donner   par  conféquent  autant  d'au- 
tenticité   que  d'agrément  à  les  Rela- 
tions. 

Il  fut  nommé  pour  fuccéder  en  1697-  scsa;fl"^rcn». 
au  fieur  Jean  Bourguignon  ,  premier  [^^'[j";'^^';!^. 
Dirc^cur  de  la  qiiatriéms  Compagnie  compaRnic 
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bkvl'.       Françoife  du  Sénégal.  Les  affaires  de 
i^qj,      ^^  Compagnie  qui  étoient  en  fort  mail' 
vais  état  .  changement  avantageufe- 
ment  fous  fa  direftion ,  &  feroient  de- 
venues encore  plus  floriffantes  ,  s'il 
eût  reçu  les  fecours  néceffaires  à  fes 
entreprifes.    Il  fit  deux  voyages  fur 
la  rivière  du  Sénégal,  l'un  en  1697, 
l'autre  en  1698 ,  q«i  rétablirent  le  cré'^ 
dit  de  la  Compagnie   chez  tous  les 
Princes  voifms.  En  1 700 ,  il  fit  par  ter- 
re le  voyage  delà  Gambra  à  Cachao, 
&  de-là  celui  de  Biffao  ou  (a)  des  Bif- 
fages pour  les  intérêts  du  mëm_e  com- 
merce. Mais  les  écffaires  ayant  com- 
mencé à  décliner  pa.*"  divers  contre- 
tems,  il  fut  rappelle  en   Finance  dans 
le  cours  de  l'année  1702  ,  pt?ury  comi 
muniquer  fes  vues  fur  le  nioy*?"  de  leâ 
rétablir.  La  cinquième  Compagilie  du 
Sénégal  le  pria  de  reprendre  la  DÎT^' 
ù'ion  générale  en  1714,  après  avoif 
perdu  lefieur  Muftelier  ,quiétoitmort 
en  171 1  àTuabo.  M.  Brue  pafToit  pour 
le  feul  homme  de  France  qui  put  ren- 
dre de  l'éclat  au  commerce  des  Fran- 
c;ois  en  Afrique.  Mais  fes  propres  af- 
faires ne  lui  permettant  pas  d'accep- 

(û)  L:ibn  écrit  Biffaux  ,  FrançoifeS.  Ort  fera  fou« 
Cjcliiwx ,  cnaffcdtaiit  ton-  vaii  ubiigé.dc  rdev^T  k« 
joiits     ks      tv..n';na:fons    t'aïucs.  -•-'     -j. 


DES  Voyages,  Lir.  VI.  411 

ter  cette  Commiflion  ,  il  propofa  pour  — 1X377 
remplir  fa  place  M.  de  Richebourg , 
alors  Gouverneur  de  Gorée  ,  que  la      ^"97« 
Compagnie  reçut  à  fa  recommanda- 
tion. 

Ce  nouveau  Direftcur  eut  le  mal- 
heur de  Te  noyer  le  1  de  Mai  1713  , 
en  traverfant  la  rivière  du  Sénégal. 
Alors  M.  Brue  fiit  fi  vivement  follici* 
té  par  la  Compagnie  de  reprendre  Ton 
•ancien  porte,  qu'il  ne  put  refiiler  d'y 
cônfentir.  Il  partit  de  Nantes  le  1 5  de 
Mars  1714;  &  le  10  d'Avril  il  arriva 
heureuiement  au  Fort  Saint  Louis.  Le 
•Succès  de  fa  conduite  répondit  aux  es- 
pérances de  la  Compagnie.  En  1 7 1  y, 
il  fit  le  voyage  du  Sénégal  au  Defert, 
■pour  le  commerce  des  gommes.  La 
inOmc  année,  il  en  fit  un  autre  pour 
découvrir  le  lac  de  Kayor.  Enfuite  là 
Compagnie  des  Indes  ayant   acheté 
avec  l'approbation  du  Roi,  les  droits 
de  la  cinquième  Compagnie  du  Sénc* 
v?\  ,Ies  Dirc<^teurs  de  ce  nouvel  éta- 
blifrcment,  q\n  cOnnoifVoient  le  mé- 
rita de  M.  Brue,  l'engagèrent  pat  des 
offres  fort  avantaizcufcs  ,  à  conferver 
la  Direé^ion  générale  julqu  au  mois  de 
Juin  1720,  que  fes  affaires  l'obligè- 
rent de  retourner  en   France,  après 
avoir  icfidé  eu  deux  fois  ditférentcs,- 
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brue.       onze  années  entières  en  Afrique.       r 

j^t^j  Aux  Mémoires  de  M.  Brue ,  le  Père 

Labat  a  joint  ce  qu'il  a  pu  trouver  de 

f^Mémoirts  conformc  à  fes  vues  dans  les  autres 

y  mêle  d'au-  Autcurs.  Mais  n'ayant  pas  toujours 

iuaget.™  "  P^^^  ^*^*"  ^^  ^^^^^  ^^^  autorités ,  il  nous 
laiffe  fouvent  embarraffés  à  diftinguer 
les  informations  qu'il  avoit  reçues  de 
M.  Brue  ,  de  fes  propres  réflexions: 
ainfi  Ton  ignore  affez  ordinairement 
à  qui  l'on  a  l'obligation  de  ce  qu'il  rap- 
porte ,  ou  dans  quelle  quantité  ces 
additions  font  partie  de  fon  Ouvrage» 
A  la  vérité  ,  lorfqu'il  parle  des  Végé- 
taux, des  Oifeaux  &  des  autres  Ani- 
maux, il  cite  fouvent  les  Anciens,  & 
quelquefois  les  Modernes.  Mais  il  en 
faut  donc  conclure  que  tout  n'appar- 
tient pas  à  M.  Brue;  &  dans  les  en- 
droits mêmes  où  l'on  pourroit  croire- 
que  c'cfl:  d'après  lui  qu'il  écrit,  parce 
qu'il  ne  prend  foin  de  citer  perfonne,, 
nous  avons  fait  remarquer  dans  nos 
Notes  qu'il  emprunte  quelquefois  mot 
à  mot  des  partages  entiers  de  plufieurs 
Embarras  Ecrîvains  modcrncs.  En  un  mot ,  on 
^ui  rciuite  i\e  ^c  pe-ut  s'afTurcr  cfu'il  ait  donné  aucu- 
ne meiangc.  t-        ,  xt'        •  ^      xf    n 

ne  partie  des  Mémoires  de  M.  Bru& 

£ans  mélange ,  à  la  rcferve  des  Jour- 
naux ,  des  Négociations  &  des  Def- 
«rijitians,.  Cependant,.,  quoiqu'il  aù^ 
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publié  Ton  Ouvrage  pendant  la  vie  de       brue. 
cet  illuftre  Voyageur,  il  n'a  pas  fait      i^qt- 
difficulté  de  le  donner  pour  garant  de 
la  vérité  de  fes  Relations. 

On  peut  lui  reprocher  encore  d'à-  Autreconfû- 
voir  mêlé  confufément  dans  fa  narra-  pï'ôpoïè  °id  * 
tion  les  Journaux  &  les  matières ,  pour  d'éviitr, 
en  rendre  apparemment  la  leftureplus 
agréable  par  la  variété  des  fujets.  Mais 
faifant  profeiïion  dans  ce  Recueil  de 
regarder  l'utilité  comme  notre  pre- 
mière règle,  nous  ne  balançons  pas  à 
fuivrc  ici  la  méthode  dont  nous  nous 
fommes  fait  une  loi,  en  réduifant  no- 
tre narration  à  l'ordre  du  tems.  Ainli 
nous  commencerons  l'article  de  M.. 
Brue  par  fon  voyage  de  Ruhfco  au 
Fort  Louis ,  que  l'Editeur  place  le  der- 
nier; ^  nous  en  placerons  même  un 
autre  dans  l'intervalle ,  parce  qu'on 
en  peut  tirer  pour  la  Géographie  du 
même  Pays ,  des  éclaircilfemcns  qui 
j»c  doivent  pas  être  rejettes  plus  loin^ 

s  I- 

Difcrcnib  entre  Brue  &'  le  Dame! ,  Roi  de 
K.i)or. 

ÏL  n'y  a  voit  pas  lonc-tcms  que  Rruc    Arrc.aîo;i.% 
,       ■{  .      ,^      ^       ^.         .     ^  Dj.i'tl  pouf 

ctoit  arrive  au  l-ort  Louis, en  1697,  ■c^^c. 

avec  la  quaiiic  de  DJixctlcur  St  de  Gou- 
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krue.       verneur  général  pour  la  Compagnie; 
i6q7,      lorl'qu'à  l'occafion  de  cent  cinquante 
Efclaves  qu'il  acheta  dans  l'efpace  de 
trois  femaines  à  Rufifco ,  il  fît  connoif- 
fance  avec  Latir  al  Saukabc,  Roi  de 
(60)  Kayor,  qui  porte  le  titre  de  (6 1  ) 
Damd.  Les  préfens  du  Général  Fran- 
çois, joints  aux  marques  de  refped: 
avec  lefquelles  il  traita  ce  Prince ,  le 
mirent  fi  bien  dans  fon  efprit ,  qu'il  ne 
fe  faifoit  point  une  partie  de  plaifir  à 
laquelle  il  ne  fut  invité.  Le  Damel  fit 
danl'er  (es  femmes  en  fa  prélence ,  & 
ne  pouvoit  être  un  inftant  fans  le  voir. 
Cette  familiarité  devint  fufpefte  au 
Général.  Elle  pouvoit  couvrir  quel- 
que trahifon ,  ou  du  moins  ce  pouvoit 
être  un  artifice  pour  amener  infenfi- 
blement  quelque  demande  extrava- 
gante, qui  pouvoit  devenir  l'occafion 
d'une  querelle.    L'événement  juflifia 
Ka-fTarircùe  fes  foupçons.  Le  Damel  lui  demanda 
ftadî^""^      un  jour  avec   beaucoup  d'inftanccs 
\\x\Q.  certaine  quantité  de  marchandi- 
fcs  ,  qui  ne  pouvoit  être  accordée  fans 
nuire  au  Commerce  François;  &  le 
Général  embarrafie  eut  befoin  de  tou- 
te ion  adreffe  pour  fc  défendre. 

(6o).VJl  aiilt  (?crit  Kayl-     prend  pas  ce  que  ce  titre 
loi.  «IgulflC. 

■•  \&y)  0\\   lU-  nous  ap- 


DES  VOYA  G  ES,  LiV,  FI.  415 

Avec  quelques  civilités  qu'il  eut  brue. 
adouci  Ion  refus,  il  en  refta  beaucoup  i^ct, 
de  mécontentement  au  Roi  Nègre.  Ce 
commencement  demermtelligcncefut 
augmenté  par  la  malignité  ou  l'im- 
prudence du  Gouverneur  de  Gorée , 
qui  dit  un  jour  à  quelqu'un  des  Offi- 
ciers du  Damel,  que  le  Général  n'a- 
voit  pas  fait  voir  fes  plus  belles  mar- 
•chandifcs  à  fon  Maître;  &  qu'au  liea 
de  lui  préfenter  des  pièces  de  drap 
d'onze  aunes ,  il  ne  lui  en  avoit  donné 
que  de  cinq  aunes  &  demie.  C'étoit 
afTez  pour  faire  éclater  le  rcfTcntiment 
de  ce  Prince.  Il  reprocha  vivement 
au  Général  de  l'avoir  trompé,  &  le 
.menaça  de  fa  vengeance.  Il  ajouta ,  en  vs  onf  en* 
grinçant  les  dents ,  que  les  François  ^-'"'?'*^  .""*^ 
dévoient  conlidcrcr  de  qui  dcpen-  furc  ave. 
doicnt  leurs  Comptoirs  au  Sénégal  & 
•  à  Gorée  ;  qu'il  pou  voit  les  en  chafler 
ou  les  y  faire  mourir  de  faim  ,  en  dé- 
fendant à  fes  Sujets  de  leur  fournir  des 
vivres  ;  que  fi  fes  PrédécelTeurs  a  voient 
eu  la  foiblcfie  de  faire  des  Traités  dé- 
favantageux  avec  les  François,  &  de 
leur  céder  une  partie  de  leurs  Cotes, 
rien  ne  Tobligeoit  ù  fe  couvrir  de  la 
même  honte  ;  qu'il  étoit  le  Maître  dans 
les  Ftats  ;  &  qu'.tyant  le  droit  de  com- 
jBicrccr  avct  touici  ici»  Nations  du, 
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"  brue.      monde  ,  il  ne  manqiieroit  pas  de  for- 
i6ci7      ^^^  pour  réprimer  ceux  qui  entrepren-  g 
'         droient  de  s'y  oppofer. 

Brue  lui  repréfenta  que  s'il  étoit 
réfolu  de  violer  la  foi  d'un  Traité  qui 
avoit  été  jurée  û  folemnellement,  il 
pourroit  bientôt  s'en  repentir,  parce 
que  la  Compagnie  étoit  affez  puilTante 
pour  le  forcer  d'exécuter  fes  promet^ 
fes  :  que  le  Roi  de  France  fe  refTenti- 
rolt  de  l'outrage  qu'il  verroit  faire  à 
fes  Sujets,  &  non-feulement  ravage- 
roit  fes  Côtes ,  mais  les  affujettiroit  par 
des  Forts ,  dont  toutes  les  Puiffances 
d'Afrique  ne   pourroient  fecouer  le 
joug  :  qu'à  l'égard  du  commerce ,  la 
Compagnie  auroit  toujours  foin  de  lui 
fournir  les  marchandifes  convenables, 
&  feroit  toujours  prête  à  les  échanger 
Lcurracrm-  pour  lesfieunes.  Enfuite  pour  modérer 
moduncnc.     Jq„  rcffentimcnt ,  il  lui  fit  préfent  de 
quelques  pièces  de  drap  d'onze  aunes. 
La  bonne  intelligence  parut  rétablie 
par  cette  explication.  Lorfque  Brue 
quitta  Rufifco,  le  Damel  le  fit  conduire 
jufqu'au  rivage  par  (es  principaux  Of- 
ficiers, au  bruit  des  tambours  &  des 
trompettes. 
D^n"' *&"        Quelque tcms  après , l'Alkade  (6i] 

.  '"    ''."  '  (6»)   Les  Auteurs   An-     comme  on  l'a  viulans  l'jt 

F/a    -s    "^    ^^^^*  aptes  avuii  détiilé  ,     titlc  précédent ,  qu'il  fau 
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de  Rufifco  fut  envoyé  au  Général  ^rue. 
pour  lui  apprendre  que  le  Damel 
avoit  réfolu  de  déclarer  la  guerre  au  ^^97» 
Burhaghiolof  (61)  c'eft-à-dire  au  Roi 
desjalofs,  &  pour  lui  demander  de 
fa  part  un  fecours  de  douze  Laptots 
(64),  qui  entendiflent  l'ufage  des  ar- 
mes à  feu.  Brue,  qui  connoiiToit  les 
caprices  de  ce  Prince  ,  &  qui  ne  vou- 
loit  lui  donner  aucun  fujet  de  plainte, 
fît  aflembler  tous  les  Laptots  qui 
étoient  au  fervice  de  la  Compagnie, 
&  laiiïa  au  Député  la  liberté  de  choi- 
fir.  Mais  comme  la  plupart  n'étoient 
pas  Sujets  du  Damel  ,  &  n'avoient 
aucune  obligation  de  le  fervir  ,  ils  re- 
fufercnt  d'accompagner  l'Alkade;  de 
'forte  que  ce  que  le  Général  put  taire 
de  mieux  ,  fut  de  lui  donner  deux  de 
fcs  Interprètes  qu'il  pourvut  d'armes 
&  de  munitions.  La  guerre  fut  courte. 
Neuf  jours  après,  le  Damel  renvoya 
ces  deux  hommes  au  Général,  avec 
beaucoup  de  rcmercimcns  &  de  civi- 
lités. 


mettre  Alcadhif ,  ne  laif-  guiolrf. 
(ciu  pas  (le  liiivrc  ici  l'Au-         ((S4'  Ce  font  «les  K^gres 

leur    François.    Mais    je  Itfucs.    D'autres  Frai  t,ijis 

m'.iitachrrai  an  plus  |;rjnd  écri»ctit  Ljpfots.  Lrs  An- 

nombrc  «^ui  ccrit  AU^tJe.  gl«  ii  ap^crlti.t  ces  mcnics 

(Al)   L.ihat  ^(rit  Rour-  NY^rcs  Gromcuts   èi  Gu^ 

gjgutoloj  ,  d'autres  Bour-  mets. 
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'  £rle.  Il  s'étoit  mis  en  campagne  avec  deux 
i6q'^.  i^ille  chevaux  &  le  même  nombre 
de  gens  de  pied ,  entre  lefquels  il  en 
avoit  deux  cens  qui  portoient  des  ar- 
mes à  feu.  Le  relie  n'étoit  armé  que 
de  zagayes ,  de  fabres  &  de  flèches. 
Son  équipage  confiiloit  en  foixante- 
deux  chameaux  ,  dont  l'un  portoit 
deux  pièces  de  campagne ,  un  autre 
f;i  charge  de  moufquets ,  un  troificme- 
de  la  poudre  &  des  balles,  un  quatriè- 
me les  zagayes  du  Prince,  &  le  rellie 
de  l'eau  &  des  provilions.  Il  avoit  fait 
trente  lieues  à  la  tête  de  cette  armée  ; 
mais  la  PrincciTe  Linghera  fa  mère , 
lui  ayant  repréfenté  qu'il  s'expofoit  à 
Ci  confian-  périr  avec  toutes  {^s  troupes  dans  les 
ces  de-  la      deferts  arides  qu'il  falloit  traverfcr 

guerre  du  Da-  1^1-  i      i->       1        1  • 

ij-.ei.  pour  gagner  les  Etats  du  Huibaghio- 

lof  ;  &  les  Grands  s'étant  joints  à  cette 
Princeffe,  pour  lui  faire  changer  de 
rélolution,  il  avoit  pris  le  parti  d'a- 
bandonner fon  entreprife. 

D'un  autre  côté  le  Burbaghiolof , 
qui  avoit  alTemblé  fes  forces  pour  ré- 
filfer  à  l'invafion,  n'apprit  pas  plutôt 
cette  retraite,  qu'il  fit  marcher  un  dé- 
tachement fous  la  conduite  de  Birum 
Rtiba  ,  fon  Lieutenant  Général ,  pour 
ravager  les  Etats  du  Daniel.  Ce  Gé- 
néral Nègre  prit  &  brûla  fix  ou  fcpt 
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\'illngcs,  enleva  des  Efclaves ,  &  fît       urul. 
un  butin  confidérable  fans  trouver  la      ^ 
moindre  oppofition  au  fucccs  de  (es  ^ 

armes.  Le  Damel  informé  de  fa  dif- 
grace ,  fe  contenta  de  répondre  que 
Biram  Ruba  n'étant  point  Monarque, 
il  dédaignoit  de  fe  mefurer  avec  un  ii  n  ^ç^  -^  ._ 
vil  ennemi.  Cette  cxcufe  donna  fort  <r»ni<ï<ie 
mauvaiie  opmion  de  Ion  courage.  Ses  courage. 
Sujets  auroient  dcfiré  du  moins  qu'il 
eût  fait  marcher  un  de  fes  OfFciers  à 
la  place.  Mais  il  avoit  appréhendé  , 
fans  doute  ,  que  celui  qu'il  auroit 
revêtu  du  commandement  de  fes  for- 
ces ,  n'eût  abufé  de  fa  confiance  pour 
ufurpcrla  Couronne.  Cette  idée  join- 
te î\  celle  qu'il  avoit  du  mécontente- 
ment de  fes  Peuples  ,  lui  infpira  tant 
de  jaloufie  &  de  foupçons ,  qu'il  n'o- 
foit  fe  fier  ù  perfonne  autour  de  lui; 
&  qu'à  l'exception  des  voyages  qu'il 
failoit  à  Rufifco  pour  le  commerce, 
il  fe  tint  conflamment  renfermé  A  Sa- 

'11  ,  fur  les  limites  de  Kjynr  &  de 
fo.i/ ^  avec  un  j)etit  nombre  d'OfHciers 
&  d'Efclaves,  à  qui  il  avoit  donné  fa 
confKince. 

Tandis  qu'il  étoit  dans  cette  retrai-  Mnn;crc.'o:it 
rc  ,  Bruc  ayant  reçu  par  les  VaifTeaux  ''  <c  r^toiure 
:1c-  France  un  affortiment  de  march.in-  pour'ic'to.n. 
Jiics,  fe  hâta,  (uivant  la  promcfle ,  i»cicc. 
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ÊRBE.       de  lui  donner  avis  que  s'il  avoit  im 

-A  -      nombre  fuffifantd'Eiclaves,  les  Fran- 
1607.  '    ^     r^  •     ,     •  A     ^ 

•*'       çois  du  Comptoir  etoient  prêts  a  trai- 
ter avec  lui.  Les  Princes  Nègres  ont 
toujours  une  reffource  commode  pour 
fe  procurer  des  fupplémens  d'Efcla- 
ves,  c'eit  de  vendre  leurs  propres  Su 
jets.  Les  prétextes  ne  leur  manquent 
pas  pour  juftifîer  leur  violence  &  leurs 
rapines.  Le  Damel  eut  recours  à  cet- 
te méthode  ;  parce  que  devant  déjà 
beaucoup  à  la  Compagnie,  il  n'efpé 
roit  pas  que  le  crédit  fût  continué.  II 
fe  faifit  de  trois  cens  Nègres ,  qui  ne 
s'attendoient  pas  à  cette  injuftice  ;  & 
pour  s'épargner  les  frais  de  leur  en- 
tretien, il  fit  avertir  aufîî  tôties  Fran 
çois  qu'il  avoit  des  Efclaves  à  leur  li- 
vrer, &  que  fi  le  Général  vouloit  fe 
rendre  à  Rufîfco  ,  il  s'y  trouveroil 
pour  le  recevoir. 
Marchand!-       Bruc  s'y  rendit,  &  fut  reçu  ave( 
fes  '^M  hs      de  grands  témoignages  d'amitié.  Le 
prëf»!"'  ^""oits  &   les  préfens  qui   accompa 
gnoient  toujours  la  première  vifite 
mirent  le  Prince  en  bonne  humeur.  I 
avoit  demandé  un  lit  affcz  propre 
avec  une  armure  de  la  meilleure  trcm 
pe,  que  le  Général  lui  faifoit  appor 
ter.    Mais  quoiqu'il  trouvât  le  lit  d( 
ion  goût ,  il  rcfula  de  l'acheter ,  quani 


DESVOYAGES,  LiV.  VI.  43  i 

on  en  eut  mis  le  prix  à  vingt  Efclaves.  "~b7ûë7 
Il  s'ctoit  flatté  qu'on  lui  en  feroit  un  1607 
préfent.  La  Compagnie  n'étoit  pas 
aflez  contente  de  tes  bons  offices  pour 
lui  accorder  cette  gratification.  Il  fe 
revêtit  de  l'armure  pour  en  faire  l'ef- 
fai  ;  il  la  trouva  trop  pefante.  D'ail- 
leurs fes(65)  Mai  buts  lui  avoicnt  pcr- 
fuadc  nue  leurs  Amulets  qu'ils  appel- 
lent gr/j»  ^ris  (65  ),le  garantiroient  de 
toutes  lortes  de  bleffures ,  à  l'excep- 
tion des  balles  que  les  Nègres  appel- 
lent poufs ,  &  contre  lefquelles  leurs 
Prêtres  confeflbient  que  les  enchan- 
tcmens  n'ont  pas  de  vertu.  Cependant 
le  Damcl  regrettoit  beaucoup  de  ne 
pouvoir  obtenir  plus  de  marchandifes 
qu'il  n'avoit  d'EIclavcs  à  livrer.  Brue 
lui  propola  d'accorder  aux  François 
la  permiffion  d'en  prendre  eux-mêmes 
autant  qu'il  en  falloit  pour  fe  payer. 
Mais  il  n'eut  pas  la  HardicfTc  d'y  con- 
fcntir  ,  dans  la  crainte  d'exciter  de 
nouveaux  troubles.  Ainfi  ,  malgré 
fon  chagrin  ,  il  hit  obligé  de  fe  palFcr 
pour  cette  fois  de  ce  qu'on  ne  voulut 
pas  lui  donner  à  d'autres  conditions. 

''i     [f.^y     Fcrivant    d'après         (<^6)  Lf  J  AnR  ois  Icj  ap- 

]cJ  Anglois  ,  jj   conlctrc  pcllcnt   Grc^criti  ;    mail 

Atirhiiii    r|ii'ili    Jonnrnt  ils   tonvientient  que  c'cft 

p<'Ui  le  vrai  nom,  au  lieu  une  currupuun. 

g  lie  Marabouts, 


412  Histoire  générale 

•~^~~~~  Mais  il  en  marqua  beaucoup  de  ref-' 

Y  fentiment.  Il  dit  au  Général  François,- 

^''     qu'il  fe  reprochoit  de  s'être  relâché 

Auteque-  ^j-^p  facilement  fur  plufieurs   droits- 

Damei  &       dont  la  perte  diminuoit  Ton  revenu  , 

Biuc  particulièrement  fur  celui  d'une  barre 

de  fer  pour  chaque  Efclave  tranfpor- 
té  ,  &  fur  quelques  impôts  qui  regar- 
doient  les  provifions.  A  la  vérité  ce 
Prince  avide  s'étoit  efforcé  d'augmen- 
ter les  droits  ;  mais  la  Compagnie 
avoit  toujours  reclamé  contre  fes  pré- 
tentions, &  demandé  qu'ils  demeuraf- 
fent  fur  l'ancien  pied.  Cependant  il 
accompagna  fes  plaintes  de  tant  de 
menaces,  que  le  Général,  foutenu 
alors  par  trois  Vaiffeaux  de  guerre, 
ne  balança  point  à  lui  répondre  que 
la  Compagnie  le  forceroit  d'exécuter 
fes  Traités  ;  &  que  fi  lui  ou  fes  Alliés 
entreprenoient  quelque  innovation  , 
ils  dévoient  s'attendre  à  voir  ravager 
leur  Pays  avec  plus  de  rigueur  qu'il 
Feinte  rc'-  ne  l'avoit  été  par  du  CafTe.   Comme 

.oQciiiaiior.  |g  Daniel  n'ignoroit  pas  que  les  effets 
pouvoicnt  répondre  aux  menaces,  il 
prit  le  parti  de  dévorer  fon  chagrin  , 
en  attendant  l'occafion  de  le  faire 
éclater. 
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§.  II. 

Voyage  par  terre  de  Rufifco  au  Fort  Saint  Louis. 

Quelque  teras  après   cette  con-    Bmeob-ient 
teilation,  Brue  qui  étoit  à  Go-  J'fpS* 
rée  ,  fe  trouvant  appelle  au  Sénégal  p^ur  voyager 
par  des  ralfons  prenantes  ,  &  fe  dé-  P"  ''"'' 
iîant  de  la  mer  dans  une  faifon  peu 
favorable,  prit  la  rcfolution  de  faire 
le  voyage  par  terre.   Il  crut   devoir 
donner  avis  de  fon  deflein  au  Damel  , 
qui  étoit  alors  à  Rufifco.   Ce  Prince 
lui  promit  toutes  fortes  de  fecours  & 
de  commodités  pour  fon  entrcprife  ,  à 
condition  qu'il  voulut  s'arrêter  quel- 
ques jours  avec   lui.    Le  Général  y 
confcntit  ;  &  dés  le  racmc  jour  ,  il  fe 
rendit  à  Ruiifco,  qui  cfl  ûtué  fur  la 
Cote,  à  trois  lieues  de  l'Iflc  deGo- 
rée. 

Ses  Mémoires  ne  contenant  aucu- 
ne dcfcription  de  cette  Ville  ,  il  cil 
naturel  ici  d'y  fupplécr  par  les  Rela- 
tions de  quelques  autres  Ecrivains,  nifcrlntio» 
Bcirbotoblerve  que  fon  véritable  nom,  ^'^ ''^''''''®- 
tel  qu'elle  l'a  reçu  des  Portugais,  ell 
Rio-frefco  ^  c'ell-à  dire  ,  Rivicrc  fraîche  ^ 
d'une  petite  rivière  qui  traverfant 
des  bois  fort  épais  ,  conferve  en  tout 
tcms  beaucoup  de  fraîcheur.  Les  Hol- 
Tomc  yif,  X 
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£RuL.  landois  lui  ont  donné  le  nom  de  Z''/'^- 
'kSot,  ^^^''•^  Dorp  ,  du  grand  nombre  de  PC- 
cheurs  qaj  l'habitent.  Mais  les  Fran- 
çois s'étant  tenus  au  nom  Portugais , 
fe  iovx  contentés  de  le  corrompre , 
en  failant  de  Rio-frefco  ,  Rufifco  ou 
Rufifque  (67). 

A  rOueil-Sud-Ouefl  de  la  Ville, 
il  y  a  un  (68)  Cap  ;  &  vis-à-vis  du 
Cap  ,  à  quelque  diflance ,  un  grand 
rocher,  environné  de  balles  fort  dan- 
gereufes ,  qui  a  reçu  des  HoUandois  le 
nom  de  Kampaen ,  à  l'honneur  de  Claes 
Kampaen,  célèbre  Avanturier  de  leur 
Nation ,  qui  s'en  approcha  le  premier. 
Cependant  le  Canal  entre  ce  rocher 
&  le  Continent  ,  ne  manque  pas  de 
profondeur  ,  &  les  Vaiffeaux  ordinai- 
res peuvent  y  pafïer  fans  péril.  Bar- 
bot  affure  que  toutes  fortes  de  Vaif- 
feaux  peuvent  mouiller  dans  la  Rade 
de  Rufifco  (69)  fur  un  excellent  fond 
de  fable,  entre  fix  &  fept  brafles. 
BoisikCo-       L^  Yiii^  j^  Rufifco  elt  entièrement 

more,    ctue  i    i     •       i  i 

viiie.  couverte  par  un  grand  bois  de  pal- 

miers &  d'autres  arbres,  jau-delà  du 


(67)    Jobron    ra;^pcllc  liciirs  ('e  Rufif-o.  Vova^el 

Trdvifco.  d'illiny.far Loyer  en  1701» 

(6S)  C'cfl  ici  apparetn-  p.  s4-         .    _ 

ment  If  Cap  Bernard  ,  prt  s  (rtv)    IX'lVrJpiion  tic   la{ 

duquel  dl  un  Village  i  a  CuiiKÎi',  p.  aa. 
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quel  (70)  on  trouve  des  plaines  à  per-  Bp.ue. 
te  de  vue.  Le  bois,  la  plaine,  &  les  1697, 
petites  Dunes  fablonneuTes  qui  font 
entre  la  mer  &  la  Ville  ,  forment  une 
perfpedive  tort  agréable  pour  les  Bâ- 
timens  qui  s'approchent  du  rivage  , 
fur-tout  dans  la  baffe  marée  (7  i). 

Le  Damel  a  plufieurs  Officiers  (71)  ,,^"S^f "' 
qui  font  leur  réfidence  à  Rufîfco ,  fous  réfidcnt. 
un  Chef  de  la  même  Nation,  que  les 
Portugais  nomment  Alcayde.  Ce  Gou- 
verneur eff  en  même  tems  Juge  de  la 
Ville,  avec  un  Lieutenant  qui  fe  nom- 
me Jerafo.  Ces  deux  Commandans 
ontradmlnillration  de  toutes  les  affai- 
res ,  &  la  Commiflion  de  recevoir  tous 
les  droits  du  Prince  pour  l'ancrage  & 
les  marchandifes.  Cependant  on  ap- 
pelle de  leur  Tribunal  à  celui  du  Kon- 
dï^  c'ell-à-dirc  du  Viceroi  «S:  Capitai- 
ne Général  de  toutes  les  Troupes  de 
Kayor(73). 

La  chaleur  eff  infuportable  à  Rufîf-     chaVu-  et. 
co  pendant  le  jour ,  fur-tout  à  midi,  ^;''''' '*'*    * 

(70)  Villault  ilit  qi'C  la  figure. 

Viilc  cil  Cl  uvcrtc  à  l'Hl  (7»   Ru/îfco  cfl  le  Port 

par  un  praiitl  buii ,  aii-ilc-  de  commerce  Jii  P.oy^iiinc 

i.i  J'iiiud    j'ttant   avancé  de  Kavor  ,  comme  Pcrio- 

rifpacc  de  i]uatre  on  cinq  da'i  cit  ccl  li  ilt  Baul.  Le 

ciiis  paî ,  il  Jicouvrii  dt»  Roi  de  Kavor  tn  xfiiïft  le 

rail  e!>  i'ninmlc*.  Voyage  navnmonXi:  D .  mel  Bïmm, 

de  (>uii  iz    p.  1^.  Villault  ,  ub  ftip.  p.  14. 

(71;  lluibot  en  donne  lâ  (7j)  Barh>t,  uhi  j'tijr. 
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j^i-L^E.       dans  le  cours  même  du  mois  de  Dé- 
/-  cembre  (74).  Dii  côté  de  la  mer  ,  le 

^'  calme  eit  ordinairement  fi  profond^ 
qu'on  n'y  relient  pas  le  moindre  iou- 
fle  ;  &  le  bois  arrête  aufîi  le  mouve- 
ment de  l'air  du  côté  des  terres.  Aufîi 
les  Hommes  &  les  Animaux  n'y  peu- 
vent-ils refpirer;  fur-tout  au  long  de 
la  Côte  dans  la  bafle  marée,  car  la 
réverbération  du  fable  y  écorche  le 
vifage  &  brille  jufqu'à  la  femelle  des 
fouliers.  Ce  qui  rend  encore  cet  en- 
droit plus  dangereux  ,  c'eft  la  puan- 
Ccmmentks  tcur  d  une  procligieufe  quantité  de  pc- 
iscsi'.s  E--     ijfg  Poiflbns  pourris  que  les  Nègres  y 

aîuui  le  puJ.-    .  r.  •      /  1  11 

icn.  jettent ,  &  qui  répandent  une  mortelle 

infedion.  On  les  y  met  exprès,  pour 
les  laiffer  tourner  en  pourriture,  par- 
ce que  les  Nègres  ne  les  mangent  que 
dans  cet  état.  Ils  prétendent  que  le  fa- 
ble leur  donne  une  forte  d'odeur  ni- 
trcufe, qu'ils eftiment  beaucoup  (75). 
Bayf  <îe  La  Baye,  que  les  François  ont  nom- 

Pr^nue.  j^^^  Baye  di.  France,  ^  abonde  en  plii- 

fieurs  fortes  de  grands  &  de  petits  Poif- 
ions.  Quantité  de  Pêcheurs  en  four^- 
niffcnt  la  Ville ,  &  rendent  le  même 

(74)  Villanltcii'i^ar'.cphis  C6;c  ,  i]iio:ciiir  Rufifto  loic 

favor^I)lcnitnt  au  iv.ois  de  à  qiiaf.  tz'.' v!ej;rc's  de  la  Li- 

NovCinlirc.  Il  dit  que  l'.iir  gne  ,  iiHj'i p.  p.  a^. 
y  cilaiilVilioii^:  jiliichaiid         (73^  Uaibot,  ubifiip. 
iju'vn  aufun  cndruit  ùc  la 
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fervicc  aux  Villages  voiiins  dans  leurs       eruu. 
Canots.  La  Ville  de  RutlCco  eli  préci-      1607^ 
fément  (76  )  au  tond  de  la  Baye.  Il 
s'y  fait  un  commerce  confidérable  de 
cuirs  ,  mais  petits  ,  parce  qu'on  n'y 
tut3  gueres  que  de  jeunes  bêtes.   Le     Aho;-;(bnte 
Pays  voifm  ell  rempli  de  befiiaux  &  '^;^  ';  "' 
de  volaille  de  dinerentes  (ortcs  ,  fur- 
tout  de  Pintades.   Le  vin  de  palmier 
n'y  efl:  pas  en  moindre  abondance ,  & 
les  Ncgres  le  changent  volontiers  pour 
de  l'eau  de  vie  ,  qu'ils  appellent  Sun- 
gara  ^  &  qu'ils  aiment  exce(îivcmen^- 
On  a  communément  un  Veau  «ras  & 
de  bonne  taille  pour  deux  pièces  de 
huit  ,  en  marchandifcs  ou  en  argent  ^ 
une  Vache  pour  la  moitic  de  ce  prix  , 
&  quelquefois  moins.   Les  troupeaux 
y  f0nt.f1  nombreux,  que  TAiitcur  cri 
ayant   vu    quelquefois    venir  d'eux* 
mêmes  fur  le  bord  de  la  mer  ,  dans  la 
baffe  marée,  &  demeurer  dans  l'eau 
julqu'au  ventre  pour  fe  rafraîchir  pen- 
dant des  heures  entières  ,  s'eil  etibrcé 
inutilement  de  les  ccmpter. 

Cha(|ue  Vaiiî'eau    François   donne 
aux  OtHciers  du  Damel  une  certaine 

(76)  Villui  t ,  )iii  m.jni'.-  Ij  m.-rtîc.  Il  ajoi.tc  ijuc  la 

la  dans  cette  i!;iye,  Jn  que  Vilîc    a  un    petit   1  ort   i 

le  fond    en   ill  tcnnc   &  l'Oucft,   ou   une    Frcgaïc 

graveleux  ,  &  qu'il  n'a  pas  peut  être  tn    liircté.   L'bi 

iiiuins  itc  fix  brafTci  aprcs  j'uf,  p.  ao.  &  a^. 
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br-jc.  quantité  de  marchandifes  dont  on  efl: 
j^Q_^  convenu ,  pour  le  droit  de  prendre  du 
bois  &  de  l'eau.  Les  Ncgres  qu'ils  em- 
ploient ordinairement  à  leur  fournir 
ces  provifions  ,  &  qui  les  apportent 
fur  leur  dos  jufqu'aux  Chaloupes  ,  fe 
croient  bien  payés  de  leur  travail 
par  quelques  bouteilles  de  Sangara  , 
c'eft  à-dire  d'eau-de-vie. 

^^/"'■f^''"  En  1666  ,  Rufifco,  fuivant  le  ter 
4es  habiunj.  moignage  de  ViUault ,  avoit  environ 
deux  cens  maifons,  habitées  par  trois 
cens  hommes,  fans  y  comprendre  les 
femmes  &  les  enfnns.  Il  compare  les 
édifices  à  ceux  des  V^illages  de  Nor- 
mandie. Mais  Loyer,  qui  y  étoit  en 
jyoi  ,  affurc  que  cette  Ville  (77)  va- 
loit  beaucoup  mieux  que  celle  du  Cap 
Bernard  ,  &  qu'elle  contient  entre 
deux  ou  trois  cens  maifons,  bâties  de 
rofeaux  &  de  feuilles  de  palmiers.  Il 
ajoute  qu'étant  la  Capitale  du  Royau- 
me de  Kayor  ,  les  édifices  y  font  plui 
grands  &  plus  commodes  que  Qan:> 
tout  autre  lieu  du  même  Pays.  Les 
François  y  font  leur  rcfidence  lorfqii'ils 
viennent  du  Sénégal  ou  du  Fort  Saint 
Louis  (78). 

ri-ure^ca-       Villault  trouva  fort  furprcnant  que 


ijj)  Loyer ,  ubljl,-.  p.         178,  ItLï. 
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fans  fçavoir  lire  ni  écrire  ,  tous  les  Ha-  iTûIT" 
bitans  parlafl'ent  fort  bien  la  Langue 
Portugaiie.  VAlcaydt  fçavoit  égale-  '^97* 
ment  le  François ,  l'Anglois  &  le  Hol- 
lanclois.  Les  Nègres  du  canton  font 
d'affez  belle  taille,  &  la  plupart  n'ont 
pas  lenezécrafé.  Ce  font  les  meilleurs 
Efclavcs  de  l'Afrique.  Ils  font  nuds 
comme  dans  toutes  les  autres  parties 
de  la  Cure  ,  &  lorfqu'ils  montent  dans 
leurs  Canots,  ils  ne  font  pas  de  difficul- 
té de  fedélaire  d'une  petite  pièce  d'é- 
toffe qui  leur  couvre  le  devant  du 
corps.  Les  femmes  &  les  jeunes  filles , 
dès  l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans, 
font  fi  lafcives  ,  qu'elles  invitent  les 
Etrangers  jufqu'au  milieu  des  rues.  Un 
homme  peut  prendre  autant  de  fem- 
mes qu'il  fc  Cl  oit  capable  d'en  nour- 
rir. La  jaloufie  tourmente  fi  peu  les 
Nègres  de  Rufifco,  qu'ils  j)io(litucnt 
leu!S  femmes  pour  une  bagatelle  ,  & 
qu'ils  les  offrent  quelquefois  gratis. 
FJles  ont  les  cheveux  liés  fur  la  tête, 
&  couverts  de  quelques  petites  plan- 
ches de  bois  qu'elles  y  attachent, 
comme  \\x\  grand  préfervatif  contre 
l'ardcur  i\\\  Soleil  (79). 

Quoique  le  Pays  foit  bien  fourni  de 
Bœufs,  de  Vaches,  de  Mcnitons,  de 
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brue.  Chèvres ,  de  Poules ,  de  Pigeons  ,  de 
Pintades,  &  d'un  grand  nombre  d'Oi- 
ieaux  ,  la  principale  nourriture  des  Ha- 
bitans  eft  le  poiiTon.  Les  autres  pro- 
dudions ,  pour  le  Commerce ,  font  les 
peaux,  les  gommes ,  l'y  voire ,  les  plu- 
jnes  d'Autruche,  l'indigo,  &  les  étof- 
fes de  coton  rayées  de  blanc  &  de 
bleu  ;  de  forte  qu'il  n  y  auroit  rien 
que  d'avantageux  à  dire  du  Pays  ,  s'iî 
n'étoit  pas  û  chaud  ;  &  même  des  Ha- 
bitans  ,  û  les  hommes  n'étoient  extré" 
mement  menteurs ,  &  les  femmes  trop 
libertines. 
Fer ption  Brue  fut  reçu  par  l'Alkayde  du  Roi , 
iîu  «^iciK^r' 1  g^  pgj-  i^ij-jQ  femme  mulâtre  ,  nommée 
R.uiiicy!'  Signora  Kattl ,  qui  avoit  part  auiii  à 
raJminiflration.  Il  fut  logé  dans  les 
maifûns  du  Roi,  avec  toute  fa  fuite, 
qui  étoit  compofce  de  quatorze  ou 
quinze  Nègres  &  d'autant  deLaptots. 
L'Alkayde  &  la  Signora  Katti  lui  en- 
voyèrent quelques  nattes  pour  meu- 
bles ;  mais  il  fut  fort  furpris  ,  en  s'é- 
vcillant  pendant  la  nuit ,  de  les  voir 
couchés  tous  deux  dans  fa  chambre, 
&  de  trouver  la  Signora  à  fon  côté. 
Il  étoit  tard,  le  lendemain,  avant 
que  les  Chevaux  &  les  Chameaux  qui 
étoicnt  commandés  pour  lui  &  pour 
foû  bagage  fuflént  prêts  i\  (c  mettre 
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en  marche  ;  de  forte  qu'il  ne  put  ar-       TZÛ^. 
river  le  même  jour  qu'à  la  mEiifon        ^■ 
du  Kondi ,  Général  des  Troupes  du  ^^* 

R„  /^        c    •  M'  ■     ».        licft  traité 

oyaume.   Ce  Seigneur  Nègre  vmt  i^^si^m^z- 

au-devant  de  lui  à  ciuelque  dilîance  -  che  par  le 

y-i  Kondi, 

avec  Vingt- Cinq  ou  trente  Chevaux, 
&  le  conduilit  à  fa  maifon ,  qu'il  lui 
abandonna  ,  pour  lui  faire  paiTer  la 
nuit  avec  plus  de  commodité.  Il  avoit 
fait  préparer  un  grand  fouper  ,  qui 
confiftoit  en  un  Bœuf  entier  ,  du  Kuf- 
kus  ,  des  Poules  ,  des  Canards  ,  & 
quantité  de  lait. 

Le  jour  fuîvant ,  Brue  fît  dix  lieues , 
dans  un  Pays  fablonneux,  qui  ne  pa- 
roiffoit  pas  néanmoins  fans  culture. 
Au  milieu  du  chemin  il  trouva  un 
grand  Lac  d'eau  fomache,  formé  par 
un  petit  ruifTcau  dont  l'eau  ne  lailVoit 
pas  (80)  d'être  fort  douce,  &  fur  le 
bord  duquel  il  s'arrêta  pour  faire  ra- 
fraîchir fon  cortège.  Ce  Lac,fLiivant  Lhcdess*-- 
Ic  témoignage  desHabltans,fe  déchar- 
ge dans  la  mer  entre  le  Cap-Vcrd  & 
le  Cap -Manuel.  Il  cil  rempli  de  Poif- 
fi)n  ,  qui  cft  pêche  j)ar  une  forte  de 
Faucon  avec  autant  d'adreffc  que  par 
les  Nègres.  Brue  tua  un  de  ces  ani- 

(Ro)  Il  faut  ftippo^crqi  e    trciifc»  qui  chani^foi.vu  la 
le  terrain   i^ii   Lïc  mùnc     nature  de  citie  tau. 
avuit  qucli)uei  lurtict  ni- 
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u^uE.       maux,  dans  le  tems  qu'il  prenoit  (on 
^  voi,  avec  un  Poifibn  entre  fes  Terres  , 

■^^*  ce  la  forme  d'une  Sardine,  &  du  poids 
de  trois  ou  quatre  livres.  Le  Lac  s'ap- 
pelle Screres ,  du  nom  de  quelques  Tri- 
bus de  Nègres  qui  habitent  les  lieux 
voiiins. 
Kanondes  Ces  Sercres  ,  qui  fe  trouvent  prin- 
cipalement répandus  autour  du  Cap- 
Verd  ,  font  une  Nation  libre  &  indé- 
pendante ,  qui  n'a  jamais  reconnu  de 
Souverain.  Ils  forment,  dans  les  lieux 
de  leur  retraite  ,  pluiieurs  petites 
Républiques  ,  où  ils  n'ont  pas  d'au- 

iiiques.  '  tres  loix  que  celles  de  la  nature.  Ils 
nourrifienr  un  grand  nombre  de  Bef- 
iliaux.  L'Auteur  prétend  que  la  plu- 
part n'ayant  aucune  idée  d'un  Etre 
fuprémc  ,  croient  que  l'ame  périt 
avec  le  corps.  Ils  Tont  entièrement 
nuds.  Ils  n'ont  aucune  correfpondan- 
ce  de  Com.merce  avec  les  autres  Nè- 
gres. S'ils  reçoivent  une  injure ,  ils 
ne  l'oublient  jamais.  Leur  haine  fe 
tranfmet  à  leur  poltérité  ,  &  tôt  ou 
tard  elle  produit  une  rigoureufe  ven- 
geance. Leurs  voifms  les  traitent  de 
Sauvages  &  de  Barbares.  C'cll  outra- 
ger un  Nègre  que  de  lui  donner  le  nom 
Caraa<Tc    de  Scrcrc.   Cette  Nation  d'ailleurs  e(t 

ica  icicits.    fmiplc ,  honnête  „  douce ,  géncreufe , 
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&  très  charitable  pour  les  Etrangers.  T^. 
Elle  ignore  l'iifage  des  liqueurs  fortes.  j<07 
Un  fi  bon  cara£lcre  ,  fans  aucunes  lu- 
miercs  de  Religion  ,  les  rendroit  peut- 
être  plus  capables  de  celles  du  Chrif- 
tianilme  que  les  Nègres  Mahométans, 
aufqucls  il  eft  impolTible  de  les  faire 
goiifcr,  lors  môme  qu'ils  font  tranf- 
porrés  en  Amérique.  lis  enterrent  leurs  .«iin^nrsrî'é 
Morts  hors  de  leurs  Villases  ,  dans  des  |!"  '^'  "'""" 
hutes  rendes ,  aulli  bien  couvertes  que 
leurs  propres  habitations.  Après  y 
avoir  placé  le  corps  dans  une  efpece 
de  lit,  ils  bouchent  l'entrée  de  la  hu- 
te  avec  de  la  terre  détrempée  ,  dont 
ils  continuent  de  faire  un  enduit  au- 
tour des  rofeaux  qui  fervent  de  murs  , 
jufquVi  répaifieur  d'un  pied.  L'édifice 
iè  termine  en  pointe  ;  de  forte  que 
ces  lieux  de  lépulture ,  paroifTent  com- 
me un  l'ccond  Village ,  &  que  les  tom- 
bes des  Morts  font  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  les  maifons  des  vi- 
vons. Comme  les  Sercrcs  n'ont  point 
allez  d'indullrie  pour  faire  des  inf'cri- 
ptions  ou  d'autres  maujues  fur  ces 
niomimcns  ,  ils  fe  contentent  de  met- 
tre, au  fbmmct,  un  arc  &  quelques 
ficchcs  lur  ceux  des  hommes  ;  &:  ua 
mortier  ,  .■'vcc  le  pih^n  ,  fur  ceux  dos 
femuiei  :1c  premier  marque  l'occupa.» 
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J3R.UE,       tion  des  hommes ,  qui  eft  prefqu'unî- 

ï6q7.      q^si^ent  la  chafle  ;  &  l'autre  celle  des 

femmes,  dont  l'emploi  continuel  eft 

de  piler  du  riz  ou  du  maïz. 

Leur  induf-       H  n'y  a  pas  de  Nègres  qui  cultivent 

m  la^terre"'  Icurs  terres  avec  autant  d'art  que  les 
Sereres.  Si  leurs  voifins  les  traitent  de 
Sauvages  ,  ils  Ibnt  bien  mieux  fondés 
à  regarder  les  autres  Nègres  comme 
des  Infcnfés ,  qui  aiment  mieux  vivre 
dans  la  mil'ere  &  fouffrir  la  faim  ,  que 
de  s'accoutumer  au  travail  pour  affu- 
rer  leur  fubfiflance.  Leur  langage  eft 
différent  de  celai  des  Jalofs  ,  &  paroît 
même  leur  être  îout-à-fait  propre.  Ils 
ont  pour  boiffon  le  vin  de  Latanier^ 
Leiir  Canton  produit  un  animal  fort 
remarquable  ,  dont  on  verra  la  def- 
cription  vers  la  fia  de  ce  Livre  ,  avec 
celle  du  Latanier.  Ils  l'appellent  5o/7/- 
ba  ;  &  les  Portugais  l'ont  nommé  Capi- 
vard ^  apparemment  parce  qu'ils  l'a- 
voient  vu  pour  la  première  fois  aux 
environs  du  Cap-Verd. 

Accueil  qu'ils  Les  Scrcres  reçurent  le  Général 
François  avec  beaucoup  d'humanité, 
&  lui  prélenterent  du  Kushus  ,  du 
Poiflbn  ,  des  Bananes,  avec  d'autres 
alimcns  du  Pays.  Il  partit  fi  tard  de 
leur  Village,  que  l'excès  de  la  chnlcur 
le  força  de  s'arrêter  après  avoir  fait 


ttinc  à  lirue. 
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trois  lieues.  N'en  ayant  pu  faire  que       ëTUTT"" 
fept  dans  le  cours  de  la  journée,  il      .507 
arriva  le  (oir  dans  un  Village  des  Ja-  ^ 

lofs ,  qui  étoit  la  réfidence  d'un  des 
plus  grands  Marbuts  du  Pays.  Ce  faint 
Nègre  avoit  compté  de  recevoir  la  vi- 
fite  &  des  préfens  du  Général  Fran- 
çois ;  mais  il  vit  fes  efpérances  trom- 
pées. L'Alkayde  de  Rufifco&  la  Signe- 
ra (8i)Katti,  qui  étoient  du  voyage, 
ne  manquèrent  pas  de  le  vifiter,  ac- 
compagnés de  quelques  François ,  que 
la  feule  curiofité  y  conduifit.  Ils  fe  cérémonies 
mirent  à  genoux  devant  lui ,  &  lui  '''""  Marbut. 
baifercnt  les  pieds;  après  quoi,  il  prit 
la  main  de  la  Signora ,  l'ouvrit  &  cra- 
cha dedans.  Enfuite  la  lui  faifant  tour- 
ner deux  ou  trois  fois  autour  de  la 
tête,  il  lui  frotta  de  fa  falivc,  le  front, 
les  yeux  ,  le  nez  ,  la  bouche  &  les 
oreilles,  en  prononçant  pendant  cette 
opération  quelques  prières  en  Arabe. 
Il  reçut  leurs  préfens,  &  leur  promit 
un  heureux  voyage.  La  Signora  fut 
raillée  de  fa  fuperltition ,  à  fon  retour, 
&:  de  s'être  laifiée  oindre  de  la  lalive 
du  vieux  Marbut.  L'Alkaydedu  Vil- 
lage, avec  plus  de  politefl'e  pour  les 
Etrangers,  vint  au-devant  du  Géné- 
ral, &  lui  olfrit  un  bœuf,  du  Ruskus , 

tbi  )  Oaiboi  l'appelle  Ca^.Una, 
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B'^L'E  quelques  pièces  de  volaille,  du  lait, 
1697.  du  vin  de  palmier,  &  un  morceau  de 
La  :  hair  c'e;  chaif  d'éléphanî ,  en  s'excufantde  n'en 
éiéi hans  ni-  avoif  Das  apDorté  davanrac-e ,  fur  ce 
niaugcr.  ^P^  "  étant  tivc  que  depuis  deux  jours , 
il  n'étoit  pas  encore  en  état  d'être 
mansé  :  car  les  Mésfres  ne  trouvent  la 
chair  bonne  que  lorfque  les  vers  com- 
mencent à  s'y  mettre.  Brue  répondit 
à  cette  civilité  par  divers  préfens ,  fur- 
tout  d'eau- de-Vie.  Quelques  François 
ayant  dit  à  l'Alkaycle  qu'ils  n'aimoient 
pas  la  chair  fi  vieille ,  il  envoya  auffi- 
tôt  fix  de  fes  gens  ,  chargés  d'un  quar- 
tier d'éléphant  qui  fut  cuit  à  l'eau  ,  & 
fervi  avec  difFérenres  faiices.  Il  efl: 
certain  que  la  chair  de  cet  animal  fait 
un  a  fiez  bon  aliment,  lorfqu'elle  cil: 
bien  préparée.  Mais  elle  n'cft  pas  fi 
bonne  rôtie.  La  trompe  pafTe  pour 
l'endroit  le  plus  délicat.  Ce  feftin  fut 
fuivi  d'une  danfe  que  les  Nègres  nom- 
ment-Fo/o-^^r,  &  qui  dura  une  partie  de 
la  nuit  pour  l'amufement  du  Généra!, 
Lorfqu'il  croyoit  pouvoir  prendre  un 
peu  de  repos  ,  fon  fommeil  fut  encore 
troublé  parles  enfans  du  Village,  qui 
s'aiTcmblerent  autour  de  la  cabane  du 
Marbut,  pour  ré]>éter  des  verfcts  de 
l'Alcoran  qu'ils  avoicnt  appris  par 
cœur.  Cet  exercice  fe  fait  à  fi  haute 
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voix,  que  le  bruit  cil:  capable  de  ren-       b-we. 
cire  le  maître  fourd. 

On  partit  du  Village  aflcz  tard  le 
jour  fuivant.  Comme  la  marche  étoit 
fort  lente,  Brue  ie  donnoit  le  plaifir 
de  la  chaflc  en  chemin.  Au  milieu  des 
bois,  il  découvrit  les  traces  de  quel-  Dme  rcncon- 
queséléphans;  &  bien  tût  il  en  apper-  "'^."  jw^"" 
çut  dix-huit  ou  vingt,  les  uns  couchés  |„,ans. 
comme  un  troupeau  de  vaches,  d'au- 
tres occupés  à  baifler  des  branches 
d'arbres, dont  ils  mangeoient  les  fouil- 
les &  les  petits  rameaux.  La  caravane 
n'en  étoit  pas  à  la  portée  du  pilîolet. 
Cependant  comme  il  ne  paroifîbit  pas 
qu'ils  y  fiflent  d'attention  ,  les  gens  du 
Général  leur  tirèrent  quelques  coups 
de  fulil ,  aulquels  ils  ne  parurent  pas 
plus  ienfiblcs  qu'à  la  piquûre  des  mou- 
ches ,  apparemment  parce  que  les 
balles  ne  les  touchèrent  qu'aux  côtés 
ou  par-deriiere.  Le  même  loir,  oa 
arriva  (ur  les  terres  de  la  Signora  Kat- 
ti,  011  quelques  Efclaves  faifoient  le 
commerce  pour  elle.  Le  Général  y  fut 
bien  traire  avec  toute  fa  fuite.  On  lui 
apprit  qu'r.n  qu.irt  de  lieue  plus  loin, 
il  trouveroit  le  Village  de  Makaya ,  Ma'<aya, 
une  des  réfidences  du  Damcl  nui  s'y  '"''■'"  J" 
ttoit  rendu  pour  y  rccevou"  les  rran- 
^ois. 
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brue.  Ils  y  arrivèrent  le  jour  fuivant  à 

-Xq-  huit  heures  du  matin.  Devant  la  porte 
du  Palais  ils  trouvèrent  une  garde  de 
quarante  ou  cinquante  Nègres,  avec 
un  grand  nombre  de  Guiriots  ou  de 
Muficiens ,  qui  fe  mirent  à  chanter  les 
louanges  du  Général ,  aufîi-tôt  qu'ils 
le  virent  à  portée  de  les  entendre.  Le 
Yagaraf  Sl  le  grand  Biikcmt  (82)  fe 
Bruey  cft  préfentercnt  pour  le  recevoir  &  l'ini 
'^^^""  troduire  à  l'audience  du  Roi.  Il  ne  fut 
pas  aifé  à  Brue  ,  qui  étoit  d'une  taille 
pui/Tante  ,  de  paiîer  par  la  première 
porte  de  ce  Verfailles  du  Royaume  de 
Kayor.  Le  guichet  étoit  fi  bas  ,  qu'il 
fut  obligé  de  fe  courber  beaucoup. 
L'enclos  contenoit  quantité  de  bâti- 
mens,  entre  lefquels  il  y  avoit  wnkalds 
ou  une  falle  d'audience,  ouverte  de 
tous  côtés.  Le  Daniel  y  étoit  affis  fur 
une  petite  couche  dont  la  Compagnie 
lui  avoit  fait  préfent.  Il  fe  leva  lorf- 
quc  Brue  fut  entré;  &  lui  préfentant 
la  main  ,  il  l'embraffa  avec  beaucoup 
de  rcmercimens  de  s'être  détourné  fi 
loin  de  la  route  pour  le  voir.  Le  Gé- 
néral lui  fît  fon  compliment,  &  lui 


(■Ri)  Lahat  <?crît  Ja'ja-  Les  Angloisdifcnt  :  "Pciir- 

raf  &  BjU(.]i:cnct.  On  n.>  >>  être  Uiikctict  (îgniiic-t  il 

nous  apincnti  pas  la  i\gn\-  grand  Trtruiitr. 
£4;ati(xi  Le  tous  ces  tiiics. 
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offrit  les  préfens  de  la  Compagnie  ,       brue.    ' 
avec  deux  barils  d'eau-de-vie.  L'ordre      t^q^ 
fut  donné  pour  le  traiter  aux  dépens  ^'' 

de  la  Cour,  &  pour  renvoyer  à  Ru- 
fifco  les  chevaux  &  les  chameaux  qu'il 
y  avoit  loués.  Il  fut  conduit  enfuite 
à  Paudience  des  femmes  du  Roi.   Ce   intemp(5ran- 
Princc  en  avoit  quatre  de  légitimes,  ceduPameL 
fuivant  la  loi  de  Mahomet  ;  mais  fes  ' 

concubines  étoient  au  nombre  de  dou- 
ze ,  malgré  les  remontrances  des  Mar- 
buts.  Un  jour  qu'ils  lui  reprochoient 
cette  intempérance  ,  il  leur  répondit 
que  la  loi  étoit  faite  pour  eux  &  pour 
le  peuple ,  mais  que  les  Rois  étoient 
au-dcflus. 

Les  femmes  du  Damel  ayant  pris 
foin  de  fournir  des  provifions  au  Gé- 
néral,  il  (c  crut  obligé  de  leur  faire 
quelques  préfens.  C 'étoit  le  Roi  qui 
ic  char(];coit  lui-même  de  ces  détails, 
lorfqu'il  avoit  la  raifon  libre;  mais  fa 
paflTion  pour  l'eau-de-vie  ne  lui  per- 
mettant pas  d'ctre  un  moment  fans  en 
boire,  il  étoit  ivre  aufTi  long-tcms  qu'il  ''"n  ivr». 
avoit  de  cette  lic|ucur.  Quatre  jours  S"'-'"';' 
fc  palTcrent  avant  que  le  Général  pût 
le  trou\'cr  en  état  de  l'entendre  ;  & 
fes  deux  barils  étoient  déjà  prefqu'é- 
puifés.  On  parla  de  commerce  dans 
celte  audience  i  &:  les  Fran(^ois  ache- 
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BR.UE.      terent  quelques  Efclaves  &  quelques 

i6o7  ^snîs  d'éléphans.  Mais  comme  il  étoit 
entré  quelques  flacons  d'eau  de-vie 
dans  le  marché  ,  le  Damel  en  remit 
la  conclufion  au  jour  fuivant.  Il  fit 
venir  fes  femmes  pour  danfer  devant 
Brue  ;  &  lorfqu'elles  eurent  fini ,  il  le 

Il  force  le  força  lui-même  de  danfer  avec  lui. 
ë^^nftr.  Enfin  il  contmua  de  le  traiter  avec 

les  plus  grandes  marques  de  diflinc- 
tion  ;  mais  il  remit  de  jour  en  jour 
l'affaire  du  commerce.  Les  chameaux 
&:  les  chevaux  fiirent  aufîl  différés. 

L'impatience  faifit  Brue.  Un  jour 
au  foir,  après  avoir  fouhaité  une  heu- 
reufe  nuit  au  Roi,  il  prit  la  réfolutioa 
de  partir  à  pied ,  &  de  faire  porter  fon 
bagage  par  fes  Efclaves.  En  e^fet  il  fe 
mit  en  marche  à  la  pointe  du  jour. 

Eme  prrt  Mais  à  peine  étoit-il  forti  de  Makaya , 
qu'il  vit  venir  après  lui  le  Yagaraf  qui 
le  preffa  de  retourner.  Cependant  il 
réfifla  fi  conftamment ,  que  cet  Offi- 
cier fe  réduifitàlui  demander  le  tems 
de  donner  avis  au  Roi  de  fon  départ. 
Ce  Prince  réveillé  par  une  démarche 
fi  brufque,  l'envoya  prier  aufîi-tôt 
d'attcn(he  quelques  momens  ,  avec 
promeiTe  de  lui  envoyer  des  chevauv 
&  des  chameaux-.  Drue  commonçoit 
à  trouver  la  loutc  fi  mauvaife,  qu'il 


fans  I  en  a 
venir. 


rouie. 
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prit  le  parti  d'attendre.  Bientôt  il  vit       crue.  "" 
arriver  les  gens  du  Roi  au  grand  sa-      ,^   „ 
lop,  avec  toutes  les  commodités  que         ^ 
ce  Prince  lui  avoit  fait  erpérer  pour 
fon  voyage.  Les  bagages  furent  char- 
gés; &  l'on  partit  fous  la  conduite  du 
Yagaraf  qui  accompagna  la  caravane 
une  partie  du  chemin. 

On  arriva  le  foir  dans  un  Village  ,  Cor.tïnua- 
oîi  les  gens  du  Roi  prirent  un  bœuf  "'"'^  ^'* 
au  milieu  du  premier  troupeau  qui  fe 
préfenta.  Ils  enlevèrent  de  même  une 
vache  &  un  veau.  La  chair  en  étoit 
cxccller.tc.  Mais  les  maîtres  de  ces 
animaux  firent  leurs  plaintes  au  Gé- 
rerai ,  q  li  leur  donna  ,  pour  les  con- 
foler,  un  ou  deux  flacons  d'eau  de-vie. 
Le  jour  fuivant,  après  s'être  mis  en 
marche  de  grand  matin,  on  s'arrêta 
vers  midi  pour  faire  repofer  l'Equi- 
page. Le  hi'.zard  fit  trouver  un  grand 
troupeau  de  vaches ,  dont  le  lait  fut 
d'autant  plus  agréable,  qu'on  n'avoit 
apporté  de  Makaya  que  de  l'eau  fort 
mauvaifc.  On  arriva  de  bonne  heure 
dans  le  Village  d'un  Parent  du  Roi, 
qui  étant  averti  de  l'approche  du  Gé- 
néral ,  vint  au-devant  de  lui  avec  un 
cortège  de  vingt  Cavaliers  fort  bien 
montés.  Il  montoit  lui-même  un  Bar- 
be de  haute  taille  ,  qui  lui  avoit  coûté 
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Brue.  vingt  Efciaves.  L'aecueil  qu'il  fît  aux 
1607.  Fi'ai^çois  répondit  à  cette  galanterie. 
La  journée  luivante  fut  fort  longue  , 
mais  au  travers  d'un  beau  Pavs,  dont 
la  plus  grande  partie  étoit  cultivée. 
On  y  voit  des  plaines  entières  cou- 
vertes de  tabac.  Le  feul  ufage  que  les 
Nègres  faiîent  du  tabac  eft  pour  fu- 
mer ;  car  ils  ne  fçavent  ni  le  mâcher, 
ni  le  prendre  en  poudre. 

On  arriva  le  loir  à  Biurt  (83)  ,  oit 
le  Chef  de  la  Ville  vint  recevoir  le 
Général,  &  le  logea  dans  fa  maifon. 
Quoique  la  fatigue  du  voyage  lui  ren- 
dît le  repos  fort  néceffaire ,  il  ne  put 
fe  refafer  aux  empreflemens  de  iba 
Hôte  ,  qui  fît  tuer  un  bœuf  pour  le 
traiter.  Le  lendemain ,  on  fe  rendit  à 
l'ifle  de  Jean  Barc ,  d'où  le  Général 
renvoya  les  gens  &  les  chevaux  du 
Roi.  Il  trouva  dans  ce  lieu  une  Bar- 
que &  quelques  Canots,  qui  le  tranf- 
porterent  au  Fort- Louis,  après  un 
voyage  de  douze  jours,  en  y  com- 
prenant le  féjour  qu'il  avoit  fait  à 
Makaya. 
Mesure  du  Dc  la  Barre  du  Sénégal  à  Goréc 
voy^^c  uc  ^^  ^^  compte  que  trente  lieues,  mais 
par  Runfco  &  Biurt  il  n'y  en  a  pas 

(S}1  Laliat  varie  f;urc  Uicarc  £i  liicurt.  Laibot  met 
cuiiitamuiciu  ^lurc. 
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jnoins  de  quarante.  D'ailleurs  Brue  — ^^^^^ 
fit  des  journées  très  courtes ,  &  le  ,/^  - 
détour  qu'il  fit  par  Makaya  rendit  la  ^'* 

route  encore  plus  longue.  Cependant, 
il  apprit  par  révénement  que  c'étoit 
l'avoir  beaucoup  abrégée  ;  car  les 
VaifTcaux  qui  étoient  partis  de  Corée 
dans  le  même  tems  que  lui,  arrivè- 
rent au  Sénégal  quinze  jours  après. 
Il  n'avoit  pas  perdu  fes  peines  dans 
une  marche  li  fatiguante.  Outre  un 
a  fiez  bon  Traité  pour  le  Commerce 
des  Efclaves  ,  qu'il  n'auroit  jamais 
obtenu  du  Damel  fans  le  voir  per- 
fonnellemcnt ,  il  avolt  fait  pluficurs 
obfcrvations  qui  méritent  de  trouver 
place  ici. 

Quoique  les  Nègres  du  Pays,  Payens      Chfrrva- 
&  Mahométans,'"'ayent  Tuface  de  la  V^"^!'*'  fi« 

.  .  '       •'  ^  t)  _       fia-  s  ce:  te 

Poligamie,  il  ne  leur  cil  pas  permis  roue, 
d'époufcr  deux  fœurs.  Latirfal  Sau- 
kabé  fe croyant  dil'pcnfc  de  cette  loi, 
avoit  deux  fœurs  entre  fes  femmes. 
Les  Marbuts  &  les  Mahométans  zélés 
en  murmuroient ,  mais  Iccrettement, 
parce  que  ce  Prince  n'étoit  pas  trai- 
tabic  fur  ce  qui  pouvoit  blclTer  fes 
plailirs.  Il  ne  doutoit  pas  de  Texillcn- 
cc  d'un  Paradis;  mais  il  déclara  na- 
turellement à  Brue  qu'il  n'cfpéroit  pas 
d'y  jl'trc  reçu,  parce  qu'il  avoit  été 
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brue.      fort  méchant,  &  qu'il  ne  fe  fentoit, 
clifoiî-il,  aucune  dirpoîition  à  devenir 
^"97»     meilieur.  Effedivement,  il  s'étoit  ren- 
du coupable  de  mille  avions  cruelles. 
Il   avoit  dépouillé  ,   banni  ,  ou   tué 
ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  lui 
déplaire.    Comme  il  poffédoit  deux 
Royaumes  ,  il  fe  croyoit  plus  grand 
que  tous  les  Monarques  de  l'Europe  ; 
&  faifant  quantité  de  queiiions  à  Brue 
fur  le  Roi  de  France  ,  il  demandoit 
comment  il  étoit  vêtu  ,  combien  il 
avoit  de  femmes,  quelles  étoient  fes 
forces  de  terre  &  de  mer,  le  nombre 
de  fes  Gardes,  de  fes  Palais ,  de  fes 
revenus,  &  li  les  Seigneurs  de  fa  Cour 
étoient  auflî  bien  vêtus  que  les  Sei- 
Opir^onque  gHCurs  Néi^rcs.  Brue  avoit  beaucoup 
leDauui        de  peine  à  lui  perfuader  que  le  Roi 
prol'Jl/^.  ^^^  maître  avoit  douze  mille  Soldats 
«leur.  pour  la  garde  ordinaire  de  fa  maifon, 

qu'il  pouvoit  mettre  en  campagne  une 
Armée  de  trois  cens  mille  hommes 
d'Infanterie  &de  cent  mille  chevaux, 
entretenir  en  même  tcms  cent  mille 
Matelots  ,  deux  cens  VaifTeaux  de 
guerre  &  quarante  Galères,  fans  par- 
ler d'une  quantité  innombrable  de  pe- 
tits Bâtimcns;  &  que  fon  revenu  an- 
nuel ,  indépendamment  des  impots 
extraordinaires ,  montoit  à  plus  de 
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deux  cens  millions  de  livres.  Mais  ce  i^^^ut. 
qui  paroiflbit  le  plus  incroyable  au  1607 
Damcl,  c'étoit  de  s'entendre  affurer 
qu'un  fi  grand  Roi  n'a  voit  qu'une  tem- 
me.  Il  demandoit  comment  il  pouvoit 
faire  lo.'fqu'elle  ctoit  enceinte  ou  ma- 
lade. Le  Général  répondit  qu'il  atten- 
doit  qu'elle  le  portât  mieux.  Bon,  lui 
dit  le  Monarque  Nègre,  il  a  trop  d'ef- 
prit  pour  être  capable  de  tant  de  pa- 
tience. 

Un  jour  il  Ht  prélent  au  Général, 
d'une  temme ,  qui  paroifloiî  d'une  con- 
dition fupérieure  à  l'elciavage.    En 
effet  elle  avoit  été  l'époufé  d'un  des     Cequimid 
principaux  Om^iers  de  la  Cour.  Son  ,ni.s  Jesïd- 
mari,  la  Ibupçonnant  de  quelque  in-  ^icursNc- 
fidélité,  auroit  pii  fe  faire  juftice  de  ^^^^' 
fes  propres  mains  ;  mais  comme  elle 
ctoit  d'une  famille  dillinguée ,  il  avoit 
pris  le  parti  de  porter  fes  plaintes  au 
Roi  ,  qui    l'ayant  jugée   coupable  , 
l'avoit  condamnée  à  l'elclavagc,  & 
l'avoit  donnée  à  Bruc.  Los  parcns  de 
cette  malhcureufc  femme  vinrent  fol- 
liciter  les  François  en  fa  faveur,  & 
fupplierent  le  Crénéral  d'accepter  en 
échange  vme  Elclave  beaucoup  plus 
jeune,  dont  il  auroit  par  conléquent 
plus  de  profit  A  tirer.    Il  y  conlcntit; 
&  l'autre  fut  conduite  aufll-tôt  par  fa 
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br'je.      famille  hors  des  Etats  du  Damel.  Cette 
j6ot      ngueiir  dans  la  punition  rend  les  fem- 
'^'  '     mes  des  Grands  afTez  chafles ,  ou  du 
moins  leur  caufe  beaucoup  d'embarras 
à  cacher  leurs  intrigues.  Comme  le 
droit  de  les  vendre  appartient  au  Roi 
après  leur  conviftion,  elles  font  fûres 
de  ne  jamais  trouver  en  lui  qu'un  Juge 
inexorable  j  qui  accorde  toujours  une 
prompte  juftice  aux  maris  dont  il  re- 
çoit les  plaintes, 
rmiofité  du       Le  Port  de  Rufifco  ne  recevant  gue- 
Damei  pour    j-q  q^^^  ç^gs  Barqucs  &  dcs  Chaloupes  , 

voir  un  grand    ,      X  ,  .     I      ,      .      .     ,  ^      ,' 

Vaiiïédu.  le  Damel  qui  louhaitoit  beaucoup  de 
voir  un  Vaiffeau ,  pria  le  Général  d'en 
faire  venir  un  près  de  cette  Ville.  Brue 
lui  répondit  qu'il  étoit  fâché  de  ne  le 
pouvoir ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
aiî'ez  d'eau  pour  un  Bâtiment  tel  qu'il 
le  defiroit  ;  mais  qu'il  en  feroit  venir 
un  de  dix  pièces  de  canon ,  qui  fervi- 
roit  à  lui  donner  quelqu'idée  de  ceux 
qui  en  portent  jufqu'à  cent  pièces.  Il 
fît  amener  cffeftivement  une  Corvet-  i 
te,  appareillée  dans  toute  fa  pompe,  | 
avec  les  Pavillons  déployés.  Le  Da- 
mel &  tous  fcs  Courtifans  fe  rendirent 
fur  le  rivage  pour  jouir  de  ce  fpedla- 
clc.  On  fit  faire  quantité  de  mouvc- 
mcns  à  ce  petit  VailTeau  ,  &  les  Fran- 
çois s'étoicnt  attendus  que  le  Roi  mon-  jjj 

tcroit  ' 
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teroit  à  bord.  Mais  Iblt  qu'il  craignît  bTU!" 
la  mer,  ou  qu'ayant  à  le  reprocher  j^qt 
fes  extorfions  &  fes  violences  ,  il 
appréhendât  qu'ils  ne  le  retiniTent 
prifonnier  ,  il  n'ofa  fe  procurer  cette 
îatisfaâion.  Lorfqu'il  eut  rallaffié  fa 
curiofité  ,  il  demanda  au  Général  de 
combien  les  grands  Vaifleaux  furpaf- 
foicnt  celui  qu'il  avoit  vu.  Sans  ré- 
pondre direftement  à  cette  queftion, 
Brue  lui  confeilla  d'envoyer  un  de 
fes  Officiers  ,  pour  être  plus  fur  de 
ce  qu'il  vouloit  fçavoir,  par  le  témoi- 
gnage de  fes  propres  gens.  L'ordre 
fut  donné  à  quelques  Nègres  d'aller 
prendre  les  meluies.  Ils  revinrent  les 
bras  remplis  des  cordes  qu'ils  avoicnt 
employées  ,  ^&:  qu'ils  étendirent  de- 
vant le  Damcl.  Quel  Canot,  s'écria- 
t-il ,  &  que  la  fcicncc  des  Blancs  eft 
prodigieufc  ! 

Pour  donner  de  l'amufement  au  Revue  de  fc» 
Général,  ce  Prince  fit  un  jour  en  fa  ^^'^"î'"* 
préfence  la  revue  d'une  partie  de  fes 
Troupes,  lous  la  conduite  du  Kondi^ 
fon  Lieutenant  Général.  Ce  corps 
d'armée  montoit  à  cinq  cens  hommes, 
armés  de  fibres,  d'arcs  &  de  flèches  , 
&  couverts  de  cottes  de  maille,  qui 
confilioicnt  en  deux  morceaux  d'étof- 
fe de  la  forme  d'une  Dalmatique.  Le 
Tome  m,  V 
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Bkue.  fond  étoit  de  coton  blanc  rouge  ou 
i6o7  d'autre  couleurs  ,  parîemé  de  carafte- 
^  res  Arabes,  que  les  Mai  buts  croient 
également  propres  à  jetter  l'effroi  par- 
mi leurs  Ennemis,  &  à  garantir  ceux 
qui  les  portent  de  toutes  fortes  de 
bleffures  ;  à  la  referve  néanmoins  de 
celles  des  armes  à  feu ,  parce  que  l'in- 
vention ,  leur  a  t  on  dit,  eft  poftérieure 
au  tems  de  Mahomet.  Sous  ces  cottes 
de  maille ,  les  Nègres  ont  une  multi- 
tude d'Amulets,  qu'ils  appellent  gris- 
gris  ;  &  celui  qui  en  eft  le  plus  chargé, 
doit  être  le  plus  brave ,  parce  qu'il  a 
moins  de  périls  à  redouter. 
Ex-erckeqne  Le  Kondi  s'étant  mls  à  la  tête  de  fa 
f  ire°"^K  *^'^  Troupe,  la  difpofa  fur  quatre  rangs. 
Troupes.  Si  ût  avertir  le  Roi  qu'il  étoit  prêt  à 
le  recevoir.  Ce  Prince  étoit  dans  le 
magafin  que  la  Compagnie  avolt  fait 
bâtir  à  Rufifco.  Quoiqu'il  ne  fût  pas 
fort  éloigné  de  cette  petite  Armée  ,  il  ! 
monta  à  cheval  ;  &  prenant  fa  lance, 
il  fit  les  mêmes  mouvcmens  que  s'il 
eût  été  prêt  à  combattre.  Brue  fut 
obligé  de  prendre  un  cheval  aufîi  pour 
l'accompagner.  Ils  s'avancèrent  juf- 
qu'au  milieu  de  la  ligne.  Le  ICondi,  à 
la  vue  de  fon  Maître  ,  ôta  fon  turban  ; 
&  fe  jcttant  à  genoux ,  fe  couvrit  trois 
fois  la  tête  de  pouiTicre,  Mais  le  Roi 
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qui  n'étoit  plus  qu'à  fix  pas,  lui  fit  por-  Brue. 
ter  Tes  ordres  par  un  de  fes  Guiriots  iAqt 
militaires.  Le  Kondi ,  après  les  avoir 
reçus  dans  la  même  fituation,  fe  cou- 
vrit la  tête  &  les  fit  exécuter.  Enluite 
il  reprit  fa  première  pofture ,  en  atten- 
dant de  nouveaux  ordres  qu'il  reçut 
encore  ,  &  qui  ne  produifirent  que  des 
mouvemens  fort  irréguliers  ;  de  forte 
qu'il  feroit  fort  difficile  de  rallier  des 
Troupes  fi  mal  difciplinées  ,  li  leurs 
rangs  étoient  une  fois  rompus.  Cet 
exercice  dura  trois  ou  quatre  heures  ; 
après  quoi,  le  Roi  reprit  le  chemin  de 
la  Ville,  au  bruit  des  tambours,  & 
précédé  par  fes  Guiriots,  qui  chan- 
toient  fes  louanges,  comme  s'il  eût 
remporté  une  viâ-oire  fignalée. 

Les  Serpcns  font  fort  communs  dans  Scrpcnsdu 
tout  le  Pays ,  depuis  Rufifco  jufqu'à  J^^^^"""^  **^ 
Biyurt.  Ils  font  extrêmement  gros  , 
&  leur  morfure  eft  fort  dangereufe. 
Les  Gris  gris  partent  dans  feiprit  des 
Nègres  pour  un  charme  tout-puifiant 
contre  ces  terribles  animaux.  La  vé- 
rité cft ,  que  les  plus  redoutables  peu- 
vent être  chalTcs  facilement  ;  mais 
que  cette  race  d'hommes  imbécilles 
aime  mieux  attribuer  leur  fùrcté  aux: 
impoftures  de  leurs  Marbuts  ,  qu'à 
leurs  propres  foins,  D'ailleurs  Laba^ 
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£kul.  remarque  qu'il  y  a  une  efpece  de  fym- 
16070  P^tie  entre  les  Serpens  &  les  Nègres. 
On  voit  ces  affreux  monftres  fe  glif- 
fer  librement  dans  les  cabanes  ,  où  ils 
dévorent  les  rats ,  &  quelquefois  la 
volaille.  S'il  arrive  qu'un  Nègre  foit 
mordu  ,  il  applique  auffi-tôt  le  feu  à 
la  partie  bleffée  ,  ou  la  couvre  de 
poudre  à  tirer,  qu'il  brûle  defTus.  II 
s'y  fait  une  cicatrice  qui  fixe  le  ve- 
nin, lorfque  le  remède  eft  affez  promp- 
îemcnt  employé;  mais  s'il  vient  trop 
tard ,  les  parties  nobles  font  bientôt 
attaquées,  &  la  mort  eft  infaillible. 
La  Nation  des  Sereres  n'efl  pas  fi  fa- 
milière avec  les  Serpens  que  les  au- 
tres Nègres,  parce  que  n'ayant  pas 
de  Marbuts  ni  de  Gris-gris,  elle  ne  fe 
fie  qu'à  fes  précautions  pour  s'en  ga- 
rantir. Elle  leur  déclare  une  guerre 
ouverte ,  avec  des  trappes  qu'elle  tend 
avec  beaucoup  d'adreffe ,  &  qui  en 
prennent  un  grand  nombre.  Elle  man- 
ge leur  chair  qu'elle  trouve  excel- 
lente. 

Plufieurs  de  ces  Serpens  ont  jufqu'à 
vingt-cinq  pieds  de  long,  fur  un  pied 
&  demi  de  diamètre.  Mais  les. Nègres 
prétendent  que  les  plus  grands  l'ont 
moins  à  craindre  que  ceux  qui  n'ont 
que  deux  poufles  d'èpaiffeur,  &  c]ua- 
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tre  ou  cinq  pieds  de  longueur.    On  a       brue. 
du  moins  plus  de  facilité  à  les  éviter,      1697, 
parce  qu'ils  peuvent  être  apperçus  de 
plus  loin,  &  qu'ils  n'ont  pas  tant  d'a- 
gilité que  les  petits.  Il  y  en  a  de  verds, 
qu'on  a  peine  à  dillinguer  dans  Therbe.- 
D'autres  font  tachetés  ou  femblent 
briller  du  moins  de  différentes  cou- 
leurs.   On  prétend  qu'il  s'en  trouve 
de  rouges,  dont  les  blefTurcs  font  in- 
curables.   Mais  Labat  s'imagine  que 
la  plupart  de  ces  récits  font  autant  de 
fables  des  Marbuts,  pour  relever  le 
prix  &  la  nécefTité  de  leurs  Gris-gris  ; 
car  la  couleur,  dit-il,  peut-elle  rien 
changer  (h'4)  à  la  qualité  du  poifon  ? 
Cependant  il  confeflé  que  fi  l'artère 
cft  bleflee,  le  poifon  pafle  fi  vite  au 
cœur,  que  tous  les  remèdes  arrivent 
trop  tard  ;  au  lieu  que  s'il  ne  pénètre 
que  dans  les  chairs ,  il  eft  beaucoup 
plus  facile  de  l'arrêter.  Les  plus  grands      Ai^ks  en 
ennemis  de  ces  Serpens  font  les  Ai-  RJ^^-^^"^'»- 
gics ,  dont  le  nombre  eft  fort  grand 
dans  le  Pays.  Il  ne  s'en  trouve  pas  de 
fi  gros  dans  aucune  autre  Région  du 
monde.   Mais  il  n'y  a  pas  de  lieu  non 
plus  oii  leur  repos  foit  moins  troublé  ; 

(^4)  Lal'.ii ,  iihi  fup.  p.  leur  ne  chance  point  la 
iVS'  &  luiv.  Ce  laiiunnc-  (]iijltC(.',  mais  clic  nur^iuc 
nicnc  dl  mauvais.  La  cou-     le  clianjcinciu. 
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brue.  car  la  pointe  des  flèches  ne  fait  pas 
i6q7.  P^^^^  d'impreffion  fur  eux  que  la  mor- 
fiire  des  Serpens.  Il  faut  que  leurs  plu- 
mes foient  extrêmement  fermes  &  fer- 
rées. Ils  portent  un  Serpent  entre  leurs 
griffes ,  &  le  mettent  en  pièces  pour 
iîervir  de  nourriture  aux  Aiglons,  fans 
en  recevoir  le  moindre  mal.  Les  Aigles 
du  Cap  Verd  reflemblent  û  fort  à  ceux 
de  l'Europe ,  qu'on  n'a  pas  cru  devoir 
en  parler. 

§.  III. 

Roule  de  Rufifco  à  Bïyurt ,  &>  du  Fort 
Louis  à  Kayor ,  fuivant  Barbot  (SfJ. 

Bîfférens  T?  N  partant  de  Rufîfco ,  on  trouve 
Ké"^r fd^"  1_^  à  la  diflance  d'une  lieue,  au  Nord- 
Kayor.  EU ,  Ic  Village  de  Béer,  &  deux  lieues 

plus  loin  celui  de  Jandos,  qui  appar- 
tient à  un  Vaffal  du  Roi  de  Joala.  Les 
Palmiers  y  font  en  abondance.  De 
Jandos  on  compte  3  lieues  au  Nord , 
jufqu'au  bord  d'un  Lac  (86)  que  les 
L^c  d'En-  Habitans  nomment  Emane.,  &  les  Por- 
tus;ais  Alagoas;  deux  noms  qui  figni- 
fient  Lacs  dars  les  deux  Langues.  Il  a 
quatre  milles  de  longueur,  &  fa  lar- 
geur eil  d'une  demi-lieuc.  Dans  la  fai- 

(8s)   Uecri,  lion   de  la         (Pa)  C'eU  vraiùmhbhlc- 
Guiniif  ,  p.  26.  luciu  le  Lac  dci  4>cr«iKi. 


JB-.er. 
Jandos. 
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fon  des  pluies  ,  11  en  fort  pliifieurs  pe-   ""inûTôT" 
tites  rivières.  L'abondance  du  poiRon        ^ 
y  eft  prodigieuse ,  quoiqii'en  Eté  il  (oit  ^'' 

prefqu'à  fec.  Le  fond  eu  couvert  d'une 
forte  de  petites  écailics  que  les  Habi- 
tans  nomment  Sirnbos ,  &  qui  reffem- 
blent  beaucoup  à  celles  qui  fervent 
de  monnoie  dans  le  Royaume  d'An- 
gola. De  ce  Lac  ,  la  route  tourne  au 
Nord-Efl: ,  vers  Enduto^  Village  011  le  Enluto. 
Gouvernement  denieure  toujours  dans 
la  plus  ancienne  famille.  C'elî  un  lieu 
commode;  &  les  Voyageurs  s'arrê- 
tent ordinairement  pour  y  pafi'er  la 
nuit.  Apres  Enduto,  la  route  tourne 
au  Nord  Oucrt,  &  conduit  dans  un 
Village  ,  où  les  Prêtres  des  Cantons 
voihns  font  leur  réfidence  ordinaire 
(87).  On  prend  enluite  à  l'Ell  pour 
gagner  un  autre  Village  nommé  jC/^rf'/r,  EndiV. 
d'où  l'on  fe  rend  à  Siinlcpg,  lieu  que  Sanycnj. 
pluficurs  familles  Portugaifcs  nvoient 
choifi  autrefois  pour  leur  demeure.  II 
y  refte  encore  deux  de  leurs  malfons  , 
qui  ibnt  fort  grandes,  &  dont  chacune 
a  devant  elle  im  arbre  d'une  grofl'eur 
extraordinaire  ,  fur  lequel  les  Portu- 
gais ont  formé  de  petits  cabinets  par 

(i.j  U  y  a  b.-aiicoupil'ap-     Mathut,  dont  on  a   parlé 
parcncc  que  c'cft  le  même     dans  Patticlc  précédent. 
Village   uù   c!cmcuroit  le 
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"bIÛI  le  mélange  des  branches.  On  trouve 
dans  le  même  lieu  un  puits ,  profond 
de  dix  braffes ,  qui  fournit  à  tout  le 
Canton  de  l'eau  fraîche,  &  d'un  goût 
fi  délicieux ,  qu'on  la  croiroit  mêlée 
de  miel.  Les  Nègres  affurent  que  l'eau 
de  certains  torrens  ,  près  de  ce  Villa- 
ge, eft  pernicieufe  aux  Chameaux  & 
aux  Dromadaires  ,  quoiqu'elle  foit 
bonne  pour  tous  les  autres  animaux 
(88). 

De  Sanyeng ,  la  route  conduit  à 
Mangor,  réfidence  du  Damel,  pen- 
dant une  partie  de  l'année  ;  &  de 
Mangor  à  Emhoid^  ou  ce  Prince  tient 
une  partie  de  fes  femmes.  Leur  de- 
meure eft  un  fpacieux  Edifice,  féparé 
de  la  Ville  par  une  pallifTade,  ou  une 
haie  de  rofeaux.  Les  avenues  font 
plantées  de  grands  Palmiers,  où  les 
Nègres  font  des  courfes  à  cheval.  C'eft 
l'habitaiion  des  principales  femmes  du 
Roi  ,  qui  font  diftinguées  des  autres 
par  le  nom  de  Sogona.  Il  eft  défendu 
aux  hommes  d'en  approcher  à  plus 
de  cent  pas. 

Embar.  A  dix  licues  de  Mangor,  on  arrive 

au  Village  Ci  Embar,  réfidence  du  plus 
proche  héritier  de  la  Couronne  ;  d'où 

(SSj  Cela  s'aceorJc  .wi.c  la  Relation  de  Cada  Mofto. 
Voyez  ci-dcfl"ui. 


1 


Mangor ,  fi'- 
joiir  du  Da- 
mtl, 

Emboul ,  ré- 
fidence de  Its 
f.  mines. 
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Ton  gagne  Biyitrt ,  Ville  (89)  fitiiée  e-.ui. 
fur  le  Sénégal,  prefque  vis-à-vis  Tlfle  lôo/, 
de  Saint  Louis.  C'efl  le  fcjour  des  Offi- 
ciers du  Roi  pour  les  droits  &  les  taxes. 
Les  Habitans  de  ce  lieu  font  H  paref- 
feux  ,  qu'ils  ne  s'occupent  d'aucune 
forte  d'ouvrage  ou  de  travail.  Ils  aban- 
donnent ce  foin  à  leurs  femmes  ;  & 
dans  leur  oifiveté  ils  cherchent  l'occa- 
fion  de  faire  la  débauche  avec  les  Ma- 
telots de  l'Europe. 

Outre  les  lieux  qu'on  vient  de  nom-     Autres  vîi- 
mer,  on  apperçoit  des  deux  côtés  de  'ag:sdu 

1  .  ,"^'iTT  1'  Royaume  de 

la  route  quantité  de  Hameaux  ou  d  au-  Kayor. 
très  Villages  difperlcs.  Mais  les  voya- 
geurs ne  doivent  pas  ignorer  que  pen- 
dant toute  l'année  la  chaleur  efl  infup- 
portablc  dans  ce  Pays  ,  à  rexcepiion 
des  mois  de  Novembre  &  de  Décem- 
bre ,  où  elle  reçoit  quelque  diminu- 
tion ;  &  que  fi  l'on  ne  trouve  quelques 
arbres  fous  Icfqucls  on  piiinc  fe  mettre 
à  couvert  pour  s'y  rafraîchir  quelques 
momens,  il  ne  faut  pas  penfcrdu  ma- 
tin jufqu'au  foir,  à  s'arrctcr  dans  les 
campagnes.  On  fait' porter  fes  provi- 
fions  Air  le  dos  des  Anes ,  qui  font  des 

(8»)  Barhot  t'ctit   «o  -  meccite  Vi.lcG.ï/ie''«/ ,& 

joiiri  Bybiitt ,  qi;oi<)UJ  U*  rtnurijwc  ivie  tVlt  la  réH- 

.  utcs  V4ticm  lur  ce  nom.  <  c/lccilu  PttuBrjk  ,  Roi 

iJcIint  dans  (a  Carte  nom-  NLjrc  qui  po  t"  cv  titre, 
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'^^^       animaux  fort  pefans  dans  ie  Royaume 
.  de  Kayor.  Cependant  les  Agens  Fran- 

^^97'  çois  qui  marchent  à  cheval,  n'ont  pas 
d'autr^e  monture  pour  leurs  domefti- 
ques'^ue  des  Anes  fans  felles  ;  ce  qui 
rend  leur  route  fort  lente  &  fort  diffi- 
cile. La  nuit  ils  s'arrêtent  dans  quel- 
que Village  oii  Ton  ne  trouve  pas  plus 
de  commodité  pour  les  hommes  que 
pour  les  bêtes.  La  plupart  des  Habi- 
tans  vivent  de  racines,  faute  de  bled 
&  d'autres  grains.  Ils  pourroient  s'en 
procurer  par  leur  travail  ,  s'ils  n'é- 
toient  d  une  parelTe  égale  à  leur  pau- 
vreté. 
Maîfonsou  Lcurs  maifons  ou  leurs  hutes  font 
gr"Js"t"f ^'  ^^  paille  ;  mais  plus  ou  moins  com- 
^àys.  modes ,  fuivant  l'induflrie  de  ceux  qui 

les  habitent.  La  forme  en  eft  ronde. 
Elles  n'ont  pour  porte  qu'un  trou  fort 
bas ,  comme  la  gueule  d'un  four;  de 
forte  qu'ils  ne  peuvent  y  entrer  qu'en 
rampant.  Comme  elles  n'ont  pas  d'au- 
tre ouverture  pour  recevoir  la  lumiè- 
re ,  &  que  L'  feu  qu'on  y  entretient 
contini  ellemrnt  répand  une  épaiffe 
fumée  ,  il  n'y  a  au  monde  que  des  Né- 

fres  qui  puiflent  les  habiter,  fur-tout 
caufe  le  la  chaleur  qui  vient  cgale- 
TTienl  de  la  voûte,  &  d'un  fond  de  fa- 
ble brûlé  qui  en  fait  le  plancher,  Leurs 


.'■/t>/  i>(/N,:;'y  ./i»//^.'//  <:/.'  /)<.'. j.V.'- 
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lits  font  compofés  de  petits  pieux  ,      cTÛlT"" 
placés  à  deux  doigts  l'un  de  l'autre  ,         , 
&  joints  cnfemble  par  une  corde.  Aux      *^97« 
quatre  coins,   d'autres  pieux  un  peu 
plus  gros,  fervent  à  foutenir  tout  l'E- 
difice. Les  Nègres  de  quelque  diflinc- 
tlon  mettent  une  natte  fur  ces  riches 
châlits. 

On  voit  encore  à  Biyurt  les  ruines  Roîncsd'un 
d'un  Fort  que  les  Portugais  avoient  ^.j'^j-rron" 
prefqu'achevé  en  1483 ,  fous  le  com-  vnsiae. 
mandement  de  Pierre  Vas  d'.Acunha 
Bifagudo ,  que  le  Roi  Jean  II.  avoit  en- 
voyé dans  cette  vue  avec  une  Flotte 
de  vinot  Caravelles,  chargée  d'hom- 
mes  &  de  matériaux.  Ce  Prince  s'étoit 
laifle  engager  dans  cette  entreprife  par 
Bcmoy^  Souverain  du  Pays ,  &  fucccf- 
feur  de  Bur  Birarriy  Roi  des  Jalofs,  qui 
ayant  été  chaflc  par  fes  Sujets,  s'étoit 
rendu  à  pied  au  long  de  la  Côte,  juf- 
cju'à  rille  d'Arguim ,  011  il  s'étoit  em- 
barqué avec  un  petit  nombre  de  fes 
Sujets  pour  aller  follicitcr  le  fecours 
du  Roi  de  Portugal.  Bcmoy  retourna 
dans  fon  Pays  avec  cette  Flotte,  flef- 
ccndit  nu  rivage,  &  commença  T'c^cJ!- 
/îcc  du  Fort  mais  le  Pays  parut  fi  mal 
fain  aux  Portugais,  &  la  fituatioM  du 
lieu  fi  mauvaile,  ^  caufe  du  co  ii.ait 
impétueux  de  la  rivicre ,  que  d' Acunha 
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brue.       craignant  d'en  être  nommé  Gouver- 
neur ,   prit  la  cruelle  réfolution  de 
maffacrer  (90)  ce  malheureux  Prince 
fur  jfon  VaifTeau,  &  de  retourner  à 
Lisbonne  avec  tous  fes  gens  ,   fans 
avoir  fini  fon  entreprife.  Le  Roi  Jean 
fut  extrêmement  irrité  de  fa  conduite 
&  du  meurtre  de  Bemoy  ;  mais  il  laiiTa 
le  coupable  fans  punition. 
Pourquoi  les       La  routc  de  Rufîfco  par  terre  ,  aux 
îe"furept  ou-  ^^rds  du  Sénégal ,  fut  ouverte  par  les 
venesiiansie  François  pour  la  commodité  de  leur 
Syor?^        commerce  entre  Corée  &  l'Ifle  Saint 
Louis,  parce  que  la  voie  de  la  mer 
efl:  fort  ennuyeufe  &  fort  incertaine. 
Ce  voyage  prenoit  fouvent  un  mois 
entier,  quoique  la  diflance  au  long 
des  Côtes  ne  foit  que  d'environ  qua- 
rante lieues.  Pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année,  les  vents  &  les  cou- 
rans  font  contraires  (91)- 
Autresrou-       ^"  ^  formé  uuc  autrc  route  deRu- 
tes  àLam-      fifco  à  Lambaya,  Capitale  du  Royau- 
'*^"^*  me  de  Baol ,  vingt  lieues  à  1-Ert  de  Ka- 

mina,  &  de- là  à  Sanghay,  rcfidence  du 
Roi  de  Baol,  trois  lieues  NordOueit 
au-delà  de  Lambaya.  Jamefileilà  cinq 
lieues  de  la  même  Ville  à  l'Ell  ;  &  Bor- 

(90)  Vo  C7.  ccue  l^ido'-     Liv.  IX.  Ch.  XIX. 
rc  foit  au  l'.iu,  liijns  l'Afri-        (yi)  Baibot.  Dclcription 
que  de  Manuul,  Vol.  lU.     de  la  Guinée  ,{\*7' 
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falo ,  fituc  fur  une  branche  de  la  ri-  bTIe. 
viere  du  môme  nom ,  eft  trente  lieues  1607, 
plus  loin. 

Quoique  la  route  de  Rufifco  à  Biyurt 
foit  au  travers  des  Bois  &  des  Forêts , 
elle  eft  bien  moins  mauvaiie  que  celle 
du  Comptoir  de  Saint  Louis,  jufqu'à 
la  Ville  de  Kayor,  Les  François  font 
ce  voyage  fur  des  chameaux  ,  des  che- 
vaux &  des  ânes,  dans  l'efpacedefix 
jours,  mais  avec  une  infinité  de  dan- 
gers. La  plus  grande  partie  du  chemin  Leurs  diifi- 
n'eft  qu'une  vafte  &  cpaifle  Forêt  , 
remplie  de  voleurs  &  de  bêtes  féroces  , 
fans  un  feul  endroit  où  l'on  puifTe  paf- 
fer  commodément  la  nuit  (92). 

§.    IV. 

Révolution  du  Royaume  de  Kayor  en  t6ç^. 

LA  Côte  qui  dépend  du  Comptoir     sixRoyan- 
de  Cjoree  s  étend  depuis  le  Cap  capvtrdjui- 
Vcrd  jufqu'à  l'embouchure  de  la  ri-  qu'à  la  nv.c- 
viere  de  Cambra;  8:  dans  cet  efpacc  ,  rcJcOam  ra, 
on  compte  fi\  Royaumes  qui  ont  la 
mer  à  l'Occident.  Le  premier  cft  celui 
de  Kuyorou  de  Kayllor ^  à  qui  le  Cap      Kayor, 
appartient,  &  dont   le  Souverain  fe 
j'iommc  Du/uel.  Son  étendue  eft  d'en- 
viron trente  lieues  au  long  de  la  Côte. 

vV»;  Ib.b.  p.  26. 
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BaLE.      Elle  efl  terminée  par  un  Village  que 
i6o7      ^^^  François  ont  nommé  le  Grand  Bri' 
^7*     ^/zi(93). 
BaoïouBaui.       Le  fecond  Royaume  eft  celui  de 
Baol  ou  de  Baul,  dont  le  Roi  porte  le 
titre  de  Tin.  Il  commence  à  Brigni ,  & 
fe  termine  à  la  pointe  de  Screna,  qui 
en  eft  éloignée  de  quinze  lieues.  Le 
Sin.  troifiéme  ell  le  Royaume  de  Sin^  doiit 

le  Roi  s'appelle  Bur^  c'efl-à-dire  Roi 
dans  la  Langue  du  Pays.  Il  s'étend  de- 
puis la  pointe  de  Sermi ,  jufqu'à  la  ri- 
Borraio  ou  vicre  de  Brufalum  ou  Borfalo;  mais  il 
Sariaih.        ^^  renferme  pas  plus  de  douze  lieues 
de  Côtes.  Le  quatrième  efl:  celui  de 
Brufalum  ou  Borfalo ,  ou  plus  commu- 
nément Barfalli,  qui  tire  fon  nom  de 
la  rivière  où  il  commence,  &  qui  finit 
après  quatre  ou  cinq  lieues  de  Côtes 
Ba  ra.         à  la  rivière  de  Betonda  ou  Battonu,  Le 
cinquième  ell  Barra ^  qui  commence 
à  la  rivière  de  Betonda,  &  qui  le  ter- 
mine d'un  côté  à  celle  de  Gignac  ou 
de  Janok ,  &  de  l'aiitre,  à  la  pointe  du 
Palmifte ,  qui  fait  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Gambra.   Le  Royaume  de 
Barra  n'a  de  recommandable  que  la 
bonté  du  mouillage  ,  au  long  de  fa 
Côte  qui  efl  d'environ  cinq  lieues. 

(93)    Liil'at    ,    nouvelle     cidcntalc,  Voh IVt ^i  ijOj 
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Cet  avantage  procure  à  fon  Roi  quel-      bfue. 
ques  prélens,  &  donne  aux  Sujets  de      j^qy^- 
ce  Prince  la  commodité  de  vendre 
leurs  provifions. 

Les  Royaumes  de  Kayor  &  de  Baul ,  ,  Dér.i,<ience 
qui  a  voient  ete  gouvernes  par  des  uhioiof. 
Rois  dift'érens,  julqu'à  l'année  lôç^y 
tombèrent  alors  fous  la  puifTancc  d'un 
feul  Maître.  Un  Roi  nommé  le  (94) 
Burina  Ghiolof,  Prince  puiflant ,  dont 
les  Etats  étoicnt  fitués  au  Sud-Eft  du 
Lac  de  PamïFïdc,  &  à  l'Eft  de  Kayor, 
le  trouva  fi  chargé  de  la  grandeur  de 
Ta  domination ,  qu'il  prit  le  parti  de  la 
divifer  en  plufieurs  Provinces,  dont 
il  abandonna  le  gouvernement  à  fes 
Généraux.  Le  Gouverneur  de  Kayor 
fut  le  plus  prompt  à  fe  révolter,  & 
prit  le  titre  de  Roi.  D'autres  fuivirent 
fon  exemple.  Enfin  Burba  fe  trouva 
bientôt  réduit  :\  la  plus  petite  partie 
de  i^s  vaftes  Etats ,  &  même  à  la  plus 
méprifable,  parce  qu'elle  étoit  la  plus 
éloignée  de  toutes  les  occafions  du 
Commerce.  Mais  Ion  ambition  s'étant 
réveillée ,  il  trouva  le  moyen  de  fuf- 
citer  dans  le  Royaume  de  Kayor  des 


(v^)    Lahat    nomme  ce  lénifie  Roi  ,&  5j  ou  ^j//- 

l'riutc     Bourhafiitolof    ,  (i^nific  grai.J.  Ghioluf'clt 

m«ii   ma!-^-pri)po5.    Bur  la  nicim- chofc  ijuc/j/u/. 
co  langage  Masdingo  (i- 
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Brue.       différends  qui  lui  donnèrent  l'occafion 
i6o7.     ^'^  porter  la  guerre.  Il  y  fît  entrer  fes 
^''     troupes ,  il  défit  l'armée  du  Damel  & 
le  tua  lui-même  dans  une  bataille. 
Enfin ,  ii  fa  prudence  eût  égalé  fon 
courage,  il  fe  feroit  remis  en  pcfTef- 
fion  de  ce  Royaume.  Mais  au  lieu  d'en- 
gager le  peuple  par  fes  bienfaits  à  le 
reconnoître  volontairement  pour  leur 
Maître ,  il  ne  penfa  qu'à  le  punir  de 
fa  révolte.  Cette  rigueur  obligea  les 
Grands  de  recourir  à  la  protection  du 
Ti/2,  Roi  de  Baul^  &  de  lui  demander 
du  fecours  pour   chaffer  leur  vain- 
queur, &  pour  fe  remettre  en  état  de 
choifir  un  Souverain  par  une  éledion 
libre  ,  fuivant  l'ancien  ufage  de  leur 
LatirFai    Natiou.  Latir  Fal  Saukabé,  quircgnoît 
Couronne  de  ^^^"^^  ^  Baul,  écouta  facilement  leur 
Kayor.  prière  ,   foit  qu'il  eut  déjà  conçu  le 

deifein  qu'il  exécuta  dans  la  fuite ,  ou 
qu'il  craignît  de  devenir  lui-même  la 
proie  du  conquérant,  s'il  lui  donnoit 
le  tems  d'affurcr  fes  conquêtes.  II  leva 
une  armée  nombreufe  qui  fut  augmen- 
tée par  les  mécontcns  de  Kayor.  Il 
livra  bataille  au  Burba:  il  lui  tua  la 
fleur  de  fes  Troupes  ;  &  ce  malheu- 
reux Prince  ayant  j)éri  lui-même  dans 
la  mêlée,  le  peuple  de  Kayor  fe  vit 
encore  fans  Roi, 
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Le  Tin  ne  fe  trouva  pas  plutôt  à  la       brue, 
tête  d'une  armée  viftorieufe,  qu'il  fît      1607, 
éclater  les  vues  de  Ton  ambition.  Après 
avoir  fervi  fes  voifms  en  qualité  de  prcnTpîu'r 
protecteur,  il  leur  déclara  qu'il  pen-  adirer foné. 
Ibit  à  devenir  leur  Maître.  Cependant  ''^'- "^"• 
pour  éloigner  les  idées  d'ufurpation  , 
il  réfolut  de  Te  faire  élire  dans  une 
affemblée  de  tous  les  Grands.  Elle  flit 
convoquée  dans  une  petite  plaine,  où 
il  avoit  campé  Tes  Troupes.  II  repré- 
fcnta  ce  qu'il   avoit  fait  jufqu'alors 
pour  le  rétabliflement  de  la  liberté 
publique  :   que  fon  dcffcin  ctoit  en- 
core de  leur  procurer  un  Roi  capable 
de  les  gouverner  avec  équité ,  &  de 
les  défendre  contre  leurs  ennemis  : 
qu'ayant  cherché   quelqu'un  qui  fût 
digne  de  les  commander,  perfonne 
ne  lui  avoit  paru  plus  propre  que  lui- 
mcme  à  remplir  toutes  leurs  efpéran- 
ces.   Enfin  leur  déclarant  qu'il  regar- 
dolt  comme  fes   ennemis  tous  ceux 
qui  n'approuvcroient  pas  fes  vues,  il 
conclut  par  ces  terribles  mots,  dcfonU 
fnhay,  qui  font  entre  les  Nègres  une 
imprécation    folemnelle    &    un    défi 
contre  toutes  fortes  d'oppofitions. 

Cette  cxprcflion  pafTc  dans  le  Pays 
pour  un  fi  cruel  outrage ,  qu'il  ne  peut 
être  effacé  que  par  le  fang.  Les  Elc- 


i($97. 
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bp^ue.  6i"eiirs  le  feroient  portés  fur  le  champ 
à  !a  vio.'ence  ,  s'ils  n'euffent  été  rete- 
nus par  la  prél'ence  de  l'armée.  Ils  fe 
virent  forcés  non -{seulement  au  fiien- 
ce ,  mais  encore  à  recovmoître  Latir 
Fal  pour  leur  Roi ,  à  l'cxclulion  des 
en  fans  du  Surba  ,  q-n  regardèrent 
comme  une  grâce  que  l'Ulurputeur  1 
leur  accordât  Ta  vie.  Aiali-tôt  uu'il  fut  1 
proch.mé  ,  il  is  mit  en  poUeflion  du 
gouvernement  ,  fans  s'être  tait  laver 
dans  une  fonr.nne  ,  luivant  l'ancien 
iifage  de  finaih^uration.  Il  rocompen- 
fa  ceux  aiîi  Tavoient  favorife  dans  Té- 
lc£l:?on  ;  de  prenant  le  titre  de  Darnel , 

i^Sl^:  il  ^-  ^^  ^-''^^^  P^^  ^o"»s  les  Gra:iàs 
l'hommage  le  {""lus  humiliant,  qui  co:i- 
iifte  à  fe  pro.ierner  à  quelque  diftan- 
ce j  fans  autre  h: rit  que  des  hautes- 
chauffes  ,  5i  à  fe  mettre  enfuite  trois 
fois  à  genoux  en  fe  jcttnur  de  la  pouf- 
fierc  fur  la  tête.  Latir-Fal  continua  tou- 
jours d'exiger  avec  rigueur  ces  mar- 
ques de  fûumiffion,  &  ne  permit  qu'aux 
Marbuts  d'être  couverts  en  lui  parlant. 
Il  nomma  deux  de  fes  Généraux  pour 
gouverner  les  Royaumjs  de  K.iyor 
&  de  Baul,  tandis  qu'il  pafferoit  alter- 
nativement une  année  dans  l'un  & 
dans  l'autre.  Ces  Gouverneurs,  qui 
portent  le  nom  de  Yambors,  furent 
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les  deux  peribnnes  pour  lefquelles  il       eruï. 
avoir  le  i)1lis  de  confiance.  i<^97* 

Dans  la  fuite,  il  plaça  Tes  enfans  dans 
ces  (Içux  portes.  Comme  fa  cruauté  ne 
l'avoit  pas  rendu  moins  odieux  que 
fon  ulurpation  ,  &  qu'il  avoit  railon  de 
craindre  que  les  Grands  n'excitafTent 
le  peuple  à  la  révolte ,  il  prit  deux 
méthodes  qui  lui  aflurercnt  pendant 
toute  ia  vie  la  poflefïion  du  trône  ; 
l'une  ,  d'oter  la  vie ,  fous  divers  pré- 
textes ,  à  ceux  qu'il  croyoit  capables  Rigueiir  de 
de  lui  c'iufer  de  l'embarras;  l'autre,  fa poi-tiquc. 
de  gngner  le  peuple  en  le  mettant  à 
couVv;it  de  l'oppreffion  des  Grands. 
La  NoLleirc  fe  vit  contrainte  de  cher- 
cher un  azile  dans  les  Etats  du  Burba- 
Ghiolof ,  ou  des  Princes  voilins ,  & 
d'abandonner  les  biens  au  Damel, 
qui  mettolt  encore  entre  les  principes 
de  fa  politique  le  foin  d'appauvrir  fes 
Sujets ,  pour  leur  ôtcr  le  pouvoir  de  fe 
révolter.  Il  liiffifoit  d'être  riche  pour 
devenir  l'objet  de  (a  haine.  La  mort 
fui  voit  le  moindre  Ibupçon.  Il  étoit  Soncaraft»* 
rufè,  avare,  cruel  jufqu'à  l'inhuma- 
nité, fier,  orgueilleux,  défiant  &  vin- 
dicntit.  La  Icule  perlonnequicùt  quel- 
qu'afccndant  (ur  Ion  elprit,  étoit  la 
Princefi'c  Linghcra  ,  Ta  mère , à  laquelle 
il  n'avoit  jamaii  olé  deiobéir,  ni  mè- 


re. 
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bkuf.       ms  parler  avec  la  tète  couverte.  Mais 

1697.      comme  il  ne  pou  voit  foufFrir  un  cen- 

>      feur  toujours  prêt  à  l'obferver  ,  il  la 

,ueSr  t^"oit  éloignée  de  fa  Cour,  fous  pré- 

avoic  fur  Ion  texte  qu'il  avoit  befoin  de  fa  prudence 

'  P"^'  &  de  fes  foins  pour  contenir  fes  Sujets 

dans  la  foumiffion. 

Cette  PrinceiTe  avoit  obtenu  de  lui 
la  vie  d'un  Seigneur  Nègre ,  dont  il 
avoit  conçu  quelque  défiance.  Mais 
n'en  étant  pas  moins  réfolu  de  s'affu- 
rer  de  fa  perfonne,  il  l'envoya  au 
Général  François  ,  qui  étoit  alors  à 
Corée ,  en  le  faifant  prier  de  fe  char- 
ger de  la  garde  de  ce  prifonnier.  La 
qualité  de  Geôlier  flatant  peu  Brue ,  il 
fit  dire  au  Damel,  que  fifes  foupçons 
étoient  jufles ,  il  feroit  mieux  d''en- 
voyer  le  coupable  en  efclavage  dans 
les  Colonies  d'Amérique,  d'où  il  ne 
devoit  pas  craindre  de  le  voir  jamais 
revenir.  Ce  confeil  ne  parut  point 
afTez  fur  au  Damel  :  il  retira  fon  fujct 
des  prifons  de  Corée  ;  mais  dans  l'ab- 
fence  de  fa  mère,  il  chargea  fes  Gar- 
des de  le  précipiter  dans  les  flots , 
avec  la  précaution  de  lui  faire  lier  les 
pieds  &  les  mains;  &  cet  ordre  cruel 
M<?na?cmcns  fi-it  cxécuté.  Un  caraûcrc  û  dan^e- 
2tô?;lV:r"  '^"'^  ohU^eoh  les  François  d'être  con- 
tinuellement lur  leur  garde,  Se  d'évi- 
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ter  les  moindres  différends  avec  le  Roi  — ïTv7~^ 
Nègre.  Cependant  la  Compagnie,  qui        ^ 
s'étoit  prévenue  mal-à- propos  en  fa  ^ 

faveur,  vouloit  que  Brue  lui  confiât 
les  marchandifes  du  Comptoir.  De- 
puis deux  ans  &  demi,  il  avoit  fallu 
combattre  fans  cefTe,  pour  lui  refufer 
des  fommes  confidérables  qu'il  vouloit 
emprunter  continuellement.  Enfin  le 
Général  ne  put  fe  défendre  de  tomber 
dans  le  piège. 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  Ru- 
fifco  eft  le  Port  du  commerce  pour  le 
Royaume  de  Kayor  ,  comme  Porto- 
dali  pour  le  Royaume  de  Baul.  Latir- 
Fal  ,  qui  avoit  réuni  les  deux  Cou- 
ronnes ,  étoit  intéreilé  à  faire  établir 
des  Comptoirs  dans  ces  deux  Ports. 
Quelque  tems  après  le  voyage  que 
Brue  avoit  fait  par  terre,  de  Rufilco 
au  Sénégal ,  les  François  reçurent  avis 
que  le  Damel  étoit  allé  à  Portodali. 
Cette  démarche ,  dont  les  apparences  uifr;rcn$  à 
n'étoient  pas  favorables  à  leur  com-  iv-c.jionde» 
mcrce  ,  obligea  le  Général  de  retour-  ■^"S""- 
ner  à  Goréc  &  d'envoyer  une  Frégate, 
nommée  la  Vigilante ,  avec  un  Fadeur 
&  des  marchandifes  ,  pour  s'afTurer 
tous  les  Efchtvcs  que  le  Damel  avoit 
alors,  &  prévenir  l'interlope.  Le  Fa- 
deur revint  avec  quelques  Efclavcs , 
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brue"  mais  chargé  des  plaintes  du  Damei 
qui  renouvelloit  fes  anciennes  deman- 
des ,  &  qui  lui  avoit  ordonné  de  dé- 
clarer de  (à  part  au  Général,  que  fî 
les  m.aojafms  de  Rufifco  &  de  Portodali 
n  étoient  pas  conilamment  remplis  de 
marchandifes ,  il  arrêteroit  abfolument 
fon  commerce.  Après  cette  marque  de 
chagrin,  le  Damel  s'étoit  rendu  à  Ka- 
ba  ,  une  de  (es  mailbns  de  campagne  ; 
mais  ayant  appris  dans  l'intervalle 
qu'un  petit  Bâtiment  Anglois  com- 
mandé par  P/uman,  avoit  mouillé  à 
Portodali,  il  étoit  retourné  aufîi  tôt 
dans  cette  Ville  ,  011  il  traitoit  de 
commerce  avec  le  Capitaine  Anglois. 
Sur  cet  avis,  Brue  envoya  de  Gorée 
un  Flybot,  nommé  le  Gaillard,  avec 
ordre  de  faifir  &  de  confifquer  le  Bâ- 
timent Anglois. 

Le  même  jour  que  le  Flybot  mit  à 
la  voile,  Brue  vit  arriver  un  Officier 
du  Damel ,  avec  un  Député  des  An- 
glois ,  qui  venoit  le  prier  de  ne  pas 
caufer  de  mal  à  leur  Bâtiment.  Il  ré- 
pondit à  l'Officier  Nègre  que  la  Com- 
pagnie ayant  fourni  Ibigneufement  au 
Roi  &  à  fes  Sujets  toutes  les  marchan- 
difes dont  ils  avoient  bcfoin ,  il  étoit 
bien  étrange  qu'au  mépris  des  Traités 
conclus  avec  (qs  prédéceiTeurs  &  re- 
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nouvelles  par  lui-même,  ce  Prince  en-  il^ 
trepiît  de  ie  lier  avec  des  Etrangers  : 
que  11  les  Anplois  conrinuoient  de 
commercer  fur  lit  Côte,  fon  devoir  & 
l'obciflTance  qu'il  devoit  aux  ordres  de 
fa  Compagnie  l'obligeoient  de  fe  faifir 
de  leur  Vaiflcau.  Il  titit  le  même  dil- 
cours  au  Député  AngloiSjenl'airurant 
néanmoins  que  fi  fon  Bâtiment  man- 
quoit  de  provlfions  ,  il  pou\oif  venir 
à  Corée ,  où  rien  ne  feroit  refufé  à  fes 
bcfoins.  Il  renvoya  ces  deux  Officiers 
à  Portodali  fur  une  Caiche  armée,  fe  retirent. 
dont  le. Capitaine  fut  chargé  de  répe- 
ter le  même  compliment  au  Capitaine 
Angiois.  Cette  fermeté,  accompagnée 
d'autant  de  poiiteiTe ,  engagea  Pluman 
à  quitter  la  Côte  pour  faire  voile  à 
Cambra. 

Mais  le  Dame!  s'en  crut  offenfé.  Il  Reficntimcnt 
renvoya  fon  Alkavdc  au  Général  ,  ''"^•■' 
pour  le  prellcr  inltamment  d  écrire 
au  Capitaine  Angiois  qu'il  pouvoit 
revenir  à  Portodali,  à  condition  qu'il 
ne  tlt  rien  de  préjudiciable  au  com- 
merce des  François.  Cet  Officier  avoit 
ordre  d'ajouter  que  le  Damcl  fe  croyoit 
maître  dans  fon  pays ,  &  ne  fouffriroit 
jamais  qu'on  entreprit  de  lui  faire  la 
loi,  ou  de  le  borner  dans  fon  com- 
merce :  que  fi  les  François  avoicnt  eu 


me' 
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"~^7ÛZ~     ^^  hardiefTe  de  fe  failir  du  Bâtiment 
,  Anglois  ,   il  la  leur  auroit  fait  payer 

'  ^'*  bien  cher  :  qu'il  entendoit  que  Tes 
Ports  fufTent  ouverts  à  toutes  les  Na- 
tions ,  fans  quoi  il  commenceroit  par 
en  exclure  les  François.  Brue  répondit 
qu'il  ne  dépendoit  pas  de  lui  d'accorder 
aux  Anglois  la  liberté  que  le  Damel 
paroifToit  délirer,  parce  que  ce  feroit 
violer  des  Traités  dont  il  étoit  obligé 
de  maintenir  l'exécution  :  qu'au  refle 
l'exclufion  dont  on  le  menaçoit  ne  pou- 
voit  manquer  d'être  beaucoup  plus 
nuiiible  au  Royaume  de  Kay.or  qu'à 
îa  Compagnie ,  qui  pouvoit  procurer, 
par  d'autres  voles ,  des  vivres  à  fes 
Fermetédu  Garnifons  ;  au  lieu  que  le  Damel  ne 

François.  pouvoit  tirer  des  marchandifes  que  de 
la  Compagnie  ,  pulfqu'elle  avoit  le 
pouvoir  d'arrêter  tous  les  Vaiffeaux 
qui  voudroient  faire  le  commerce  d'in- 
terlope dans  l'étendue  de  fes  limites. 
Il  ajouta  que  le  meilleur  confeil  qu'il 
pût  donner  au  Damel  étoit  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  les  Mi- 
nières de  la  Compagnie,  conformé- 
ment au  Traité  qui  fublifloit  entr'eux. 
Cette  réponfe  fut  appuyée  d'un  baril 
d'eau  de- vie  ,  c'eil-à-dire  de  l'argu- 
ment le  plus  propre  à  pcrfuadcr  le 
Daniel- 

II 
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Il  parut  s'appaifer  ,  aufîi  long-tems       Ë777! 
du  moins  que  l'eau-de-vie  dura.  Mais      i(5qq, 
comme  il  ne  quittoit  pas  Portodali , 
le  Général  y  envoya  un  Nègre  de  con- 
fiance ,  qui   lui   rapporta  qu'un   des 
Officiers  de   Pluman   étoit   demeuré 
dans  ce  Port ,  où  il  faifoit  efpérer  l'ar- 
rivée  d'un   autre  Vaiffeau  Anglois  > 
aflez  fort  pour  exercer  le  commerce 
malgré  les  François.  En  effet  ce  Vaif-    • 
feau  arriva  bien-tôt  à  Portodali.  Il  fe 
nommoit  h  WiUïam-Janc  ,  de  deux 
cens  cinquante  tonneaux  &  de  vingt 
pièces  de  canon,  commandé  par  le 
Capitaine  Bedfort ,  Officier  de  répu- 
tation. La  joie  du  Damel  fut  extrême. 
II  fe  hâta  de  commencer  le  commerce. 
Mais  ce  plailir  dura  peu.  Brue  déta-      iifcraifit 
cha  un  Vaifleau  de  la  Compagnie,  d'un vaiiiiau 
nommé  U  Maupeou,  qui  fe  laifit  du   vùe'^duDa- 
Vaiffisau  Anglois,  fans  tirer  un  coup   "^^"'• 
de  canon  ,  &  qui  l'amena  au  Port  de 
Goréc  le  I  5  de  Mars  1699.  On  ne  peut 
fe  rcpréfcntcr  quelle  fut  la  rage  du 
Damclcn  voyant  enlever  ce  Bâtiment 
ù  fcs  yeux.  Elle  éclata  par  toutes  for- 
tes d'injures  &  de  nienacC".  Cepen- 
dant le  William-Jane  fut  contifqué  & 
mené  en  France  ,  comme  de  bonne  pri- 
i'c.  La  plûj)art  des  Fftl.ivcs  qu'il  avoit 
^  bord  étoicnt  des  Pécheurs  libres  de 
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la  Côte  ,  que  le  Daniel  a  voit  trompés 
en  les  appellantà  Portodali ,  fous  pré- 
J^""99*      texte  d'employer  leurs  canots  au  trans- 
port de  fes  troupes  pour  affiéger  Co- 
rée. Quoique  ce  Prince  n'eût  pu  les 
vendre  aux  Anglois  fans  une  injuflice 
criante  ,  ils  furent  envoyés  aux  Colo- 
nies d'Amérique. 
seîTiaifons       Bme  avoit  toujours  entretenu  des 
avec  la  iner«  correlpondauccs  fort  étroites  avec  la 
àc  ce  Prince,  princeffe  Linghera ,  mère  du  Damel.  Il 
avoit  gagné  fon  amitié  dans  le  premier 
voyage  qu'il  avoit  fait  à  la  Cour  de 
ce  Prince.  Comme  il  la  connoifToit  o- 
bligeante  &généreufe,  &  qu'il  n'igno- 
roit  pas  l'afcendant  qu'elle  avoit  fur 
fon  fils ,  il  s'étoit  foutenu  dans  fes  bon- 
nes grâces  par  des  préfens  conformes 
à  fon  goût  ;  &  lui-même  en  avoit  reçu 
pluiieurs  fois  d'elle ,  en  tabac ,  en  étof- 
fes de  coton  &  en  fruits.  Quelquefois 
inême  elle  lui  avoit  envoyé  déjeunes 
Efclaves  des  deux  fexes.  \Jn  jour ,  elle 
avoit  fait  conduire  à  Corée  un  jeune 
jrjncNcgre  Ncgrc  de  fcs  parcns ,  en  faifantprier  le 
qu'elle  le  prie  Général  de  lui  apprendre  la  Langue 
rrançoile  ,  afin  qu  elle  put  avoir  près 
d'elle  une  perfonnc  fidcle,  qui  fût  dans 
le  fecrct  de  leur  corrcfpondance.  Ce 
jeune  homme  avoit  tant  de  difpofi- 
tions  pour  toutes  fortes  d'exercices , 
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tfu'en  peu  de  mois  il  apprit  non- feu-  i3 p. v  i. 
lemenr  à  parler  ,  mais  à  lire  ,  à  écrire , 
&  à  tirer  fort  adroitement.  En  le  ren- 
voyant à  fa  Maîtrefle  ,  Brue  le  fît  ha- 
biller proprement  à  la  maniera  des  Nè- 
gres ;  il  lui  donna  une  zagayc  ,  un  fu- 
fil,  \m  fabre,  &  le  chargea  d'un  pré- 
fent  pour  la  Reine  mère  ,qui  confilloit 
dans  une  cafTette  remplie  de  parfums  , 
de  gants  ,  &  d'autres  galanteries  à  l'u- 
fage  des  femmes.  Dans  la  fuite  ,  lorf- 
que  cette  PrincefTe  apprenoit  de  fon 
confident  les  différends  qui  s'élevoient 
entre  le  Damel  &  le  Général ,  elle    Serviccsqu*. 
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marqiioit  une  inquiétude  prcfqu'égale  pj^jl''^/  ' 
pour  l'un  &  pour  l'autre.  Les  aimant 
tous  deux ,  difoit-clle  ,  comme  f  es  en- 
fans,  elle  auroit  fouhaité  que  Brue, 
qui  étoit  le  plus  âgé,  eût  marqué 
moins  de  chaleur ,  &  qu'il  en  pardon- 
nât un  ])Qn  à  fon  fils ,  dont  la  jcuncfTc 
demandoit  cette  indulgence.  Elle  le 
fît  prier  de  ne  pas  s'allarmer  trop  vi- 
te fur  l'article  du  Commerce  ;  parce 
qu*elle  prenoit  fur  elle-même  d'en- 
voyer un  Exprès  au  Roi  Ton  fils ,  pour 
lui  faire  connoître  fa  faute,  &  de  ne 
rien  épargner  pour  ménager  leur  ré- 
conciliation. 

Cctfo  promcfTe  (\\X  exécutée  fidel- 
Icmcnt.  L'Alkaydc  de  Rufîfco ,  nccoin-. 
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pagné  d'un  autre  Officier ,  vint  infor- 
mer Brue  que  la  Princeffe  avoit  con- 
^"99*     voqiié  une  AlTemblée  de  Seigneurs, 
pour  repréfenrer  au  Damel  que  la  dé- 
fenfe  du  Commerce  entraîneroit  la 
ruine  du  Pays  ,  parce  qu'il  feroit  tou- 
jours facile  aux  François  de  s'oppofer 
à  l'arrivée  des  Etrangers  ;  de  forte  que 
pour  fon  propre  avantage  il  devoit 
préférer  leur  amitié  à  celle  des  autres 
Nations ,  dont  il  pouvoit  être  beau- 
coup plus  maltraité.  Il  avoit  répondu 
que  s'il  éîoit  choqué  contre  Brue  ,  c'é- 
îoit  uniquement  parce  qu'il  avoit  em- 
pêché que  les  Anglois  débarquaffent 
leurs  marchandifes  ;  après  quoi  il  n'au- 
roit  pas  trouvé  mauvais  que  les  Fran- 
vo?e  qu'elle  çois  fe  fuffentfaifis  du  VaifTeau  ;  &  que 
feï?écSr"l    ^^  ^^  Général  vouloit  faire   avec  lui 
lier  avec  le     cctte  convcntion  pour  l'avenir  ,  tous 
Damel.  leurs  différends  feroient  bien-tôt  ter- 

minés. Brueremercia  la  Princeffe Ling- 
hera  du  témoignage  d'affeftion  qu'elle 
donnoit  à  la  Compagnie  ;  mais  il  dé- 
clara librement  aux  deux  Officiers  du 
Roi ,  qu'il  ne  pouvoit  entrer  dans  les 
vues  de  ce  Prince ,  parce  que  fes  inf- 
trudions  y  étoient  abfolument  oppo- 
{ees.  Il  ajouta  qu'il  s'cngageoit  à  four- 
ïîir  au  Pays  toutes  les  marchandifes 
dont  il  auroit  bcfoin ,  de  meilleure 
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qualité  ,  en  plus  grand  nombre  &  à 
meilleur  marché  que  tous  les  Bâti- 
mens  d'interlope.  Son  defTein  ctoit  ^  ^5' 
d'accompagner  cette  déclaration  d'un 
baril  d'eau-de-vie  pour  le  Damel; 
mais  l'AIkayde  n'ofant  rien  accepter 
fans  l'ordre  de  Ion  Maître  ,  promit  de 
revenir  dans  quelques  jours.  Il  remit 
au  Général  un  préfcnt  de  tabac,  qui 
lui  éioit  envoyé  par  I[l'a--fal ,  princi- 
pale femme  du  Damel ,  avec  beau- 
coup de  complimens  de  la  part  de 
cette  Dame  &  des  autres  femmes  de 
la  Cour. 

Le  môme  Officier  revint  à  Corée, 
dix  ou  douze  jours  après.  Il  trouva  le 
Général  à  bord  d'un  Vaifîcau  d'inter- 
lope Hollandois  ,  nommé  le  Piter^  qui 
avoit  été  pris  par  VEUonorc  dcRoye^ 
Vaifleau  de  la  Compagnie ,  à  quelque 
dirtancc  de  riflc  de  Hiifao.  Il  lui  ap- 
prit que  le  Damel  étoit  enfin  difpolé  à 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  le 
Comptoir  François  ,  aux  conditions 
C[ui  lui  avoicnt  été  projn^iées  ,  mais 
qu'il  fouhaitoit  que  pour  les  confir- 
mer, le  Général  lit  faire  une  déchar- 
ge de  ion  artillerie,  qui  pût  être  en- 
tendue de  Kaha ,  où  la  Cour  ctoit 
alors.  Bnic  lui  accorda  volontiers  cet- 
te fatisfadion.  Le  canon  de  (ioréc  & 
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■"  bruc,       du  Vaiffeau  fut  exercé  avec  beaucoup 

d'éclat,  &  ce  bruit  devint  comme  le 

'^99'      fignal  d'un  heureux  renouvellement 

Accommo-  du  Commercc.  Les  François  envoyé- 
demi  nt  &  ^        r>     •        i-      M   1»  I        •  ^ 

conditions      ^^nt  au  Kol  un  baril  d  eau-de-vie ,  pour 
que  le  Damei  boire  à  la  prorpérité  de  la  Compagnie. 
'^^*  Ils  firent  préfent  d'un  fabre  à  chacun 

de  fes  députés ,  &  leur  firent  entendre 
que  c'etoit  la  mauvalfe  humeur  &  l'in- 
conftance  du  Roi  qui  les  avoit  empê- 
chés de  former  des  Comptoirs  à  Ru- 
fifco  &  Portodali ,  comme  ils  l'avoient 
toujours  defiré. 

Ainfi  le  Commerce  &  Tamitié  fu- 
rent rétablis ,  fans  le  fecours  d'aucun 
nouveau  Traité  &  fans  proclamation. 
Un  préfent ,  parmi  les  Nègres ,  eft  une 
ratification  pour  toutes  fortes  de  pro- 
meffes  :  mais  fouvent  c'efl  un  prétexte 
aufîi  pour  les  violer;  parce  qu'ils  font 
perfuadés  que  les  Européens  ne  peu- 
vent fe  palier  de  leur  commerce  ,  & 
qu'une  nouvelle  paix  efl  toujours  ac- 
compagnée d'un  nouveau  préfent. 
L«s  Angiois  Lcs  Augloîs  de  Cambra  n'ayant  pu 
s'iniir.uent  à  yQJj.    fauementation  du   Commerce 

la  Cour  &  .      7,  ^  ^  ,   ^ 

danskïZtats  Frauçois  lans  jaloulie  ,   s  ertorcerent 

tiu  Damti.      d'abord  de  le  troubler  par  l'interlope  ; 

mais  cette  voie  leur  ayant  mal  réufîi , 

&  la  plupart  de  leurs  Batimcns  ayant 

été  conHlqués ,  ils  curent  recours  à 


1699* 


1>ES  Voyages,  Liv.  VI.  4^7 

d'autres  artifices.  Par  quelques  négo- 
ciations fccrettes,  ils  obtinrent  enfin' 
(lu  Damel  la  permiiTion  d'établir  des 
Comptoirs  à  Portodaii  &  à  Brigni.  Le 
Roi  de  Sin ,  dont  le  Pays  touche  à  ce- 
lui de  Borjalo  ou  Barfalli  ^  leur  accor- 
da la  même  faveur  dans  Tes  Etats.  Ou- 
tre ces  Etablideniens  ,  ils  envoyèrent 
à  la  Cour  du  Damel  quelques  perfon- 
nés  de  leur  Nation  pour  y  réfider,  &: 
pour  fuivre  ce  Prince  dans  les  diffé- 
rentes courfes  avec  les  marchandifes 
dont  il  avoit  befoin.  En  même  tems 
ils  établirent  un  nouveau  Tarif,  beau- 
coup plus  favorable  aux  Nègres  que 
celui  des  François  ;  ce  qui  fervit  beau- 
coup à  refroidir  le  Damel  pour  Brue 
&  fa  Nation.  Cependant,  foit  de  def- 
fein  formé ,  ou  par  le  hazard  des  cir- 
conftances ,  il  leur  caufa  cette  année 
beaucoup  de  fatigue  &  d'embarras  en 
changeant  lans  cefie  de  demeure.  Il 

les  obligea  de   faire  jufqu'A  foixante   
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lieues,  pour  le  fuivre  de  Portodaii  à        ' 

ÂmbuLy  dans  le  Royaume  de  Kayor, 

C'étoit  pour  eux  une  dépenfe  confi- 

dcrable.  Il  talloit  louer  neuf  ou  dix 

Chameaux  pour  tranfporter  leurs  mar- 

chandilcs  ,  fans  compter  d'autres  frais 

indifpenlables.    Leurs    marchandifes 

confiiloicnt  en  piaûrcs,  en  vaifcllc, 

X  iiii 


Baue. 


4S8   Histoire  générale 

en  cotons  fins  ,  corail ,  drap  d'Ecofle, 
fiifîls ,  poudre  à  tirer,  eau-de-vie ,  vins 
^  °'  &  merceries. 
iJsfcr.tcrac:-  Le  Damel  les  avoit  traités  d'abord 
faicePrincc.  avec  tant  de  civilité  (X  de  diitincrion , 
qu'ils  n'avoient  pas  donné  de  bornes  à 
leurs  erpérances.  Il  ne  leur  promettoit 
pas  moins  que  le  commerce  exclufif 
dans  tous  Tes  Etats.  Mais  pendant  qu'ils 
le  laiflbient  amufer  par  une  fi  belle 
perfpective  ,  il  preno5t  leurs  marchan- 
difes  ,  &  les  Seigneurs  Nègres  fui- 
voient  Ion  exemple.  Lc!  Tque  le  terme 
du  payement  étoit  arrivé  ,  il  naiiToit 
une  affaire  cri  forcoit  le  Roi  de  chan- 
ger  de  demeure.  Les  Marchands  le  fui- 
voient  ;  mais  ces  voyages  les  obli- 
geoient  à  fe  procurer  de  nouvelles  au- 
diences ,  qui  demandoient  toujours  de 
nouveaux  préfens.  Le  Damel  conti- 
nua fes  voyages  pendant  trois  ou  qua- 
tre mois,  fans  qu'ils  puffent  obtenir  d'ê- 
tre payés  ;  juiqu'à  ce  que  leurs  mar- 
chandifes  étant  épuifées  ,  il  commen- 
ça bien-tôt  à  leur  donner  d'autres  iii- 
jeis  de  chagrin  ,  en  leur  failant  refufer 
par  fes  OlHciers ,  des  Chevaux ,  des 
voitures  &  des  provilions.  Enfin  leur 
dernière  reffource  fut  de  revenir  fur 
leurs  pas  avec  beaucoup  de  difiicul- 
tcs,  fans  avoir  été  payés ,  &  fans  fça- 
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voir  par  quels  moyens  ils  pourroient       i3:.ll. 
l'être.  Pour   comble  de  clifgrace  ,  le      jyoo. 
Damcl  étant  retourné  à  Kaba  ,  leur 
fit  défendre  d'approcher  de  fa  Cour. 

Ils  reconnurent  clairement  qu'ils 
avoient  été  trompés.  La  prudence  leur 
fit  abandonner  leurs  Comptoirs  de 
Portodali  &  de  Brigni ,  affez  heureux 
de  pouvoir  fauver  ce  qui  reftoit  dans 
leurs  Mao;afms  ;  car  le  Damel  n'auroit 
pas  manque  de  prétexte  pour  s  en  fai- 
îir,  s'il  avoit  pu  pénétrer  leur  deflein. 
Ils  retournèrent  à  Jamcstort  dans  le 
tems  que  Brue  y  étoit  à  négocier  \\n 
Traité  de  Commerce  entre  les  deux 
Nations.  Mais  la  guerre  qui  s'éleva  en 
1701  en  arrêta  le  iucccs. 

La  facilité  que  le  Damcl  avoit  eue      Te  Damei 
à  tromperies  Anglois,  lui  fit  cfpérer  ,^';!\7omi'« 
que  les  François  ne  fe  dctondroicnt  us  François. 
pas  mieux  contre  fes  artifices.  Il  re- 
nouvella  fes  anciennes  prétentions  , 
&  les  différends  furent  poufies  jufqu'à 
lui  faire  interrompre  entièrement  le 
Commerce.  Brue  ,  pour  ne  lui  rien 
devoir  ,  obferva  de  (\  près  les  Vaif-  • 
fcnux  d'interlope  ,  qu'il  lui  coupa  tou- 
tes les  voies  du  trafic  étranger.  Dans 
le  mcme  tems ,  il  s'en  ouvrit  un  fort 
avantageux  avec  le  RurSin  &  le  Rur- 
v^rf/zz/n  ,  c'cflà-dlrc  5  avec  les  Rois  de 
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""^TÛIT"  ^^"  ^  ^^  Salum  ,  par  les  rivières  de 
Palmerin  &  de  Salum,  qui  conduifi- 
'  *  rent  fes  Barques  jufqu'à  Kahone  Ca- 
pitale de  Bur- Salum,  fituée  fur  la  ri- 
vière de  Gambra  ,  oii  il  commença  le 
commerce  de  l'or  ,  de  l'yvoire  &  des 
Elclaves  avec  les  Mandingos  ,  qui  e« 
apportent  tous  les  ans  de  Galam,de 
Bambuck  ,  &  des  Régions  intérieures 
de  Ï'EÛ. 
Ses  guerres       Cependant  les  entreprifes  du  Da- 

contre  les  jyiel  fiiient  interrompues  par  d'autres 
loms.  Les  mecontens  qui  avoient  quit- 
té fa  Cour  pour  fe  réfugier  fous  la 
proteftion  du  Burbaghiolof,  faifoient 
des  courfes  fréquentes  dans  fes  Etats  , 
&  retournoient  toujours  chargés  d'Ef- 
claves  &  de  butin.  Il  prit  enfin  le  par- 
ti d'alfembler  fes  Troupes  ,  pour  atta- 
quer l'Ennemi  à  fon  tour.  Mais  le  Bur- 
feaghiolorSi  fes  Généraux  n'ayant  ofé 
lui  faire  tête ,  il  fut  réduit  à  brûler 
quelques  Villages  &  à  ravager  le  Pays. 
Entre  fes  Pri'onniers ,  il  fe  trouva  quel- 
ques Nègres  Foulis ,  Sujets  d'un  Pri.ice 
nommé  le  Siratick  ,  qu'il  renvoya  li- 
bres après  leur  avoir  fait  voir  fon  Ar- 
mée &  fur  tout  fes  Moufquetaircs.  A 
peine  fut  il  rentré  dans  fes  Etats,  que 
Btram  Vouba  ,  Général  du  Burbaghio- 
iof,  reprit  la  campagne  ^  &  rccommert- 


t?.>. 


DES  Vo  Y  AGES,  Z/r.  F/.  49r 

ça  les  hoflilités  avec  d'autant  plus  de 
confiance ,  que  les  Troupes  du  Dâmel  1700 
ne  pouvoient  pas  être  fi-tôt  raflem- 
blces.  C'eil:  ainli  que  les  Rois  Nègres 
fe  font  ordinairement  la  guerre.  Il  eO: 
rare  qu'ils  en  viennent  à  des  batailles 
décirives.  La  campagne  Te  pafle  en  in- 
cursions &  en  pillages.  Il  s'enlèvent 
mutuellement  un  grand  nombre  de 
leurs  Sujets,  qu'ils  vendent  pour  l'ef- 
clavage  aux  Marchands  qui  viennent 
les  acheter  iur  leurs  Côtes.  Il  ell:  cer- 
tain que  fi  les  Mécontens  de  Kayor, 
qui  s'etoient  retirés  chez  les  Princes 
voillns,  s'etoient  bien  entendus  avec 
leiîrs  Protecteurs  ,  ils  auroient  détrô- 
ne facilement  l'Ennemi  commun  ; 
mais  leurs  divifions  faifoicnt  la  fu- 
reté. 

Cette  ombre  de  fuccés,  qui  avoit  ufincès 
accompagne  les  armes  du  Damel ,  re-  ^"f^""'^  ** 
leva  tellement  la  fierté,  qu'il  conti- 
nua de  fermer  l'oreille  aux  propofi- 
tions  lie  la  Compagnie.  Brue  avoit 
écrit  à  les  Maîtres,  que  l'unique  mé- 
thode l'our  traiteiwvoc  un  Prince  éga- 
lement avare  &  rulé  ,  étoit  de  le  for- 
cer à  l'exécution  des  Traités  qu'il 
avoit  violés  tant  de  fois.  Il  leur  avoit 
fait  voir  que  l'interruption  du  Com- 
mciçc  n'uvoit  pâ:>  civ  Qviifiblc  à  leurs 
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Ba.uE.  intérêts.  Mais  fes  repréfentations  fu- 
rent inutiles.  La  siuerre  dont  la  France 

1700.  /     •  '  •■      1'         '  r     • 

'  etoit  menacée  avoit  aiiarme  li  vive- 
ment les  Direfteurs ,  qu'ils  lui  envoyè- 
rent ordre  d'acheter  à  toutes  fortes  de 
prix  l'amitié  des  Princes  Nègres ,  dans 
tous  les  Pays  où  la  Compagnie  avoit 
des  Etabliltemens  ;  &  fur-tout  celle 
du   Damel  ,  à  caufe  de  l'important 
Comptoir  de  Corée.  Ils  lui  recom- 
mandèrent de  laiiTer  peu  de  marchan- 
difes  dans  les  Forts ,  &  d'en  mettre  la 
plus  grande  partie  en  dépôt  chez  les 
Rois  voifins.  C'étoit  faire  préfent  à 
ces  Princes  de  tous  les  fonds  de  la 
Compagnie ,  car  les  Nègres  ne  con- 
noiffent  pas  de  loi  qui  les  oblige  à  la 
reftitution. 
Gucrte  en-       ^^^  hoftllités  entre  la  France  &  l'An- 
tre la  France  glctcrre  Commencèrent  fur  la  Côte  de 
urri^^^''       Corée  au  mois  d'Avril  1701  ,  quoi- 
qu'on  n'y  fût  point  encore  informé  de 

1701.  la  déclaration  de  Guerre  en  Europe. 
Un  VaifTcau  François  de  vingt  pièces 
de  canon  ayant  rencontré,  un  Anglois 
de  cinquante,  àlatiautcur  de  Porto- 
dali ,  on  fe  canonna  quelques  momens  ; 
&  le  combat  n'auroit  pas  fini  fi-tôt, 
fi  la  partie  eût  été  plus  égale.  Ce  pré- 
lude de  rupture  entre  les  deux  Na- 
tions détermina  Bruc  à  faire  quelques 
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démarches  pour  engager  le  Damel  à  — bTTTT"" 
la  paix.  Elles  furent  bien  reçues  en  ap- 
parence. Ce  Prince  lui  fît  propofer  de  1^^* 
le  rendre  à  Rufilco,  où  il  promettoit 
d'arriver  inceffamment  avec  un  grand 
nombre  d'Elclaves,  &  de  conclure  un 
nouveau  Traité  ,  qui  feroit  oublier 
tous  les  anciens  reflentimens.  Le  Gé- 
néral François  ne  fit  pas  difficulté  d'y  Bruecfttrai 
confentir.  Il  le  trouva  au  rendez-vous ,  '^'  F"  ''^  ^*" 
&  leDamely  arrivale  3odcMai  1701. 
Apres  les  protcllations  mutuelles  de 
confiance  &  d'amitié,  il  le  pafla  peu 
de  jours  où  Brue  ne  vît  familièrement 
le  Roi ,  en  attendant  l'arrivée  des  El- 
claves.  Enfin  le  jourcjui  avoit  été  mar- 
qué pour  les  échanges  du  Commerce  ,' 
ce  Prince  propofa  au  Général  Fran- 
çois de  monter  à  cheval  pour  prendre 
l'air  avec  lui.  La  partie  fut  liée  fans 
afïédation.  Brue  partit,  accompagné 
de  deux  Facf eurs ;  &  le  Damel,  fuivi 
defes  Officiers  ordinaires.  Ils  marchè- 
rent l'efpacc  d'une  lieue  ,  jufqu'au  Vil- 
lage de  Fcynïcr  ,  qui  ap[)artenoit  au 
Kondi. 

Là  ,  étant  entres  dans  la  maifon  ,  ils     n  c^  arjté 
s'affiicnt  avec  la  même  tranquillité.  Ff':""'"*!. 
Mais  le  Damel  s'étant  levé  auffi-tot , 
pria  Hrue  d'attendre  un  moment  fort 
retour.  A  peine  l'util  lorti,  que  le 
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Brue.       Kondi  paroiiTant  avec  plufieurs  Né-     ' 

grès  armés  ,  déclara  au  Général  qu'il 
'      *      a  voit  ordre  de  s'afliirer  de  la  perfon- 
n-e.  En  même  tems  les  Nègres  lui  ôte- 
rent  Tes  armes  &  traitèrent  de  même 
les  deux  Faveurs. 
Préte>:tet!e       ^6  même  jour ,  quî  étoit  le  6  de 
cette  vioien-  Juin    1 70  i  ,  tous  les  François  qui  fe 
*^*'  trouvoient  à  Rufilco  &  au  Cap  Ber- 

nard furent  arrêtés ,  fans  oublier  leurs 
efFets  &  leurs marchandifes,jufqu'aux 
habits  que  Brue  avoit  laiffés  à  Rufîf- 
co.  Le  prétexte  de  cette  violence  fut 
que  s'étant  faifts  des  VaifTeaux  étran- 
gers qui  étoient  venus  pour  commer- 
cer fur  cette  Côte,  il  devoit  des  dé- 
dommagemens  au  Damel  pour  le  tort 
que  cette  conduite  avoit  cauféc  à  fcs 
Peuples.  Il  auroit  répondu  facilement 
à  cette  a^ccufation  ;  mais  il  ne  put  ob- 
tenir la  liberté  de  parler  au  Roi ,  ni  cel- 
le même  de  voir  (es  propres  gens. 
Il  court  rif-  Le  Confcil  des  Nègres  s'étant  afiem- 
^ue^e  p.tdie  ]^i^  ^  qj^  y  propofa  de  lui  couper  la  tê- 
te ;  &  ce  fentimcnt  fut  fort  appuyé  par 
r^Mkaydc  de  Rufifco,  qui  craignoit 
qu'en  rendant  la  liberté  au  Prifonnier, 
on  n'cxpolat  la  Ville  au  pillage  &  à 
l'incendie.  Mais  les  plus  fages  fe  dé- 
clarèrent pour  le  parti  de  la  modéra- 
îion ,  &  propofcrcnt  de  faira  payer 
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une  grofle  rançon.  Le  Damel  entra  hr.vL. 
d'autant  plus  volontiers  dans  cette  1701; 
vue,  qu'elle  flattoit  fon  avarice.  On 
commença  une  négociation  avec  les 
Officiers  François  de  Gorce.  Ils  a- 
voient  été  fiallarmés  de  la  détention  de 
leur  Général ,  qu'au  défaut  des  autres 
voiesllsétoient  déjà  réfulus  d'employer 
la  force  pour  le  remettre  en  liberté. 

Les  conditions  du  Damcl  furent  d'a- 
bord excefiives.  Il  demandoit  non-feu- 
lement qu'on  lui  laiflât  tous  les  effets 
dont  il  s'étoit  faifi ,  mais  qu'on  lui  a- 
bandonnAt  l'or  ,  les  Efclaves  &  toutes 
les  marchandifes  de  Gorée ,  fans  en 
excepter  la  cargaifon  du  Saint  Fran- 
çois de  Paule,  VaifTeau  nouvellement 
arrive  de  France.  Après  de  longues  iiobtîentia 
difputes  ,  il  confcntit  à  recevoir  un  '-«"^po" 

)r  '    .  •     .  (T.  vi  .une  gro/Tc 

prelent ,  qui  joint  aux  efiets  qu  il  avoit  rançon, 
entre  les  mains,  montoit ,  fuivant  le 
Tarif  établi ,  à  la  fomme  de  vingt  mil- 
le fept  cens  foixante  dix-neuf  livres  en 
marchandi(cs  ;  ce  qui  revenoit  à  fept 
mille  francs,  fur  le  pied  de  leur  va- 
leur en  France.  La  perte  particulière 
du  Cjénéral,  en  habits,  en  meubles, 
en  vaidelle  &  en  bijoux,  fut  évaluée 
à  fix  mille  livres.  Il  avoit  été  refl'errc 
pcndaru  douze  jours  dans  une  étroite 
prifon  ,  fans  aucune  communication 
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J3P.LE.  avec  fes  gens  ni  même  avec  Ton  inter- 
prète. Mais  les  femmes  &  la  mère  du 
'  '  Kondi  l'avoient  vifité  tous  les  jours  , 
&  lui  avolent  porté  du  tabac  ,  en  lui 
marquant  qu'elles  prenoient  beaucoup 
de  part  à  Ta  difgrace.  L'arrivée  de  deux 
VaifTeaux  François  ,  &  la  vue  de  quel- 
ques autres  Bâtimens  quiparurent  dans 
la  Rade  de  Rufifco  ,  contribuèrent 
beaucoup  à  fa  liberté.  Le  Damel  s'é- 
tant  hâté  de  conclure  l'accommode- 
ment ,  reçut  le  prix  de  fa  trahifon ,  & 
partit  de  Rufîfco  le  17  de  Juin  à  l'en- 
trée de  la  nuit.  Brue  ,  à  qui  l'on  n'ou- 
vrit les  portes  de  fa  prifon  qu'à  deux 
heures  après  minuit ,  s'embarqua  aufïï- 
tôt  fur  un  des  Vaifîeaux  de  la  Compa- 
gnie ,  &  rendit  la  joie  au  Comptoir  de 
Corée  par  fon  retour. 
Compiimens  Le  Brak  &  le  Siratik ,  le  Burbaghio- 
qifii  reçoit  lof ,  le  Bur  dc  Sin  &  le  Bur  de  Sain  m  , 
fins  &'dcTa'  1^  firent  complimenter  fur  le  bonheur 
PrincL-fic  qi|'i[  avoit  eu  de  fortir  des  mains  du 
ingi'^ia,  ûai^iel  ,  &  lai  marquèrent  de  la  dif- 
pofuion  à  fe  liguer  contre  un  voifin  fi 
détcfté.  La  Princcflc  de  Linghera  mê- 
me lui  envoya  fon  fidèle  Nègre ,  pour 
hii  déclarer  qu'elle  avoit  la  conduite 
de  fon  fils  en  horreur  ,  &  qu'elle  alloit 
tout  employer  pour  rendre  la  pni\  fo- 
lide.Brucla  remercia  beaucoup  dc  fes 
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bontés  &  de  les  intentions  ;  mais  fur      brui;. 
l'artic'e  de  la  paix ,  il  lui  fit  une  rcpon-      170U 
fe  équivoque.  En  effet  leDamel  éprou- 
va bien-tôt  les  elTets  de  fon  reffenti- 
ment.  Les  Cotes  furent  gardées  avec 
tant  de  foin,  qu'aucun  Vailfeau  étran- 
ger n'en  put  approcher  pour  le  Com- 
merce.   Toutes  les  Barques   de  Pê- 
cheurs furent  enlevées  ;  &  les  Villa- 
ges de  la  Côte  furent  obligés ,  fous  pei- 
ne d'exécution  militaire ,  de  fournir 
Corée  d'eau  &  de  bois.  Les  Sujets  mê«     vengeance 
mes  du  Damel  continuèrent,  malgré  ^'^^^^• 
lui ,  d'apporter  de  l'y  voire  &  des  Ef- 
claves  au  Comptoir.  Comme  il  vou- 
loit  tirer  d'eux  un  prix  exorbitant  pour 
fes  marchandifes  ,  ils  trouvoient  leur 
avantage  à  tourner  fecrettcment  vers 
les  François. 

Les  affaires  demeurèrent  dans  cette 
fituation  pendant  huit  mois.  Enfin  le 
Damcl ,  qui  voyoit  tous  fes  Peuples 
prêts  à  fe  révolter ,  commença  férieu- 
fcment  à  defircr  la  paix.  Il  envoya 
l'Alkayde  de  Biyurt  au  Général,  qui 
fetrouvoit  alors  au  Fort  de  Sain tLouis, 
pour  lui  propofer  une  réconciliation  . 
durable ,  &  le  prier  de  lui  envoyer  un 
de  fes  Fadeurs  ,  nommé  Moreau  ,  qui 
parioit  fort  bien  la  Langue  Jalof.  Bruc 
iicmanda ,  pour  première  condition , 
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B:^yE.       c!"e   l'Alkayde   demeurât  en   otage. 

Tout  lui  fut  accordé.  Moreau  s'étant 

'^^^'     rendu  à  Kaba  ,  où  le  Damels'étoit  re- 

LeDamei    tiré,  fut  rcçu  de  lui  avec  beaucoup 

demander  ^a  de  careffes.  On  ne  parla  du  paffé  que 

paLx,  pour  l'enfevelir  déformais  dans  Tou- 

bli.  Enconfeffant  que  Brue  avoit  re- 
çu de  juftes  fujets  de  plainte,  le  Roi 
Nègre  prétendit  qu'il  étoit  afl'ez  ven- 
gé par  le  mal  qu'il  lui  avoit  caufé  en 
ravageant  l'es  Côtes  &  lui  enlevant  un 
grand  nombre  de  les  Sujets.  Il  ajouta 
que  n'ayant  jamais  reçu  de  lui  aucune 
offenfe  ,  il  ne  le  haiffoit  pas  perfonnel- 
Caufe  de  fa  Icment  :  qu'un  Chirurgien  François  qui 

iw  fran^o^js^  ^^^'^^  douné  quclque  remède  à  une  de 
fes  femmes ,  ayant  entretenu  un  com- 
merce d'amour  avec  elle  ,  dans  le  cha- 
grin de  ne  pouvoir  fe  venger  du  cou- 
pable ,  il  avoit  fiut  tomber  fon  reffen- 
timcnt  fur  toute  la  Nation  ;  mais  qu'il 
demandoit  en  grâce  que  le  paiTé  tnt 
oublié ,  &  l'amitié  rétablie  fur  des  fon- 
dcmens  inébranlables. 
Tiéponrcde       Brue,fur  le  récit  que  Moreau  lai    _ 

Of"*-"'  fît  à  fon  retour  ,  fît  appeller  l'Alkayde   I 

de  Biyurt ,  &  lui  dit  qu'il  trouvoit  fort    * 
étrange  que  le  Dame!  l'eût  rendu  ref- 
ponfable  des  fautes  d'un  Chirurgien  : 
qu'il  falloit  commencer  par  des  plain- 
tes )  &  s'alîurcr  qu'il  auroit  obtenu  de 
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jiifles  fatisfadions  :  que  les  François  bp.ue. 
néanmoins  ëtoient  dilpofés  à  bien  vi-  j-qi 
vre  avec  lui ,  s'il  vouloit  être  plus  fi- 
dèle à  l'exécution  des  Traités  :  qu'il 
devoit  reftituer  d'abord  tout  ce  qu'il 
avoit  pris  injuflement  à  la  Compa- 
gnie ,  fuivant  le  Mémoire  qui  lui  avoit 
été  préfenté  par  Morcau  ,  ou  trouver 
bon  que  la  Compagnie  enleviît  un  af- 
fez  grand  nombre  de  Tes  Sujets  pour  fe 
dédommager  de  fcs  pertes. 

Le  Damel  avoit  peu  de  penchant  Pr^^j't  de  fc 
pour  la  reftitution  ;  &  Bruc  pcnfoit  ,n|.j'  "  ^^^' 
bien  moins  à  l'y  obliger  ,  qu'à  trouver 
l'occafion  de  fc  failir  du  Tyran,  dans 
la  réfolution  de  l'cnvover  en  Améri- 
que. Mais  fon  dcficin  fut  interrompu 
par  un  ordre  de  la  Compagnie  qui  le 
rappclloit  en  France,  où  elle  avoit 
befoin  de  le  confulter  fur  la  décaden- 
ce de  fcs  affaires.  

Il  partit  le  premier  de  Mal  1702  ,      1702. 
en  laifTant  pour  Dlrcdcur  général ,  à 
fa  place  ,  le  fieur  Louis  le  Maître.  Le  j,;',;^^ea  '^* 
Damcl  fut  charmé  de  ce  changement.  France. 
Il  trouva  dans  le  Maître  un  homme 
d'un  caradere  fi  différent ,  qu'ayant 
interdit  ;\  fcs  Sujets  tout   commerce 
avec  Gorce ,  il  réduifit  ce  nouveau 
Direâcur  ù  lui  payer  cent  barres  pour 
la  liberté  de  tirer  de  l'eau ,  du  bois  ôc 
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Brue.       d'autres  provifions  du  Continent. 

Cet  événement  fut  bien  tôt  fuivi  de 
la  mort  de  Laiir-Fal  Saukabé.  Il  laiffa 


1701. 


mel. 


Mort  du  Da-  fes  deux  Royaumes  à  fes  deuxfîls.  L'aî- 
né ,  qui  fe  nommoit  Mar-IJfa  Tal  ^  lui  • 
fjjccéda  au  Royaume  de  Kayor  &  au 
titre  de  Damel.  Le  partage  du  plus  jeu- 
ne ,  nommé  Q^iie  Komba  ,  fut  la  Cou- 
ronne de  Baul,  avec  le  titre  de  Tin. 
L'intérêt  de  la  Compagnie  eft  d'empê- 
cher que  ces  deux  Etats  ne  fe  réunif- 
fent  encore  fur  la  même  tête. 


Fin  du  Tomifeptiime, 


De  rijii[)rii)n.i  if  ('(.•    Le    h  II  I'  ION,   linpiuncur 
oïdinairc   UU  KOI, 
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